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PRÉFACE DE LA SECONDE ÉDITION 


Une nouvelle édition de ce volume est devenue si rapidement né- 
cessaire que nous avons dû nous borner à corriger les peliles erreurs 
typographiques qui nous vont élé signalées. 

Ce nousest un plaisir de pouvoir dire que les critiques de celle 
Étude parues, jusqu'ici, en ce pays aussi bien qn'au Canada. 
dans l'Amérique du Snd ou en Europe, lui ont étéunantmement fa- 
vorables. Les Catholiquesl'ont acclamée comme une publication 
nécessaire et utile. Les Francs-Macons eux-mêmes ont été con- 
Lraints d'en reconnaitre le calme et l'objectivilé. Un auteur 
maçonnique, éerivant dans la « Revue historique du Missouri! », a 
pu dire: | 

« L'Étude sur la Franc-Macçonnerie Américaine ....... 
D est basée sur Morale el Dogmes du Rite Fos ane el 
accepté » de Pike, sur les ouvrages de Mackev et sur des publica- 
tions d’autres écrivains maçonniques. Elle est écrite avec calme, et 
s'appuie sur des documents, eitant les sources de toutes les alléga- 
tions failes par l'auteur, en sorte que nul ne peut se choquer en 
la lisant, quoiqu'on puisse trouver que l'auteur se trompe dans ses 
conclusions ». 

Voici en quoi, d'aprèsce critique, consiste notre erreur : « La ma- 
jorité des Maçons américains suit le Rite de la Maconnerie d'York. 
qui conduit de la Loge Bleue, par le Chapitre, à la Commanderie des 
Chevaliers du Temole. Dans le Rite Ecossais, menant de la même 
Loge au 33° degré, il n'y a plus d'enseignement philosophique ; 
mais les Maçons répondraient aux assertions de l’auteur que ni 


1 Vol, III, n° 1 (Oct. 1908) p. 79. 
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l'une ni l’autre de ces deux branches ne contiennent aucun ensei- 
gnement. religieux, philosophique ou scientifique secret, la partie 
doctrinale de la Maçonnerie étant exposée sans aucun mystère dans 
la Maconnerie « Monitoriale » ou exotérique, tandis que la Macon- 
nerie ésotérique, ne s'étendant qu'aux formes d'initiation, n'apporte 
aucun changement ou addition à la partie « monitoriale ». 


L'auteur de cette critique est probablement un franc-maçon exo- 
‘érique, l'un des Maçons du degré «Knife and Fork», ou tout au 
plus un « Bright Mason!’ » ; sa thèse est si complétement réfutée 
d'un bout à l'autre du présent volume* que nous n'avons pas besoin 
de la discuter ici. Etant donné que les Maçons admettent, comme 
ils le doivent, l'authenticité de nos sourceset l'exactitude de nos ci- 
tations, nous pouvons, en toute sécurilé.laisser le lecteur se pronon- 
cer lui-même sur la validité de nos conclusions : nous ne les lui impo- 
sons pas ; elles découlent spontanément de nos prémisses. 


Arthur PRESS 


Saint-Louis, 1° novembre 1908. 


l Vide infra, pp 21m ouant à notre opinion sur les Maçons és0- 
tériques, voir infra pp. 11, 12. 
2. Voir spécialement pp. 7, 9. sqq., 13 sqq. 


INTRODUCTION 


Parmi les diverses influences qui, sans cesse, concourent à for- 
mer les idées de l'Américain et à faconner sa vie, il faut, en toute 
justice, accorder une place considérable à la Franc-Maçonnerie. 
Notre presse quotidienne en disperse au loin les principes ; ses 
labeurs pour l'humanité fournissent à l'écrivain et à l'orateur un 
thème inépuisable ; ses membres sont, en grande partie, nos légis- 
lateurs, nos juges, nos gouvernants ; les présidents de notre répu- 
blique eux-mêmes prennent ouvertement place dans ses rangs ; les 
éducateurs de notre jeunesse, à l'école comme à l'Université, sont 
souvent ses adeptes et encouragent, parmi leurs élèves,des sociétés 
qui singent son secret etses méthodes, et préparent les jeunes géné- 
rations à devenir plus tard ses adeptes zélés. Pour comble, enfin, 
elle compte parmi ses initiés et ses défenseurs des ministres el des 
évêques protestants ; en sorte que, souvent, ce ne sont pas seule- 
ment les premières pierres de nos édifices publics, mais encore 
celles des églises protestantes quisont posées par ses dignitaires et 
consacrées par ses rites mystiques. Nier son influence parmi nous, 
serait nier un fait plus clair que le Jour. 

A en croire les protestations publiques de la Frane-Maçonnerie 
américaine, nous ne devrions nous inquiéter ni du nombre de ses 
adeptes, ni de sa puissance. « Elle n'est, affirme-t-elle, qu'une pure 
association de bienfaisance, dans laquelle il n'entre aucun mal. 
Elle admet toutes les religions, dans un esprit de tolérance univer- 
selle. Aucun athée ne peut en être membre. Elle enseigne l'amour 
fralernel et la bienfaisance pour tous, la paternité de Dieu et la 
fraternité des hommes. Elle exige les bonnes mœurs ; elle enjoint 
lerespect del’autorilé; elle vienten aide à ses associés perdantla vie, 
et, lorsque la mort les appelle à une existence meilleure, elle con- 
fie la poussière à la poussière avec des cérémonies appropriées, 
et pourvoit avec un soin plein de sollicitude aux besoins de la veu- 
ve et de l’orphelin ». Si la Maçonnerie américaine est cela et rien 
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que cela, si rien de répréhensible n’est caché et masqué par tout 
cela, on conçoit difficilement l'opposition qui lui est faite. 

Cependant cette opposition existe, et j'ajoute : une forte opposi- 
Uon, venant d’un point tont à fait inattendu, si les affirmations de 
la Maçonnerie elle-même sont exactes ; opposition et condamnation 
d'une puissance remarquable par ses propres actes de bienfaisance : 
l'Église catholique. Est-ce ignorance de la part de celle-ci ? Est-ce 
préjugé ou bigotisme ? Est-ce mesquinerie d'un orgueil blessé de 
se rencontrer en face d'un rival puissant ? Est-ce encore le fait du 
despotisme iles prêtres, qui ne peut souffrir aucune influence, fût- 
elle bonne, en dehors de la sienne ? 

La présente L£'fude fera la lumière. nous l'espérons. sur tous ces 
points, qui ne peuvent manquer d'intéresser les esprits chercheurs. 


Mais quels guides, demandera-t-on. faudra-t-1l suivre dans 
notre Etude ? — Des guides, répondrons-nous, auxquels on 
ne saurait opposer d'objections ; des guides qui s'exprimeront en 
connaissance de cause; des guides qui parleront en toute sincérité, 
puisqu'ils ne parleront pas pour nous, mais pour l'instruction de 
ceux dont ils sont les maîlres reconnus el acceptés. Nous nous ser- 
virons d'œuvres classiques dans la Franc-Maçonnerie américaine, 
d'ouvrages émanant d'autorités maçonniques célèbres, comme le 
F.*. Albert G:Mackey et le F.:. Albert Pike. 


Pour prouver que nous n'exagérons pas la valeur de nos sources, 
valeur qu'aucun Macon instruit ne songerait à nier un seul instant, 
nos lecteurs nous permettront de donner, par l'intermédiaire d'un 
Frère Maçon, une courte notice sur la vie maçonnique et les travaux 
littéraires de nos informateurs. 


« C'est en Maçonnerie », dit le F.:. C. T. McClenachan dans sa 
Biographie du Dr. Mackey, écrite pour la Fraternité. « que le Dr. 
Mackev a atteint sa plus grande célébrité, car c’est à cette science 
et à celles qui s'y rattachent qu’il a consacré les meilleures années 
de sa vie. I] fut initié, admis et élevé au sublime degré de Maître 
Macon en 1841, dans la loge de Saint-André, numéro 10, à Char- 
leston, S. C.; il fut immédiatement après affilié à la Loge de 
Salomon, numéro 1, dans la même ville, et, en décembre 1842, il en 
fut élu Maître. L'année suivante, il fut élu Grand Secrétaire, et 
en mars 1845, Grand orateur de la Grande Loge de la Caroline du 
Sud. IT fut maintenu dans ces deux postes jusqu’en 1866, sans in- 
terruption, joignant aux fonclions de Secrétaire celles de Rappor- 
teur de la correspondance étrangère. Le Dr. Mackey fut élu Grand 
Orateur en 1845 dans le Grand Chapitre des Maçons du « Royal 
Arch », puis Député Grand Pontife en 1847 et années suivantes 
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jusqu'en 1854, où 11 fut fait Grand Pontife. Etant constamment 
réélu, il conserva ces fonctions jusqu'en 1867. Au moment de l’or- 
ganisalion d'un Grand Conseil de « Royal and Select Masters » 
dans la Caroline du Sud. il fut élu Grand-Maître. Il exerça une puis- 
sante et ulile influence sur la Maçonnerie de ce pays pendant 
la période durant laquelle il remplit ces importantes fonctions dans 
la Grande Loge, le Grand Chapitre et le Grand Conseil. Grâce à ses 
soins diligents, elle passa d'un état de faiblesse à une grande 
prospérité. Ses rapports annuels sur la Correspondance étrangère, 
ses conférences instruclives el ses discours lui valurent une répu- 
tation qui s'étendit aux Corps qu'il représentait. En 1859, les 
Maçons de « Royal Arch » des Etats-Unis, l'élurent. lors de leur 
Assemblée Triennale de Chicago, à la plus haute situation dont ils 
disposaient : celle de « General Grand High Priest » (Grand Pontife 
Général) ; 11 la conserva pendant six ans. Le Dr. Mackey s'intéressa 
de bonne heure à la Maçonnerie du Rite Ecossais, dont la philoso- 
phie cachée convenait à son tempérament. Il reçut, en 1844, le 33° 
ou suprême clegré de ce rite, et devint membre du Suprême Conseil 
de la Juridiction méridionale des Etats-Unis. Il en fut immédiate- 
ment élu secrétaire général, situation qu'il conserva sans interrup- 
tionjusqu'à sa mort. Pendant plusieurs années, il fut le membre 
le plus ancien du Rite aux Etats-Unis ; eu celte qualité, il occupait 
la position de Doyen du Conseil. En Lémoignage de son respect et 
de son estime, celte Suprême Institution décréla que, durant la vie 
du Dr. Mackey, l'oflice de Secrétaire Général serait élevé au troi- 
sième rang, alors que régulièrement il élait au sixième. 

« Les travaux du Dr. Mackey ont plus contribué que ceux de tout 
autre, aussi bien dans ce pays qu'en Europe, à enrichir la littérature 
et la science de la Franc-Maçonnerie. Robert Morris, qui fut le 
mieux à même d'en juger, a dit en 1856, dans ses Reminiscences : 
« La figure du Dr. Mackey, en tant qu'historien et écrivain pro- 
fond et lucide dans tout ce qui concerne la Maçonnerie, est, nous 
le croyons, sans égale parmi tous les auteurs contemporains, sauf 
le vénérable Dr. Oliver, d'Angleterre ». 

Non content de ce tribut d'estime, le F.:. McClenachan, dans 
son Addendum à l'Encyclopædia of Freemasonry?, du Dr. Mackery, 
ajoute : 

« Altendu que les novices, aussi bien queles esprits déjà avancés, re- 
cherchent, comme c’est leur droit, dans un ouvrage de ce genre, les 
derniers résultats des travaux maçonniques, j'ai entrepris, non sans 
quelque défiance, de continuer et de compléter l'Encyclopædia of 


1. Encyclopædia of Freemasonry, éd. de 1906, pp. 916 et 917. 
2. Préface, p. 921. 
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Freemasonry. Je n'ai rien ajouté, nt rien retranché à l'ouvrage pro- 
prement dit ; mais seulement, aux quelques pages de supplément, 
que l’auteur v aviut adjointes lui-même pour combler certaines 
lacunes, nous avons substitué un volumineux Addendum, où l’ou- 
vrage est complété d'abord et surtout mis au eourant des décou- 
vertes récentes et des opinions qui ont vu le jour pendant les dix 
années écoulées depuis la mort du Dr. Mackey..…. Cet Addendum 
est un hommage d'affection rendu ‘à nn auteur estimé, qui n'eut 
pas son égal dans les efforts qu'il fit pour enrichir les connaissances 
générales de l'Association ». 

Nous pouvons done, on le voit, nous placer en matières maçonni- 
ques sous la tutelle d’un tel maître avec la plus entière séeurité. Il 
sait de quoi il parle; ear, outre qu'il remplit quelques-unes des plus 
hautes positions dans l'Ordre, il fut le maître accrédilé de ses con- 
frères pendant près de quarante ans, de 1841 jusqu'a sa mort, en 
1881. Il dira la vénté, ear il écrit pour ceux qu'il désire ms- 
truire, etil a la certitude que sa pensée dépassera la portée de 
notre entendement. 

« Le tail est, dit-il dans son Encuclopædia of Freemasonry', que 
ceux qui ne sont pas Macons, ne lisent jamais d'ouvrages authenti- 
ques de Maçonnerie. Ils n'ont aucun intérèt dans les sujets qui x 
sont discutés: d'ailleurs ils ne pourraient les comprendre, n'ayant 
point reçu cette éducation préparatoire que la Loge seule peut don- 
ner. En sorte que, si un écrivain faisait une incursion dans ce qui 
peut être appelé très réellement les arcanes de la Maçonnerie, iln'y 
aurait aucun danger qu'il fit par là même une révélation inoppor- 
{une à des gens qui sont incapables de la recevoir ». 

Heureusement pour nous, le Docteur est dans l'erreur lorsqu'il 
affirme que nous ne lisons pas d'authentiques onvrages de Maçon- 
nerie. Nous allons puiser abondaminent dans son Encyclopædia of 
Freemasonry, dans son Lexricon of Freemasonry, dans son Symbo- 
lism of Freemasonry, dans sa WMasonic Jurisprudence et dans son 
Masonic Rilualist, qui sont tous des œuvres classiques de Franc- 
Maconnerie américaine. Il est encore dans lerreur en s'imaginant 
que nous ne nous intéressons pas aux sujets qu'il discute dans ses 
doctes écrits : nous nous y intéressons très vivement. Nous pous- 
sons même l'audace jusqu'à espérer qu'il est également dans l'er- 
reur lorsqu'il doute que nous soyons éäpables de bien saisir ce qu'il 
veut dire, tont en n'ayant pas reçu les utiles enseignements de la 
Loge. 11 eu dit assez long pour nous renseigner clairement, et sans 
l'ombre d'un doute, même sur ce qu'ilue fait qu'effleurer. D'ailleurs: 

: 
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l'instruction, incomplète d'un côté, pent heureusement être complé- 
tée d’un autre. 

Quant au F.:. Albert Pike et à son livre classique Morals and 
Dogma of the Ancient and Accepted Scottish Rite of Freemasonry, 
nous nous contenterons de citer quelques extraits de la Préface el 
le bref exposé du Frère McClenachan, le continuateur de l'Ency- 
clopædia of Freemasonry. 

« Cet ouvrage, dit le F.:. Pike, en parlant de ses Morals and 
Dogma, a été préparé à la demande du Suprême Conseil des Trente- 
trois Degrés pour la Juridiction Méridionale let Occidentale] des 
Etats-Unis, par le Grand Commandeur [lui-même], et il est publié 
par son ordre. [l contient les Conférences du Rite Ecossais Ancien 
et Accepté dans celte juridiction, et il est spécialement éeril pour 
être lu et étudié par les Frères de cette obédience, en même temps 
que les Ailuels des Degrés. On espère et on a confiance que chacun 
d'eux se procurera un exemplaire de cet ouvrage avec lequel 1l se 
familarisera ». 

« Comme il n'est pas fait pour être lu par tout le monde, l’auteur 
n'a pas craint, en puisant à toutes les sources accessibles, de ré- 
duire en compendium la Morale et les Dogmes du Rite, de rema- 
nier les phrases, de changer les mots, de les combiner avec les siens 
propres, et de les emplover comme s'ils venaient de lui; en un mot 
d'user d'eux à son gré, afin d'en tirer le meilleur parti possible pour 
atteindre le but proposé ». 

Le F.+. Albert Pike, dit son biographe, est « né à Boston, Mas- 
sachussets, le 29 décembre 1809... Après avoir séjourné au Mexi- 
que pendant sa jeunesse, 1! revint aux Etats-Unis et s'installa à 
Little Rock, Arkansas, comme éditeur et avocat. Après fa guerre de 
Sécession, dans laquelle il avait pris parti pour le Sud, à s'établit 
à Washington, D. C., où il joignit son étude à celle de l'ex-Sénateur 
Robert Johnson, mais tout en fixant son domicile à Alexandrie, 
Sa bibliothèque est une merveille, tant par son importance que par 
le choix des ouvrages qu’elle contient, surtout en ce q'1 se ratta- 
che aux trésors de la littérature ancienne. Le F.:. Pike est Île 
Souv(erain) Grand) Commandeur du Suprème Conseil Méridional 
du Rite Ecossais Ancien et Accepté, ayant été élu en 1859. Il est le 
G(rand) Maître Prov{incial) de la G(rande) Loge de l'Ordre Royal 
d'Ecosse aux Etats-Unis et membre honoraire de presque tous Îles 
Suprêmes Conseils du Monde. fl occupe un rang des plus distingués 
parmi les auteurs et les historiens maçonniques et même parmi les 
poètes. Son zèle inlassable est sans rival ».! Pike mourut à Washing- 
ton le 2 avril 1891. 


1. Encyclopædia of Freemasonry, pp. 992, 993. 
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Nous allons donc permettre à la Franc-Maçonnerie américaine de 
parler dans sa propre cause, en regrettant seulement par instants 
qu'elle ne le fasse pas plus clairement et plus complètement, et nos 
lecteurs nous pardonneront si d'aventure telle ou telle de nos cita- 
tions s'étend à des matières étrangères au sujel, car nous ne vou- 
drions à aucun prix être soupçonné de présenter un mot ou une 
phrase hors de son contexte el d'en changer ainsi le sens. 


Comme le présent ouvrage est écrit pour le lecteur ordinaire, le 
savant nous excusera de ne pas traiter certaines questions d'une 
façon très détaillée ‘. Il saura, sans l’aide de nos eflorts, ürer ses 
propres déductions des principes posés, nous permettant ainsi de 
rester dans les limites que demande un écrit desliné au grand 
public. 


Enfin ce volume esl une simple contribution à la documentation 
déjà existante sur la Franc-Maçonnerie américaine. Il n'a pas la 
prétention d’épuiser le sujet, ni de ne rien laisser à apprendre, mais 
seulement de présenter aux lecteurs, sur un certain nombre de thè- 
mes intéressants, l’enseignement que la Franc-\Maçonnerie améri- 
caine, d'après ses sources les plus autorisées, donne à ses iniliés, 
et de les renvoyer, pour plus ample informé, aux ouvrages d’autres 
auteurs. 


Plusieurs de ces chapitres ont déjà paru en substance dans The 
Catholic Fortnightly Review (la Revue Catholique bi-mensuelle,. 
En présentant notre sujet sous forme de livre, nous avons jugé bon 
de condenser quelques parties et d'en élargir d'autres, nous espé- 
rons donner ainsi plus grande satisfaction aux besoins ou aux désirs 
d'un grand nombre de lecteurs. Si le succès pouvait couronner nos 
efforts, si nous pouvions faire mieux comprendre et d’une façon plus 
générale, le but, la nature et les principes de la Franc-Maçonnerie 
américaine, nous nous estimerions largement récompensé de la 
peine que la préparation de cet ouvrage nous a coùtée. 


Liste des principaux ouvrages sur lesquels on s'est 
appuyé dans cette étude 


I. An Encyclopædia of Freemasonrr and its Kindred Sciences : 
Comprising the Whole Range of Arts, Sciences and Literature as 
Conuected with the [nstitulion, BY Albert G. Mackev, M. D. — 
Encyclopédie de la Franc-Maconnerie et des Sciences qui s'y ratta- 


1 L'objet immédiat de ce livre explique aussi la méthode que nous avons 
suivie, la facon dont nous donnons les références, et quelques autres traits 
particuliers qui semnbleraient de prime abord déceler un manque d'instruction 
ou de pénétration scientifique. 
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chent : Comprenant tout ce qui, dans les Arts, les Sciences et la Lit- 
lérature se rapporte à cette Institution, par Albert G. MacKxer, A. 
D.\Philadelphia : Louis H. Everts et Ci° 1906. 


II. — The Symbolism of Freemasonry : Ilustrating and Explai- 
ning its Science and Philosophy, its Legends, Myths and Syÿmbols. 
By Albert G. Mackey M. D. Le Symbolisme de la Franc-Macçonne- 
rie : où sont étudiés et expliqués sa Science et sa Philosophie, ses 
Légendes, ses Mythes et ses Symboles, par Albert G. Mackey, A7. 
D.] New-York : Maynard, Merril et Ci°, 29, 31 et 33 East Nine- 
lteenth Street’ (droits réservés en 1869). 


III. —Mackey’s Masonic Ritualist : or Monitorial Instructions in 
the Degrees from Entered Apprentice to Select Master. By A. G. 
Mackeyx. M. D. Past General Grand High Priest of the Gen. Grand 
Chapter ofthe United States, Author of « À Lexicon of Freema- 
sonry »,« Manual of the Lodge »,« The Book of the Chapter » « Cryp- 
tic Masonry » etc. Le Ritualiste maçonnique de MackeY, ou Instruc- 
lions « monitoriales » sur les Grades, depuis le Grade d'Apprenti 
enrôlé jusqu'au grade de « Select Master », par À. G. Macker, 
M. D., ancien Grand Pontife Général du Grand Chapitre général 
des Etats-Unis, auteur d'un « Lexique de Franc-Maçonnerie », du 
« Manuel de la Loge », du « Livre du Chapitre », de la « Maçonne- 
rie cryplique », etc.|] New-York: Maynard, Merrill et Ci (droits 
réservés en 1867) 


IV.— À Lexicon of Freemasonry : Containing a Definition of all its 
Communicable Terms, Notices of its History, Traditions and Anti- 
quities and an Account of all the Rites and Mysteries of the Ancient 
World, By Albert G. Macxey, M. D. Fourteenth Edition, Enlarged 
and Improved by the Author [Lexique de Franc-Maconnerie : Con- 
tenant une définition de tous ses termes communicables, des notices 
sur son Histoire, ses Traditions, ses Antiquités et un compte rendu 
de tous les Rites et Mystères du Monde Ancien, par Albert G.Mackey, 
M.D. 14° édition revue et augmentée par l’auteur] New-York : May- 
nard, Merrill et Cie idroits réservés en 1852, 1855 et 1871). 


V.— A Text Book of Masonic Jurisprudence, Illustrating the 
Written and Unwritten Laws of Freemasonry, By Albert G. MAackeY, 
M. D. Author of a « Lexicon of Freemasonry », « Book of the 
Chapter », etc. Seventh Edition [Manuel de Jurisprudence ma- 
çonnique, élucidant les Lois Ecrites et non Ecriles de la Franc- 


1. Quelques-uns de ces ouvrages sont sans date, parce qu'ils sont des 
réimpressions d'ouvrages classiques. 
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Maconnerie. par Albert G. Mackex. M.D. Auteur d'un « Lexique 
de Franc-Maconnerie », du « Livre du Chapitre *, etc. 7®%e édition! 
New-York : Maynard, Merrill et Ci. (droits réservés en 1859). 


VI. — Morals And Dogma of the Ancient and Accepted Scotüsh 
Rite of Freemasonry, Prepared for the Supreme Council of the 
Thirty-Third Degree for the Southern Jurisdiction of the United 
States and Published byits Authority [Worule et Dogmes du Rite 
Ecossais de la Franc-Maconnerie Ancien et accepté, ouvrage com- 
posé pour le Suprême Conseil du 33° Degré, à l'usage de la Juridic- 
lion méridionale des Etats-Unis et publié par son ordre.l Macoy 
Publishing and Masonic Supply C°., 34 Park Row N. Y. Charleston 
À. 0M. 5041 Partibert Pire). 


4. La date ci-dessus se lit Anno Mundi 5641. D'après notre supputation, 
c'est l'an 1SS0-15$1. Le Dr Mackev donne ce renseignement dans son Ency- 
clopædia of Freemasonry. p. 71 : « Anno Mundi » . en l'an du Monde. Cette 
maniere est adoptée par le Rite Ecossais ancien et accepté : on forme cette 
date en ajoutant 3760 à l'ère vulgaire jusqu'à septembre. Après septembre, il 
faut ajouter une année de plus. parce que l'année en question est l'année 
hébraïque. qui commence en septembre. Ainsi juillet IS60+3/60—56020. et oc- 
tobre 1K60+3760+1—5021. 
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CHAPITRE I 


Les FRrancs-MAÇOXS AMÉRICAINS ET LA FRANC-MAÇONNERIE 
AMÉRICAINE 


Avant d'entrer en discussion sur la nature et sur les doctrines de 
la Frane-Maçonnerie américaine, nous aborderons un point qui est 
fixé depuis longtemps déjà dans l'esprit d'un grand nombre 
de nos lecteurs el qui, s'il n'est pas dûment combattu, les 
préviendra contre cette Etude, et, par là, diminuera la foree de 
tout ce que nous pourrons dire. Ce point est ce qui peut 
ètre appelé leur expérience personnelle : qu'il soit très diffieile, en 
effet, de juger d’une chose avec calme, lorsque l'expérience person- 
nelle nous incline d'un eôté ou de l’autre, e‘est ee que tout homme 
sérieux et réfléchi admettra sans difficulté. 

« Nous avons connu beaucoup de Macons », diront nos lecteurs ; 
« nous les avons connus intimement, et nous les avons trouvés d'ex- 
cellents hommes, de bons pères de famille, des époux fidèles, de 
loyaux citoyens ; honnêtes et francs dans leurs affaires, généreux 
dans leur large bienfaisance, distingués parmi ceux qui partagent 
leurs croyances ; se liant même avec le clergé catholique, qui n'a 
jamais vainement fail appel à leur générosité; respectés de tous, 
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l'honneur enfin de la société à laquelle ils appartiennent. Tels sont 
la plupart des Maçons que nous avons connus, et qui nous ont ren- 
seignés sur Ja nature de l'Ordre maçonnique et sur les fins qu'il se 
propose. Les longues années pendant lesquelles ils ont été aflihiés à 
la Maçonnerie, sont la meilleure preuve qu'on puisse avoir que ces 
fins leur étaient connues : or, l'intégrité de leur réputation et le 
sincérilé de leur affection nous sont témoins qu'ils nous disaient la 
vérilé ». 

Nous n'avons pas un mot à opposer aux louanges que l'on prodi- 
gue à de tels hommes. I[ nous serail impossible de dire si, parmi 
les Francs-Macons américains, on rencontrerait souvent le txpe 
dont nous venons de parler; mais nous somnies tout disposés à 
croire qu'il n'est pas intronvable. 

Nous admetlons même la sincérité des informaleurs dont 
on nous parle ; 1] faudra toutefois nous pardonner si nous dou- 
tons de leur compétence. Cela peut, au premier abord, sembler in- 
considéré et présomptueux ; mais nous vous prions, cher lecteur, 
d'examiner nos raisons : d'avance, nous acceplons d'être jugé 
d'après elles. 

Nous avons, d'une part, accordé à vos amis Macons toute fran- 
chise et sincérité, ear nous n'aurions garde de les offenser non 
moins que vous. D'autre part. nous voudrions attirer votre attention 
sur la règle que leur prescrit leur Ordre pour ce qui concerne leurs 
rapports avec ceux qui ne sont pas Maçons. Elle est contenne dans 
Lous les rituels maçonniques : on la lrouve. en particulier, dans le 
Pilualiste Maconnique de Mackey, pp. 248 et 249. 

« Conduile à tenir en présence d'étrangers qui ne sont pas Ma- 
cons.— Vous observerez vos paroles et votre tenue, afin que létran- 
ger Je plus observateur soit dans l'impossibilité d'apercevoir ou de 
découvrir ce qu'il ne convient pas de révéler ; parfois vous délour- 
nerez un entretien,el vous le conduirez prudemment pour qu'il soit 
à l'honneur de la Vénérable Fraternité ». Le Secret est avant tout, 
ne loublions pas, l'essence mème de l'institution. « Le devoir d'un 
Apprenti enrôlé est contenu tout entier dans les verlns de silence 
el de secret », est-il dit à la p. 30 du même volume. et les premiers 
mots du neuvième ou plus haut degré du rite américain. e‘est-à-dire 
du « Select Master »,p. 523, recommandent avec insistance, la 
méme vertu maçonnique. « Les deux vertus que le dessein svmbo- 
hque du degré de « Select Master »,a pour objet d'inculquer tout par- 
iculièrement sont le mystère et le silence. Elles sont même qual- 
liées « de vertus cardinales d'un Select Master parce que la 
nécessité de leur pratique est montrée de la manière la plus ma- 
nifeste au candidat, dans la légende aussi bien que dans toutes 
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les cérémonies du degré. Mais ces verlus constituent la rérilable 
essence (le tout caractère maçonnique; elles sont la sauvegarde de 
l'institution : elles lui donnent loute sa sécurité, loute sa perpé- 
ltuité ; elles sont affermies par de fréquents avertissements à tous 
les degrés, depuisle plus bas jusqu'au plus élevé. L’Apprenti enrôlé 
commence sa carrière maçonnique en apprenant le devoir 
du secret et du silence. Dès lors. if est convenable qu'à ce degré, 
qui est Funliation suprême el dans lequel se ferme le crele en- 
lier de la science maçonnique. on recoure à la profonde mise en 
scène du srmbolisme pour faire pénétrer ces importantes vertus 
dans lesprit du néophvte..….. » 

« Si nous lournons nos reuarts vers l'antiquité, dit Calcott, 
nous verrons que les Esvpliens avaient une lelle considération pour 
le silence et le secret des mystères de leur religion, qu'ils créèrent 
le dieu Farpocrate et l'honortrent d'une facon toute spéciale. Ils 
le représentaient tenant sa main droite près de son cœur el sa main 
gauche le long de son côté : le dieu élait couvert, en avant. d'une 
peau semée d'reux et d'oreilles, pour signifier que, dans la multitude 
des choses que l’on voit et que l'on entendal en est peu qui doivent 
ètre divulguées. 

« Apulée, qui était initié aux mystères d'Isis. à dit: « Aucun 
danger ne pourra jamais me contraindre à dévoiler aux profanes 
les choses qui m'ont été confiées sous le sceau du secret. » 

Il serait bon, du moins, de méditer sur ce qui précède en 
pesant les paroles de vos amis francs-macons. Nous n 'imsislerons 
pas, pour le moment, sur ce devoir si important du secrel maçon- 
nique. el nous allons supposer que vos amis ont été aussi ouverts et 
aussi francs avec vous que vous l'aflirmez. Diles-nous, en loule 
sincérité, ce qu'ils vous ont appris du but et des fins de 
l'Ordre. Ont-ils affirmé qu'il est tout simplement une organisation 
sociale ? un groupement pour encourager les bons rapports entre 
ses membres ? une société charttable pour protéger la veuve, For- 
phelin et les Frères en détresse ? qu'il n'a aucun rapport avec 
la politique, les partis ou la religion ? 

Sont-ce là les choses qu'ils vous ont dites en toute franchise et 
sincérité ? S'il en est ainsi, nous vous demanderons de nous smvre 
dans notre Etude, car nous vous donnerons, d'après des documents 
authentiques de la Maçonnerie américaine, plus de Rhimière sur ces 
choses que vos amis n'ont daigné vous en procurer. 


- 


Nous rejetons, cependant, tout désir de vous imposer nos opi- 
nions personnelles. Nous nous contenterons de vous soumellre nos 
documents et de vous constituer juge de Fexactitude de nos dé- 
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duelions. sitant est que, dans la plupart des cas, les déductions ne 
soient pas superflues. 

Et maintenant, comme épreuve pratique de la science maconni- 
que de vos amis, examinons jusqu'où elle est éclairée en ce 
qui concerne la fin el l'objet de Ia Franc-Maconnerie. Car. pour 
ètre juste. vous conviendrez que.s'ils sont mal informés sur ce point 
fondamental et de première importanee, leur connaissance otlre 
bien peu de garanties en ce qui concerne des sujets plus cachés el 
pins abstraits. Disons donc que, si sincères qu'ils puissent ètre, 
ils sont sincèrement dans l'erreur; et ajoutons qu'au dire du Dr. 
Mackev lui-même.eceux qui avaient part à l'erreur, formaient, de son 
lemps. la grande majorité de la Fraternité. 

« Quel est done le dessein de la Franc-Maçonnerie ? » demande-t-il 
dans son Symbolisme, pp. 301-307, « Une très grande majorité de ses 
disciples. répond-il, ne considérant que ses résultats pratiques, 
Lels qu'on les constate dans le cours ordinaire de Fa vie — larges 
aumônes qu'elle dispense. larmes de fa veuve qu'elle console, eris 
de Forphelin qu'elle apaise, besoins du pauvre auxquels elle 
pourvoil — en arrive avec une trop grande rapidité à celle conclu- 
sion que la Charité. el celle-ci prise dans son sens le moins élevé 
de secours aumônier, est le grand but de l'institution. 

« D'autres, continue-t-il, aveu une conception plus étroite encore. 
se rappellent les agréables réunions des banquets de leur loge, les 
rapports libres qui ÿ sont encouragés, el les obligations solennelles 
de confiance mutuelle que l'on ÿ inculque constamment, et ils 
croient que la Maçonnerie a pour mobile unique d'exciter les senli- 
ments sociaux et de cimenter les liens de Famuilié ». 

Le véritable objet, la tin vers laquelle tend Ia Franc-Maçonnerie, 
la Maconnerie américaine, — car c'est de celle-e1 que parle le D' 
Mackey — n'est donc ni dans les simples relations sociales, n1 dans 
la charité bienfaisante qui se manifeste par l'assistance matérielle 
apportée aux pauvres, aux vieillards, aux affligés: c'est, dans la 
vraie pensée maçonnique, quelque chose de plus élevé, de plus 
vaste : quelque chose d'infiniment plus digne d'un Macon instruit. 
Ainsi donc, tout en admettant la sincérité de vos amis, nous nous 
voyons contraint, en toute justice, à douter de leur science, 

Le Fr... MeClenachan dit dans son Addendum à V'Encyelopædia 
of Freemasonvy du Dr. Mackev, p. 970 : 

« Les Macçons qui trouvent plus de plaisir dans les rafraïehisse- 
ments du banquet que dans les labeurs de la Loge,et qui n'admirent 
la Maconnerie que sous son aspect social, sont irontquement appe- 
lés « Members of Lhe Knife and Fork Degree » (Les Membres du 
deuré du Coutean et de la Fourehelte:. Cette satire fut écrile pour 
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LA première fois par Dermott dans son Ahiman Re:on, p. 36; en 
parlant des Modernes, 1] dit : « On jugea de mème convenable d'a- 
bolir la vieille coutume d'étudier la géométrie dans la Loge : et 
quelques-uns des jeunes Frères insinuérent qu'un bon couteau et 
une bonne fourchette placés entre les mains d’un Frère habile, de- 
vant les matériaux eonvenables, apporteratent une plus grande sa- 
hsfaction et contribueraient mieux à arrondir la Loge que la meil- 
leure règle et le meilleur compas de l'Europe ». 

Maus il se peut que vos amis soient quelque chose de plus que 
cela, et qu'ils méritent d'être placés parmi les « Bright Masons » 
(Macçons brillants). 1ls peuvent connaître à fond le rituel de l'Ordre ; 
ils penvent savoir sur le bout des doigts le formulaire d'ouverture 
el de fermeture d'une Loge ; ils peuvent même être capables de 
traverser toutes les cérémonies de lntialion sans se tromper, et 
cependant nèlre encore que sur le seuil de la vraie science ma- 
connique. 


€ Ou dit qu'un Macou est «brillant »,écrit le Dr. Mackey dans son 
Encyelopædia, p. 130, lorsqu'il est bien au courant du rituel, des 
formules pour l'ouverture et la fermeture, el des cérémonies de 
l'initiation. Cette expression ne semble pas, eependant, dans son 
sens technique, comprendre la connaissance supérieure de l'histoire 
et de la seienee de l'Institubion; et beaueoup de « Macçcons brillants» 
ne sont pas nécessairement des maçons savants ; el, an contraire, 
il y a des Macons savants qui ne sont pas très versés dans la phra- 
séologie exucle du rituel. La première de ces sciences dépend d'une 
mémoire fidèle, l'autre provient d'une étude approfondie. Il est à 
peine nécessaire de dire laquelle de ces deux sciences à le plus de 
valeur. Le Macon qui Himile sa connaissance de l'institution à ce 
qu'il en apprend dans son rituel ésotérique n'aura qu'une idée res- 
treinte de la science et de la philosophie de celle-ei ». 

«L'adresse qui consiste, ajoute-t-1l dans son Symbolism, pp. 310- 
311, à répéter avec volubilité el précision les discours ordinaires, à 
se conformer à toutes les exigences du cérémonial du rituel, ou à 
donner avec une exactitude suffisante [es signes convenus de recon- 
naissance, ne fail partie que des notions rudtmentarres de la science 
maçonnique. 

€ Mais il y à une série de doctrines beaucoup plus nobles, conli- 
nue-t-1}, auxquelles la Maçonnerie est Hiée, et que je vais présen- 
ter d'une manière bien imparfaite dans cet ouvrage. Ce sont elles 
qui constituent la science et la philosophie de la Franc-Maconnerte, 
et ce sont elles seules qui vaudront une septuple récompense à 
celui qui se vouera à leur étude. 
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« La Franc-Maconnerie considérée comme science, el non plus, 
ainsi qu'elle l'a été trop longlemps, comme une simple instilution 
sociale, occupe maintenant une place à part et inconteslée parmi 
les sciences spéculatives. Tandis que l'on conserve toujours sot- 
uneusement son rituel comme a casselle qui contient un 
bijou de grand prix : tandis que l'on distribue ses aumônes comme 
étant le résultat nécessaire, quoique accessoire, des enseignéments 
de <a morale : Landis que ses tendances sociales sont loujours cul- 
livées comme le eiment solide qui doit tenir uni, dans la sv- 
métrie et la force tout le merverlleux édifice, l'esprit maconnique 
commence partout à chercher et à réclamer quelque chose de sem- 
blable à la manne du désert, qui nous fonrmra un aliment intellec- 
tuel dans notre pelerimage. Le ert universel qui retentit dans tout 
le monde maçonnique est:«Luimière ! » Nos Loges devront done, à 
l'avenir, être des éroles: notre tâche sera l'étude ; notre salaire sera 
la science ; Les Lvpes el les symboles, les mythes et les allégories 
de F'In<tilulion commencent à être examinés d’après leur sens final: 
on retrace aujourd'hui notre histoire d'après des recherches zélées 
sur ses rapports avee l'antiquité : et les Franes-Maçons compren- 
nent parfaitement à l'heure actuelle cette défimlion souvent cilée : 

« La Maconnerie est une seienee de Moralité voilée par lallégorie 
et éclairée par les symboles ». Etudier ainst la Maçonnerie, e’est 
connaître notre travail etle bien faire. Quel est le vrai Macon qui 
reculerait devant celle tâche » ? 

Nous sommes certain, cher lecteur. que vos amis Maçons ne vous 
ont jamais présenté la Maçonnerie sous ce jour, que mème les ter- 
mesemplovés parle Dr. Macker vous semblentétranges el nouveaux, 
et peut-être un peu troublants. 

Si vous voulez bien nous suivre pas à pas. paliemment, sans 
attendre que nous fassions la lamière sur tout à la fois: sans 
repousser les clartés que nous pourrons Jeler sur le sujel proposé, 
et sans trop compter sur votre propre expérience, qui est plus appa- 
rente que réelle, vous apprendrez beauconp plus de choses sur la 
Franc-Maconnerie américaine que vous n'en savez à présent : car, 
n'élant lié par aucun serment, nons pouvons vous dire ce que vos 
amis Mucons n'oseraient pas vous révéler, en supposant même 
qu'ils le sachent,. 

«Mais, nous demanderez-vous,connmmentest-il possible ou croyable 
que des Maçons puissent appartenir pendant des années à l'Ordre 
Maconnique sans connaître le but réel qu'il se propose »? 

Nous répondrons : « C'est croyable, parce que nous en avons là 
certitude par le témoignage incontestable des personnages les 
inicux documentés.tels quele Dr. Mackey. Qu'en outre, cela soil pos- 
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sible, la chose n'est pas difficile à expliquer. Le Dr. Macker en 
donne quelques raisons ; permettez-nous d'en ajouter d'autres. 

C'est possible, en premier lieu, parce que tous les Maçons qui 
sont, soit banquiers, soil négociants où commerçants, n'ont pas 
tous le Lemps, les aptitudes ou la tournure d'esprit qu'il faudrait 
pour se livrer à l'étude de ce qu'on appelle la science et la philoso- 
phie de la Franc-Maconnerie. On leur a exposé les avantages so- 
ciaux et moraux de l’Institulion lorsqu'on les à invités à en faire 
parlie ; el, pour eux comme pour vous,ona mis tout le reste à l'ar- 
rière-plan; satisfaits des profits matériels recueillis, ils ont pour- 
suivi leur carrière dans fa vie sans se creuser l'esprit pour savoir ce 
que la Maconneris& à ou n'a pas de caché sous ses voiles. 

C'est possible, en second Heu, à cause dusvstème des degrés éta- 
bli dans la Franc-Maconnerie; car ce n'est jamais que dans le der- 
nier degré de chaque rite que les doctrines secrètes de Ia Maçonne- 
rie sont complèlement révélées. Il + a neuf degrés dans le Rite 
Américain et trente-trois dans le Rite Ecossais Ancien et Accepté. 

Dans chacun de ces degrés, on communique graduellement au 
candidat quelque enseignement, mais d'une facon toujours incom- 
plète jusqu'à ce qu'il ait atteint le degré final. Le Macon « brillant», 
le Maçon du «degré « couteau et fourchette », le Maçon « rouillé » 
et d’autres de même espèce peuvent rester longtemps dans l'Ordre 
saus en connaître grand'chose : l'avancement dans la Maçonnerie 
devrait être mesuré au savoir et non à l'ancienneté. 

C'est possible. en troisième lieu, en raison de la méthode emplovée 
pour l'instruction maconnique, laquelle se donne oralement, en 
grande partie: elle est, par cela même, proportionnée à la culture in- 
tellectuelle et à la capacité du disciple. [n'en sera révélé au candi- 
dal que ce qu'il en pourra entendre ; l'Ordre considère que ledéfaut 
d'ignorance esl uniquement imputable à l’initié qui ne se prépare 
pas à recevoir une lumière plus grande. 

[l ÿ à donc, en Maçonnerie, le Maçon ésotérique ou Maçon de 
l'école intérieure, el le Macon exotérique où Macon des formes ex- 
lérieures. Tous deux sont bien Macons. mais ils ne le sont pas éga- 
lement.[ls sont comme les disciples de Pxthagore, qui étaient ou éso- 
tériques ou exolériques ; les dernicrs étaient ceux « qui assistaient 
aux assemblées publiques où le philosophe donnait des instructions 
générales sur la morale » ; les autres étaient ceux qui, seuls, « cons- 
Uütuaient la véritable école, et ce sont eux seuls, nous dit Jamblique, 
que Pythagore appelait ses compaguons et ses amis‘ ». 

Mais, pour que vous ne puissiez pas vous imaginer que tout ceci 


9 . 
]. Cf. Encyclopædia of Freemasonry. p. 622. 
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est pure invention de notre part. lisez ce que dit le F.‘. Pike en 
termes convaincants et explicites. fnstruisant les membres du 17° 
degré ou Chevaliers de l'Orient et de l'Occident, il leur dit : 

« Voici le premier des Degrés philosophiques du Rite Ecossais 
Ancien et Accepté et le commencement d'une série d'instruclions 
qui vous découvriront [e cœur el les mystères intérieurs de la Franc- 
Maçonnerie. Ne vous désespérez pas si, après avoir souvent cru 
ètre sur le pointd'arriverà la lumière intérieure, vous avez été déçus. 
De tout temps, la vérité a été cachée sous des symboles, et souvent 
sous une suite d'allégories, dont il a fallu soulever les voiles un à 
un pour atteindre la vraie lumière el pour avoir la révélation de la 
vérilé essentielle ! ». 

Donc.aucours de seize degrés, c'est-à-dire la moitié de toute la ié- 
rarchie, Gn a fait croire au candidat qu'il savail beaucoup de cho- 
ses, car ils’imagine « être sur le point d'arriver à la Lumière », tan- 
dis qu'en réalité il savait relativement très peu, puisqu'il va com- 
mencer une série d'instructions qui lui révéleront les vrais mystères 
de l'Art. Il repousserait, sans aucun doute. l'idée de n'être qu'un 
simple « Maçon Perroquet »,et, cependant, il n'est pas antre chose 
aux veux de ses Frères instruits. 

Tout Maçon,dit te Dr. Mackev,« qui confie à sa mémoire les ques- 
tions et les réponses des leçons catéchistiques et les formules du 
rituel, sans faire aucune attention à l'histoire et à la philosophie de 
l'Inslitution, est vulgairement appelé un Maçon perroquet *, paree 
qu'on suppose qu'il répète ce qu'il a appris. sans la moindre concep- 
lion de ce que cela signifie en réalité. Autrefois, quelques-uns te- 
naient en haute estime ces Maçons tout superficiels, à cause de 
l'aisance avec laquelle ils subissaient l'épreuve des cérémonies de 
réceplion, et on les désignait généralement sous lenom de « Maçons 
brillants ». Mais lexprogrès de li Maçonnerie en lant que science 
exigent aujourd'hui quelque chose de plus qu'une simple connais- 
sance des iecons qui servent à former le Maçon savant”. 

Un « Macon Perroquet » est done un des Frères exottriques 
dont nous avons parlé, il n'est jamais un Maçon ésotérique. [IP est 
bavard, Fautre est renfermé. H est prêt à nous dire lont ce qui con- 
cerne la Maconnerie — tout ce qu'il en sait, et nous consentons à le 
croire sincère. Peut-être que, semblable à l'oiseau, son homonyme, 
ilestfier de sa scienceel toujours disposé à la produire. Mais, comme 
le perroquet, il ne fait que répéter ce qu'ila entendu, «sans [a moin- 
dreconception de ce que cela signifie en réalité » ; 11 possèdle la 

. Morals and Doyma, p. 6. 


l 
2. Castle Dr. \Maskcy qui souligpe. 
5. Encyclopedia. hp. 561. 
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seience exolérique el non la science ésotérique ; le cœur de la Ma- 
connerie, les mystères qu'elle tient enfermés dans son sein sont 
cachés à ses veux. Le D' Macker est indigné de voir ces Frères se 
contenter de cette enveloppe de lamande sans savourer ce qu'elle 
contient. 

« Ils sont trop nombreux, s'écrie-t-11, ceux qui linntent leurs 
études aux signes et aux cérémonies de l'initiation. Is arrêtent là 
leurs recherches. [ls n'approfondissent ni la philosophie ni les docu- 
ments antiques de l'Ordre. Ils ne semblent pas savoir que les 
moyens de reconnaissance ne sont employés que pour se mettre en 
garde contre la lromperie, el que les rites du cérémonial n'ont 
aucune valeur sans le symbolisme, dont ils ne sont que les formes 
extérieures. Pour eux, la Maconnerie est sans nerfs, sans aueun 
sens, sans vie; C'esl une voix creuse qui ne dit rien de compréhensi- 
ble, un arbre au feuillage splendide, mais qui ne porte pas vn seul 
Haut ». 

Mais 1l se peut, qu'à l'exemple du Dr. Maekey, nous soyons trop 
dur pour les Frères exolériques ; car nous avons en partie négligé 
de nous arrèter sur la difficulté de leur tâche. Ils en sontaux degrés 
inférieurs ou « Degrés Bleus » de la Maçonnerie, et nous nous 1ma- 
ginions bénévolement qu'une instruclion loyale et sincère avait tou- 
jours été mise à leur portée pourvu qu'ils consentissent à la recevoir. 
Le témoignage du F.:. Pike va, dans Pinstruction du « Chevalier 
Kadosh » ou 13° Degré du Rite Ecossais, nous metllre fau courant 
d'un c'iricux état de choses. 

« Les Degrés Bleus, dit-1l, ne sont que la cour extérienre ou le 
portique du Lemple. Une partie des symboles + est montrée à lIni- 
lié, mais 1l est 1alentionnellement induit en erreur par des interpré- 
Lations mensongères. Onn'a pas l'intention de les lui faire com- 
prendre, mius on à celle de lui faire croire qu'il les comprend. Leur 
véritable explication est réservée aux Adeptes, aux Princes de la 
Maçonnerie. Tout l'ensemble de l'Art Royal el Sacerdotal fut si soi- 
s#neusement caché depuis des siècles dans les Ilants Grades, qu'il 
esL encore impossible, à l'heure actuelle, de résoudre bien des éuig- 
mes dont ils sont les dépositaires. Il suflit amplement à la masse de 
ceux qui s'appellent Macons de s'imaginer que lout est contenu 
dans les Degrés Bleus, et quiconque tentera de les délromper tra- 
vaillera en vain et violera ses serments d'Adepte sans aucune véri- 
table récompense. La Maconnerie n’est aulre chose que le Sphinx 
enterré jusqu'à la tète dans les sables que les siècles ont amassés 
autour de Juif ». 


l. Morals and Dogma. p. S19. 
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Avez-vous loujours, cher lecteur, la même confiance implicite 
dans le savoir de vos amis Maçcons? Crovez-vous qu'ils se doutent 
méme de la facon dont les econsidérent leurs Frères des Grades su- 
périeurs ? S'imaginent-ils un seul instant que l'Ordre, dont ils font 
un si grand éloge, les trompe de propos délibéré en leur donnant 
une fausse interprétation des svmboles qu'il leur propose, puis- 
qu'il n'a jamais l'intention de Îles leur faire comprendre, mais 
seulement celle de leur faire croire qu'ils les comprennent ? Est-ce 
là cette sociabilité, cette bienveillance qu'il pralique envers ses 
membresmémes?Vousfigurez-vouseneore sérieusementque vosamis 
vous ont tout-dit sur ce qui concerne FInstitution ?... Voiei main- 
tenant un cas où ils furent trompés à leur tour. Il est liré de l'ou- 
vrage du FF. Pike (pp. 104-105 : if s'agit de l'instruction donnée 
pour le 3° grade ou grade de « Maitre ». 

« La Maconnerie, dit le F.:. Pike, comme toutes les Religions, 
comme tous les Mvstères, l'Hermélisme et l'Alchimie, cache le'est 
Pike qui souligne) ses secrets à tous, excepté aux Adeptes, aux Sa- 
ges on aux Elus. else sert de fausses explications et de fausses 
interprétations de ses symboles pour égarer ceux qui ne méritent 
que d'être induits en erreur, dans le but de leur dissimuler la Vérité, 
qu'elle nomme LEnmière, el de les en éloigner. La Vérité n'est pas 
pour ceux qui ne sont ni dignes m capables de fa recevoir, ou qui 
la corrompraient. C'est pourquoi Dieu lui-même prive une grande 
quantité d'hommes de Ta faculté de distinguer les couleurs et éloi- 
une ainsi les masses de la Très haute Vérité ; il ne leur permet de 
découvrir que ce qu'il leur est utile d'en connaître. Chaque âge a 
eu la religion appropriée à ses aptitudes ». 

« Les Docteurs de la Chrélienté eux-mêmes, continue-t-il, sont, 
en général, les plus ignorants du vrai sens de ee qu'ils enseignent. 
Il va peu de livres que l'on connaisse moins que la Bible. Pour la 
plupart de ceux qui la lisent, elle est aussi incompréhensible que le 
Zohar ». 

Et il conclut : « C'est que la Maçonnerie cache jalousement ses 
secrets, et fourvoie de propos délibéré ses interprètes orgueilleux. 
nv a pas iei-bas de spectacle à Ta fois plus piovable et plus risi- 
ble que celui que donnent les Preston etles Webb, (sans parler des 
autres incarnations plus récentes de la sottise et de ln banalité), 
lorsqu'ils entreprennent d'« expliquer » les vieux svmboles de la 
Maconneriv, leur ajoutant ou les « améliorant », où même en inven- 
faut de nouveaux ». 

Nous nous abstiendrons de commenter longuement Îles nom- 
breuses affirmations contenues dans ce passage et qui réclament 
des commentaires, car nous ne vonlons pas anticiper sur ce qui 
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sera discuté ultérieurement d'une façon plus complete. La jusüfica- 
tion de la Franc-\Maçonnerie trompant ses propres membres, tirée 
de la privation de la faculté de discerner les couleurs dont Dieu 
permet que soient aflligées ses créatures. ouvre des horizons sur 
lesquels nous n'avons pas besoin d'insister — rendre Dieu la cause 
directe el unique des imperfections physiques de <es créatures — 
établir une simmlitude entre les défants physiques el moraux — 
accuser Dieu de retrancher l'humanité de la Vérité divine — cou- 
vrir de mépris Preston et Webb, qui sont des lumières maconni- 
ques du Rite d'York et du Rite \méricain — taxer d'ignorance les 
docteurs de la Chrélienté en ce qui concerne le vrai sens de la 
Bible — sont autant de pensées que nous laisserons quant à pré- 
sent à vos propres Commentaires. 

Nous remarquerons simplement que, si vos amis Macons ont 
alleint le 3° degré ou grade de Maïtre dans Ia Maçonnerie Ecossaise, 
ils ont dù avaler d'uu trait cette plaisanterie injurieuse pour Dieu 
et l'homme, ne se doutant pas un seul mstant qu'ils n'étaient pas 
au nombre des élus, mais qu'ils faisatent partie de ceux qui étaient 
trompés el volontairement induits en erreur, Ilne leur est jamais 
venu à l’idée que, méprisant les autres, ils étaient eux-mêmes un 
objet de mépris pour les adeptes : car s'ils savaient qu'ils ont été 
victimes de tant de duplhieité, pensez-vous qu'ils pourraient être 
sinceres en louant l'Ordre comme ils le font ? 

Nous crovons donc pouvoir lerminer le présent chapitre. Nous 
nous étions assigné la tâche de donner une idée pratique, quoique 
élémentaire, de ce que sont les Francs-Maçons américains et la 
Franc-Maconnerie américaine. tout en nous proposant d'exposer les 
choses d'une manière plus complète et plus détaillée dans les 
chapitres suivants. Nous avons désiré atlirer Flattention du grand 
nombre de ceux qui. ayant dans leurs relations des amis Macons 
estimés, les ont entendus leur chanter les louanges enflammées 
de leur Ordre, et ont par suile considéré ces louanges comme f'at- 
Lestation «le témoins compétents. Nous avons volontiers reconnu 
que lesdits amis étaient dignes d'estime, attendu que nous n'avons 
pas la preuve du contraire, Nous avons concédé également qu'ils 
élaient sincères — mais cetle concession même nous a contraint 
à douter de leur science. Nous n'avons pas omis d'indiquer l'obli- 
sation de la plus haute importance pour le Macon de garder le 
secret et le silence au sujet des arcanes de son Ordre : secret el 
silence qui doivent dérouter le profane le plus perspicace, car le 
Macon est pour sa femme elle-même un étranger, en tout ce qui 
regarde la Maçonnerie. « Vous devez agir comme 1l convient à 
un homme moyxal et prudent », dit le Ættualiste Maçonnique de 
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Mackev, p. 250, en parlant de la conduite que doit avoir un Maçon 
chez lui et autour de lui: « \vez soin surtout de ne pas mettre 
votre famille, vos amis el Vos Voisins au courant des affaires de la 
Loge. elc.. mais consullez sagement votre propre honneur et celui 
de l'Antique Fraternité. pour des raisons qui n'ont pas à èlre men- 
ionnécs ICI ». 

Nous avons montré, de même, l'esprit de l'Ordre qui, sans rougir, 
convient qu'il trompe, non seulement ceux qui sont hors de son 
sein. mais encore ses propres membres des degrés inférieurs, et 
ose dire qu'en agissant ainsi, il ne fait que copier les acles mêmes 
de Dieu. 

En dépit de tout cela. nous avons bien voulu considérer vos amis 
Maçon: comme etant sincères, quoique celte conce-sion soit au de- 
triment de leur Science maçonnique. Nous avons montré qu'ils on! 
erré en disant que la Franc-Maçonnerie américaine n'est qu'une sim- 
ple institution sociale, el dans 1e sens ordinure de ces mots : que 
ceux qui,en loule sincérité, ont aflirmé de telles choses ne savent rien 
des doctrines ni de l'histoire, ni de la Science, n1 de la philosophie 
de l'Ordre, qu'ils sont seulement sous le portique du temple de la 
Science maçonnique, loin du sancluaire intérieur ou ésolérique, 
trompant fes autres, quoique cela puisse être de bonne foi, mais 
trompés a dessein par ceux qui sont plus élevés qu'eux dans l'Ordre. 

Nous n'avons donc aucunement attaqué la répalation de vos amis 
Macons ;: nou< ne le ferons jamais sctemment «dans notre pré- 
sente Etude ; vous n'avez donc pas à craindre de nous snivre jus- 
qu'au bout. Ce que nous allons dire cancernera toujours les vrais 
et profonds Macons Américains, la Franc-Maçonnerie et son cœur 
qui distribue la vie à tout l'Ordre. les deples enfin qui savent les 
choses telles qu'elles sont en réalité. Nous avons plutôt pris la dé- 
feuse de ceux que vous estimez ainsi, car nous avons démontré par 
l'antorité et par la raison qu'un Macon peul être Lel sans connaitre 
le véritable but et la fin de l'organisalion, puisque nons avons en- 
tendu le Dr. Mackerx se lamenter de ce que, de son temps, la grande 
majorité de ses Frères appartint à celle classe mal instruite. 
Nous avons montré que cela pourrait bien ètre dû au système de 
l'initiation maconnique qui, en communiquant 1 science peu à peu 
daus les différents grades, laisse leuseignement incomplet dans son 
essence jusqu'à ce qu'on arrive au supréme échelon de la hrérar- 
chie. La pratique de Finstruelion orale peut facilement aboutir aux 
mnèmes résultats, car linsteneteur n'est pas obligé de révéler plus 
que ne le permettent prademment le temps, les circonstances el la 
condition du candidat. La lecture et l'étude ouvriraient les portes à 
une foule de connaissances, mais le tetups, fe talent, les occasions, 
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toutes les qualités de discernement requises pour faire les recher- 
ches maçonniques manquent à beaucoup de Macçcons. EL lorsqu'à 
tout ceci vient s'ajouter, comme nous en informe le F.. Pike, une 
intention froide et bien arrètée de 1'Ordre, de tromper ses membres 
trop confiants en leur faisant croire qu'ils savent ce qu’en réalité 
ils ne savent pas, un état de choses qui semblait presque impossi- 
ble devient non seulement possible, mais réel. 

Tout cela, nous l'avons connu, non par les ennemis de la Franc- 
Maçonnerie Américaine, mais par ses plus chers amis, el, si vous 
voulez bien nous suivre dans notre Elude, ils nous en apprendront 
davantage encore. Nous ne sommes pas des « cowans »‘, ni des 
écouteurs aux portes, mais des chercheurs de lumière maçonnique, 
et nous allons à ses sources américaines les plus estimées. Vos amis 
Macons se sont montrés de bien faibles guides en vous conduisant; 
acceptez donc comme nous, à Flavenir, les FF.:. Pike et Mackey 
pour maîtres. Il est certain qu'ils nous conduiront par des sentiers 
qui seront loin d'être droits et faciles, car ils essayent souvent de 
lancer les profanes hors de la piste, mais ils nous mèneront sûre- 
ment à ce que nous désirons Lant posséder : à une sctence exacte el 
authentique des doctrines et de la nature de la Franc-Maçonnerie 
américaine. 


1. « Cowan, » profane. Ce terme purement maconnique vient du grec 
kuôn, chien. (Lexique de Franc-Maconnerie, p. 101). 


CHNPIMENE 
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Nous avons déjà élabli que les instructions de la Maçonnerie 
américaine. comme celles de toutes les Maconneries sont. les nnes 
exotériques et les autres ésotériques. Le Dr. Macker traite ce point 
dans son Encyclopædia of Freemasonri' sons la rubrique « Maçonne- 
rie ésotérique », qu'il définit : « Cette partie secrète de la Maçonnerie 
qui n'est connue que des initiés, comme distincte de la Maçonnerie 
exolérique où monitoriale, laquelle est accessible à tons ceux qui veu- 
lent bien lire les manuels etlesouvragespubliéssurl'Ordre.Ces mots 
viennent du grec ézwzsouxs, interne. el Ejwrssuzss, externe. et furent, 
dans l'origine, emplovés par Pythagore, dont la philosophie 
élait divisée en philosophie exotérique, ou enseignée à tous, 
et philosophie ésotérique, enseignée au petit nombre des 
élus : de même, <es disciples étaient-ils divisés en deux classes, 
suivant le degré d'initiation qu'ils avaient atteint : les uns étaient 
complètement admis dans la société et mis en possession de loute 
la science que le Maitre pouvait communiquer : les autres n'élaient 
que de simples postulants,et ne profitaient que des instrnctons pu- 
bliques de Fécole en attendant la communication gradnelle dune 
science plus parfaite. Pythagore emprunta ce double mode d'exsei- 
gnement aux anciens Egvptiens.qui avaient deux espèces de théolo- 
gie — l'une,exotérique, qui s'adressait à tout le peuple ; Fautre, éso- 
térique, qui n'appartenait qu'à un nombre choisi de prêtres et à ceux 
qui possédaient où qui étaient appelés à posséder la dignité royale. 
Et la nature mystique de eette doctrine cachée trouvait son expres- 
sion dans leur langage symbolique, par les images des sphinx pla- 
cés à l'entrée de fleurs temples ». 

«I v avait trois degrés dans cette école, » nous dit-il encore *: 
« le premier où Mathematici, comprenait les sciences positives ; le 
deuxieme ou Theoretiei, la connaissance de Dieu, Fétat futur de 
l'homme ; mais le troisième, on plus haut deuré, ne se communi- 
quait qu'au petit nombre de ceux dont l'intelligence était capable 
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de saisir l'entier épanouissement de Ta philosophie prthagori- 
clenne ». 

Voilà done l'école qu'imita Ia France-Maçonnerie dans l'instruc- 
lion donnée à ses membres: c'est pourquoi les « anciens Maçons..... 
ont appelé Prthagore leur vieil ami et leur frère !». «A son retour 
en Europe, dit le Dr. Mackev, 1l établit sa célèbre école à Crotone ; 
elle ressemblait fort à celle qu'adoptèrent plus tard les Francs- 
Macons?. Comime, dans l'école du Philosophe, 11 v avait des choses 
secrèles ne devant èlre communiquées qu'au petit nombre.de mème 
il y a dans Ia Maçonnerie des choses secrètes qui ne sont confiées, 
nous ht le F.". Pike, qu'aux seuls Adeptes ou vrais Elus. Ces choses 
sont les « aporrhèta » de la Fraternité, qui ne peuvent être impri- 
més, qui ne doivent que passer des lèvres du maïtre aux oreilles 
de l'élève, et sur Te nombre et Ia nature desquels l'opinion des Ma- 
çons est partagée. Ecoutons Le F.:. Mackerx discourant sur ce sujet : 

« Mot grec, 4rs5énri. — Les choses saintes qui, dans les Anciens 
Mystères n'élaient connues que des imitiés, et ne devaient pas être 
révélées aux profanes, s'appelaient les «<aporrhéta». Quel sont Îles 
« aporrhèta » de la Frauc-Maçonnerie ? Quel sont les arcanes qui 
doivent rester secrets? Voilà Fa question qui a soulevé ces derniè- 
res années bien des discussions parmi fes disciples de lnstitution. 
S1 le domaine et le nombre de ces «aporrhèta » sont très considéra- 
blement étendus,1il est évident que bien des recherches importantes, 
accessibles à la discussion publique de la science maçonnique, se- 
ront interdites. D'autre part, si les «aporrhêta» sont limités à quel- 
ques points seulement, une grande partie de ce qui fait la beauté, 
la stabilité et l'efficacité de la Franc-Macçonnerie, et qui dépend de 
son organisation comme association secrete et mvstique,sera perdue. 
Nous tombons de Charybde en Scxila, et l'écrivain maçonnique 
a de la peine à manœurvrer de façon qu'en évitant d’un côté 
une exposition trop franche des principes de l'Ordre, il ne tombe 
dans l'obscurité par trop de réticence. Les Maçons européens sont 
beaucoup plus larges dans leur conception de l'obligation du secret 
que les Maçons anglais onu américains. va peu de choses, en effet, 
qu'un écrivain maçonnique français ou allemand refusera de discu- 
ter avec la plus grande franchise !?! On commence aujourd'hui à 
admettre généralement, et les auteurs anglais el américains s'ap- 
puient sur cette croyance, que les seuls aporrhèta de la Franc- 
Maçonnerie sont les signes de reconnaissance et les cérémonies 
spéciales et caractéristiques de l'Ordre; en ce qui concerne ces 


MAP rcCuc.,.). 93. 
Did. D. 022. 


16 L'ENSFIGNEMENT MAÇONNIQUE 


dernieres, les renseignements peuvent être publiquement donnés 
pour servir aux recherches scientifiques, pourvu qu'ils le soient de 
facon à être obseurs pour les profanes et à n'être intelhgibles qu'aux 
seuls initiés! ». 

Nous sommes heureux que le Dr. Mackex adopte la conception 
la plus large, quoique nous doutions de ce qu'il dit de ses Frères 
continentaux: mais nous lraiterons plus tard ce qui regarde les 
documents écrits: restons, quant à présent, sur le terrain de la doc- 
trine orale. 

« Une partie considérable de l'instruction communiquée en Frane- 
Maconnerie, dit notre auteur, et, de fait, out ce qui est ésotérique 
est donné oralement : une loi de l'Institution défend que cette 
instruction soit écrite. Il + a, dans cet usage el dans cette règle, 
une analogie frappante avee ce qui existait sous ces mêmes rap- 
ports dans toutes les institutions secrètes de l'antiquité. 

« Dans tous les anciens mystères, on constate la même répu- 
gnance à confier à l'écriture les instructions ésotériques des hiéro- 
phantes ; et c'est pourquoi la science secrète enseiwnée dans leurs 
iniliations était conservée dans des symboles dont la vraie signifi- 
cation était scrupuleusement cachée aux profanes ». Puis 1l conti- 
nue, après avoir cité l'exemple des Druides et des Kabbalstes : 

« L'Eglise chrétienne, elle aussi. au sièele qui suivit immédiate- 
ment l'époque apostolique. observa la même méthode d'enseigne- 
ment oral. Les premiers Pères avaient grand soin de ne pas confier 
à l'écriture quelques-uns des dogmes mystérieux de leur religion, 
de peur que les païens qui les entonraient ne fussent mis au cou- 
rant de ce qu'ils ne pouvaient ni comprendre ni apprécier. Saint Ba- 
sile De Spiritu Sancti, {raitant ce sujet au [Ve siècle, dit : « Nous 
acceptons les dogmes quinous sont {transmis par écrit el ceux qui 
nous viennent des apôtres et qui nous sont parvenus cachés sous le 
mystère de la tradition orale; car plusieurs choses nous ont été 
transmises sans avoir élé écrites, de peur que le vulgaire, trop fa- 
milier avec nos dogmes, ne perde le respeel qui leur est dù ». 
Et il demande plus loin : « Comment pourrait-il convenir d'écrire 
et de faire circuler parmi le peuple un exposé de ces choses, dont la 
contemplation est interdite à ceux qui ne sont pas initiés » 2° 

Vous êles sans doute un peu alarmé, cher lecteur, de voir l'Eglise 
primitive mêlée aux mystères du paganisme, à l'école de Pythagore 
et à la Maconnerie moderne, comme étant une sociélé secrète qui 
enseignait une doctrine au commun du peuple el en réservail une 


1. Encyclopedia, pp. 4-0. 
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aulre pour ses adeptes. I faut nous attendre cependant à plus d'un 
heurt et à plus d’un cahot sur la route que nous voulons suivre. La 
« discipline du secret », au temps de la primitive Eglise, n’est pas 
contestée, mais ce secrel avait une intention, un but bien différents 
de ceux qu'insinue le Dr.Mackey.Alors que le fait d'être connu pour 
chrétien exposait au pillage’et à Ja mort, alors que les démagogues 
excilaient les passions populaires en représentant les disciples du 
Christ comme les adorateurs d’une tête d'âne, et le sacrement du 
Corps et du Sang du Maître comme limmolation d’un enfant dont 
ils buvaient le sang, la simple réserve commandée 5ar une pru- 
dence ordinaire défendait de révéler à lout le monde ce qui serait 
profané par un grand nombre. Mais ce n'était point là l'enseignement 
d’une religion pour le éommun du peuple et d'une autre pour les 
plus avancés. On ne trompait pas de propos délibéré les imtiés en 
leur faisant croire qu'ils possédaient la lumière, tandis qu'on sou- 
riail sous cape de leur folie. Enfin, cette recommandation du 
secrel disparaissail avec les Jours de persécution. [ n’y avait pas, 
entre la doctrine et le secret, cette relation essentielle qui les rend 
inséparables, comme c'est le cas dans la Maçonnerie où, ainsi que 
nous le verrons, l’une ne peul exister sans l’autre. [I n'v avait point 
de serment qui obligeàl à ne jamais révéler, dans aucune eircons- 
Lance, aux infidèeles, une doctrine quelconque enseignée aux chré- 
Uens,car,en mainte etmaïnteorcasion, les martvrs ont, devantles tri- 
bunaux, proclamé hautement les mystères de leur foi. Feut ceci mel 
entre le secret maçonnique et celui de la primitive Eglise un abime 
infranchissable. Vouloir les confondre n'est pas honnête. 

Quant au témoignage de saint Basile, quiconque voudra bien lire 
le chapitre XXVTI: de sou livre sur le Saint-Esprit d'où sont trés 
les textes cités, verra clairement qu'il n’y est pas fait Ia moindre 
allusion à une doctrine exotérique el à une autre doctrine ésotérique, 
toutes deux différentes el opposées, dont l'une, assez bonne, quoique 
fausse, serait pour le commun des mortels, landis que Fautre, la 
vraie, serait réservée aux seuls élus. Il affirme simplement, ainsi que 
le fait l'Eglise catholique, Ia valeur de la tradilion apostolique 
comme source de foi et de doctrine divines. Il enseigne, en s’ap- 
puvant sur [a connaissance qu'il a du cœur humain, Pinfluence du 
mystère sur l'éveil de l'attention. Il nous rappelle que la familiarité 
engendre le mépris; que, dans la religion juive, seul le Grand 
Prètre devait entrer dans le Saint des saints, une fois par an, et à 
un moment fixé. C'est ainsi, conclut le saint docteur, que les 
Apôtres et les premiers Pères ont préservé la dignité des mystères 
chrétiens. En outre, les textes mêmes de saint Basile, parliculière- 
ment le premier, ne sont pas correctement cités. Deux membres de 
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phrases différentes el sans rapport entre elles sont réunis pour n'en 
faire qu'une ; c'est prendre une liberté à peine admise, pour ne rien 
dire de plus, par les anteurs qui se respectent 

Le Dr. Mackes £ncycl.. p. 339) expose ainsi les raisons pour les- 
quelles les arcanes sont confiés à la tradition orale : 

«En prenuer heu, en confiant nos doctrines secrètes el leurs prin- 
cipes fondamentaux landmarks!, à la garde de la tradition, tout dan- 
ger de controverses et de schismes parmi les Macons et dans les Loges 
se trouve, par le fait mème,écarlé. La Grande Loge de chaque juri- 
diclion est l'interprète de ces traditions, et chaque Maçon, comme 
chaque loge de la juridietion,est obligé de se soumettre à son inter- 
prétalion. [n'y à pas de livre que puissent consulter les Frères 
en Jl'interprétantisuivant leurs idées personnelles, et dont les textes, 
parfois équivoques et parfois obscurs, pourraient donner lieu à d'a- 
bondantes contestations on à des critiques verbales. Les doctrines 
elles-mêmes el leur interprélalion sont contenues dans les monu- 
ments de lInstilution:et les Grandes Loges.ses seules mandataires 
reconnues, ont le pouvoir de décider si oui ou non la tradition a élé 
correctement conservée et quelle en est la véritable interprétation. 

Et de là vient qu'il n'existe pas d'institution dans laquelle il x ait 
eu «des controverses en anssi pelit nombre et de si peu d'importance, 
eu égard aux doctrines essentielles et fondamentales ». 


Nous avons noté ce raisonnement, non pour Îui-même n1 paree 
que nous le trouvons salisfaisant, mais à cause de la lumière qu'il 
projette sur le fondsde certitude qu'apportel Instruction maçonnique. 
Donc, en Maçonnerie, l'enseignement prineipal.essentiel. est oral. I 
a la prétention de contenir, comme nous allons le voir, les plus 
imporlantes vérités sur la destinée de l'homme dans le lemps el 
dans l'éternité. Et à quel arbitrage ces vérités sont-elles soumises 
en dernier ressort? À celni de chaque Grande Loue pour sa propre 
juridiction. Mais ces Grandes Loges sont évidemment failhbles ; 
elles peuventerrer : elles penvent différer entre elles : elles peuvent, 
à des moments différents, donner des décisions différentes ; sont-ce 
là les Inmières qui doivent guider Fespril maconnique dans les sen- 
liers de la vérité ? Une plus longue dissertation sur ee suyel 
sera peut-être plus à sa place dans un des chapitres suivants. 

Si l'incerlitude finale de l'interprétalüion de votre doclrme orale 
ou ésotérique est si grande, que dirons-nous de la doctrine elle- 
méme confiée aux monuments de la Fraternité? Nous consentons à 
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vous juger d'après vos propres éerils el à nous adresser pour nous 
renseigner à votre arlicle sur « l'Uniformité de travail : ». 

« C'est un fut, dites-vous, que lFumformité de travail dans la 
Maçonnerie, quoiqu'elle soit bien désirée, n'existera jamais. I doit 
en ètre de même dans loules les imstilubions où les cérémonies, les 
légendes et les instructions sont orales. La trahison de la mémoire, 
la faiblesse du jugement et la ferhhté de l'imagination conduiront 
les hommes à oublier, à diminuer où à augmenter les parties d’un 
système quelconque qui n'est vas maintenu dans certaines limites 
par une règle écrite. 

« Les Rabbins se sont aperçus de cela quand la Loi orale econmen- 
eail à s’altérer et perdait de son aulorilé comme de son identité par 
les interprétalions qu'on + donnait dans les écoles des Scribes et 
des Prophètes. ET dès Iors, pour la rendre à son intégrité, on jugea 
nécessaire de la dépouiller de son caractère oral el de lui donner 
une forme écrile. C'est à eela même que nous devons attribuer 
l'origine des deux Talmuds, qui contiennent l'essence de la théologie 
israéhite. Done, tandis qu'en Maconnerie, nous vovons le rituel éso- 
térique sujet à de conlinuelles erreurs dues pour la plupart à ligno- 
rance ou à l’imaginalion des professeurs maçonniques, les instruc- 
lions « momloriales » — peu nombreuses dans Preston,très dévelop- 
pées dans Webb et dans Cross — n'ont subi aucun changement ». 


[nutile de commenter. Si le rituel ésotérique et l’instruclion orale 
qui s’y rapporte, — celle imslruelion orale qui eonlient l'essence 
même de la Maçonnerie, — sont continuellement exposés à des 
erreurs qui proviennent de lignorance ou de l'imagination des pro- 
lesseurs maçonniques, le lecteur le moins cultivé comprendra com- 
bie n un tel enseignement est peu digne de foi en tant que canal de 
la vérilé. Si, en dépit de toutes ces variations de l'erreur, il n'va 
pas de schismes dans la Maçonnerie, 11 faul nécessairement en con- 
clure que l'ignorance des Frères attemt nn très haul degré, ou que 
l'amour de la vérité est chez eux à un degré très faible. Il est 
étrange que les Maçons, qui se proclament des chercheurs de vérité, 
confient ce qu'ils estiment de plus sacré « à la mémoire traitresse, 
au jugement faible et à limaginalion fertile » qui « conduisent les 
hommes à oublier, à diminuer ou à augmenter les parlies d'un 
svstème quelconque qui n'est pas maintenu dans certaines limites 
par une règle écrite ». 

€ Mas 1l n'y a pas, dites-vous, de livre que puissent consulter les 
Frères en l'interprélant suivant leurs idées personnelles ». Etes-vous 
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done un si graini ennemi du Jugement privé, de la liberté de pensée 
en malières maconniques ? 

Faut-il que les Frères soient dépourvus d'une règle écrite et du droit 
Je Finterpréter, pour qu'ils puissent être exposés anx divagalions 
de l'ignorance et de limagination? Est-ce là la hberté que vous leur 
accordez ? EL la loi orale ne prêle-teelle pas antant à la diseussion 
que la loi éerile ? EU la Grande Loge ne pourrail-elle pas détermi- 
ner el ne délermine-l-elle pas, en etfel. le sens de la parole éerile en 
Maconnerie ausst bien qu'elle détermine celm de la loi orale ? Non, 
nou, nous ne ponvous en toute jJuslice accepter la raison que nous 
donne le Dr. Mackexs ni les motifs sur lesquels il l'appuie ; maisnous 
pouvons le remercier el nous le remercions desimportantes lumières 
quil a projetées sur la qualité de Ia vérité telle qu'elle est présentée 
aux candidats maçonniques.et sur le degré de sujélion mentale que 
réclame d'eux la Franc-Maconnerie. Tout ceci nous aidera plus tard 
à peser, comme 3} convient, les droits de l'Ordre. 

Mais continuons notre cilalion : « Il ressortirait de là, ditle 
Dr. Mackev, que l'on pourrait obvier au défaut d'aniformité en ren- 
dant simplement toutes les cérémonies « moniloriales » ; et l'on a 
jugé la chose si avantageuse qu'on a sérieusementdiseuté en Angle- 
lerre, 11 v a quelques années, le projet d'un riluel écrit. Maus le 
reméde serait pire que le mal. C'est au caractère oral de son rituel 
que la Maconnerie doit sa stabilité eL_<on succès comme organisa- 
ion. Un riluelécril. qui deviendrait bientôt un rituel imprimé, dépos- 
séderail la Maconnerie Svinbolique (c’est-à-dire la Franc-Maconne- 
rie) de ses allrails comme association secrète, el cesserait d'offrir 
une récompense au savant laborieux qui chercherail à bien posséder 
sa seienre mystique. Sa philosophie el sou symbolisme seraient les 
mémes, mais les livres qui les contiendraient seraient consignés 
aux ravons d'une bibliothèque maconnique, et leurs pages livrées à 
la discussion des profanes, comme la vulgaire propriété de Fanti- 
“quaire, tandis que les Loges, n'avant plus de mystères à PFintérieur 
de leurs portails, ne recevraient que de rares visiteurs, el certaine- 
mentaueun travailleur l». 

est bien vrai de dire que la Maconnerie flotte entre Charxbde 
et Sevilla. Les tares de l'erreur inhérentes à l'enseignement oralsont 
évidemment sa part, et elle ne peuts'en atfranchir que par la mort: 
La viede la vérité ne peul nécessarrement pas êlre vigonreuse en 
elle Car,si sa philosophieelses symboles étaient animés par des véri- 
tés importantes et profitables à notre race, on ne laisserait pas moi- 
sir ses livres sur les rayons d'une bibliothèque maçonnique, mais 
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ils seraient lus avec intérêt et avec fruit par tous ceux qui travail- 
lent ardemment pour la eanse de la vérité. 

Le secret n'est qu'un voile. I n'est pas un bien en lui-mème et 
na pas de valeur propre, car 1] n'est qu'un obstacle qui eache la 
vérité aux veux de l'esprit, dont elle est le bien et le but. L'esprit 
est obligé d'écarter l'obstacle pour jouir de l'objet de ses désirs — 
cominent devons-nous alors juger de la valeur de cet objet lui- 
mème, si l'on nous dit qu'aussitôt le voile üré, if n'a plus de valeur, 
plus de beauté, plus de charme, plus d'importance pour exciter 
l’'ardeur, plus de bonté pour mériter l'amour? Si la philosophie et 
le symbolisme de Ia Maçonnerie, alors même qu'ils ont quitté le 
royaume « de [a mémoire lraîitresse, du Jugement faible, de Fimagi- 
nalion fertile », où 1ls sont « continuellement sujets aux erreurs qui 
proviennent surtout de lignoranee ou de l'imagination des profes- 
seurs de seienee maçonnique », « cessaient d'offrir, comme vous le 
dites, une récompense au travaitleur laborieux qui cherche à bien 
posséder sa science niystique », que devra penser la froide et calme 
raison de ce symbolisme et de cette pllosophie qui habitent le 
royaume de l'errenr et de lincertain el quisont soumis à l'influence 
de l'ignorance et de l’imagination ? 

La seconde raison que donne le Dr. Mackey, pour laquelle on a 
confié à l'enseignement oral les principes essentiels de Ta Maconne- 
rie, est « qu'en obligeant le Frère qui vent faire quelque progrès 
dans sa profession d'en contier les doctrines à sa mémoire, il est 
très probable qu'il les étudiera et les comprendra à fond ». EU 1 
s'efforce de soutenir cette thèse en faisant appel au eas des « Ma- 
cons brillants », qui « possèdent mieux cette partie ésotérique et 
non éerite des leçons, qu'ils ont été forcés d'apprendre sons un 
maitre compétent, el par la voie de l’enseignement oral, que celle 
qui est publiée dans les Manuels, et, par conséquent, toujours à 
Méméedelre lue . 

S1 le docteur Mackey n'avait pas pris soin de nous instruire des 
distinctions à faire entre un « Macon brillant » et un « Maçon sa- 
vant ». en nous disant qu'il n° avait aucune eomparaison possible 
entre la mémoire de perroquet du premier et l'esprit cultivé de 
l'autre, nous aurions pu nous laisser prendre dans la trame de 
son argument. Les + \Maçons brillants », les « Maçons perroquets » 
les « Maçons du « Knife and Fork degree » (grade du Couteau et de 
la Fourchette: en savent davantage par les instructions orales que 
par les lecons « moniloriales », non parce que les premières sont 
orales et les secondes écrites, et partant toujours à mème d'être 
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lues. mais parce qu'on est obligé d'apprendre la partie orale pour 
être recu macop, landis qu'on n'est pas Lenu à lire la partie « moni- 
Loriale », nous a-t-il dil: par conséquent, les Frères s’en vont répé- 
{ant,comme ils le font depuis des années, ce qu'ils ont appris, € sans 
la moindre conception du vrai sens!» de ce qu'ils disent. Ni cet 
argument était bon. 1l prouverait merveilleusement Finuuhté de 
tout ce qui est écrit, parce que les indolents. les paresseux el Îles 
æ#ens qui ne lisent jamais en savent plus par l'enseignement oral 
qu'ils n'en apprendraient par la lettre écrite. 

La troisième raison du Dr. Macker est « celle qui est peut-être 
la plus familière à la Fraternité, et à laquelle César fait allusion 
pour les Druides, « parce qu'ils ne vonlaienl pas que leurs doctrines 
fussent divulguées an commun du peuple ». 

« C'est done pour ces excellentes raisons, conelut-1l, qu'on emplore 
l'instruction orale, — pour éviter les controverses oisenses et les 
interminables discussions: pour préserver les secrets de notre Ordre 
de la ruine et pour diminuer les risques qu'ils soient oubliés, en 
multipliant les difficultés à surmonter pour arriver à les posséder : 
enfin, pour les meltre à l'abri du regard impur des profanes », — 
c'est pour ces raisons que «€ l'enseignement oral de la Maçonnerie 
fut institué Lont d'abord, et continue d'être religieusement observé. 
Sesdoctrinessecrètessontles bijoux précienx de l'Ordre.el les monu- 
ments maconniques sont les cassettes bien gardées où sont conservés 
ces trésors dans toute leur purelé. C'est donc avec à-propos que notre 
rituel dit « que l'oreille attentive reçoit le son de la voix qui instruit, 
el que les secrets de la Maçonnerie sont bien abrités dans le récep- 
tacle des cœurs fidèles?» 

Nos lecteurs pourront faire leurs propres réflexions sur le raison- 
nement dn Dr. Macker. 

Mais peut-être qu'après tout ce bel éloge de l'enseignement oral, 
ils vont, comme nous, trouver difficile de le mettre d'accord avec 
ce qu'il dit de l'enseignement écrit, Ecoutons-le traiter des biblio- 
thèques :p. 169 de son Encyclopédie 

« Ilest du devoir autant que de Fintérêl des Loges, dil:1l, de fa- 
ciliter les efforts des membres qui cherchent à acquérir la science 
maconnique, et je ne connais pas de meilleure méthode que celle 
qui consiste dans la formation de bibliothèques maçonniques. La 
fondation d'une bihliothèque de Grande Loge serait une bonne 
chose, naturellement, mais d'une valeur el d'une importance bien 
inférieure à celle d'une bibliothèque de Loge. Il suflirait d'une 
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première dépense de quelques dollars au début pour son établisse- 
ment, de quelques autres pour sa conservalion el son développe- 
ment, et l’on verrait chaque Loge de la contrée en possession d’un 
riche trésor de documents propres à servir aux recherches el aux 
progrès de ses membres. Le seul fait de voir, à chaque réunion, des 
ouvrages maçonniques à porice, élalés au regard sur des ravons 
bien garnis, mis à la disposition des Frères qui n'auront que la 
peine de les prendre ou de les demander, en amènera un grand 
nombre à dire alors qu'ils n'ont jamais auparavant lu une ligne 
sur l'histoire n1 sur la seience maconniques..…. 

« De même que les municipalités bienverllantes font placer des 
fontaines publiques dans leurs jardins afin que le chemineau harassé 
puisse élancher sa soif et se rafraîchir, ainsi les Loges maçonni- 
ques devraient-elles placer de telles fontaines intellectuelles à la por- 
tée de leurs membres. Ces fontaines,ee sontles bibliothèques ; et la 
Loge qui dépense cinquante dollars, ou à peu près, pour un banquet 
el se passe de bibliothèque, commet une grave faute maconnique, 
car elle refuse. ou out au moins néglige, de répandre la lumicre 
parmi ses enfants,comme c'esi son devoir de Île faire. 

« I] x a cetie diflérence entre deux loges dont l’une a sa biblio- 
thèque et dont l'autre en est privée, que la seconde est plus igno- 
rante que la première. Si une Loge prend plaisir à être composée 
de membres igorants. qu'elle renonce à la bibliothèque. Si, au con- 
traire. elle pense qu'il y va de son honneur el de sa répulalion que 
ses membres soient très instruits, qu'elle leur donne les moyens 
d'étudier ». 


11 nous est bien ditlicile de comprendre, à nous qui ne sommes 
pas initiés, quel est cet npérieux besoin de bibliothèques maçon- 
niques, puisque les bijoux de l'Ordre sont si bien gardés dans les 
casselles des monuments de l’Institution dont les membres ont été 
formés par l’enseignement oral, et puisque chaque Frère est une 
fontaine Loute prête à déverser les flots de l'instruction dans une 
oreille attentive,au moyen d'un langage qui puise ses richesses dans 
le trésor des cœurs fidèles, pour emplover les belles métaphores 
du rituel. Mais nous avons de bonnes raisons de croire qu'il v a là 
plus de poésie dans la forme que de vérité dans le fond. 

D'accord ou non avee lui-même, ce qui nous est indifférent, no- 
tre auteur n'est cerlaimement pas satisfait de l'instruction orale 
donnée par la Loge. Il est favorable aux publications, aux ouvra- 
ges écrils sur la philosophie, le symbolisme et les prineipes de la 
Franc-Maconnerie dans l'intérêt des Frères. 


« Nous exprimions, 1} v a plusieurs années, dit-il, nos sentiments 
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sur ee sujet, mais nous somimes henreux d'avoir occasion de Îles 
répéter. 

« Aucun Macon ne parvient de nos jours à une siuation tant soit 
peu distinguée dans la Fraternité sil n'est suffisamment instruit. 
Si ses études se sont limitées à ce qu'enseignent les brèves lecons 
de la Loge, il lui est impossible d'apprécier exactement les lins et 
la nature de la Franc-Maçonnerie en tant que science spéculalive. 
Les lecons ne sont que le squelelle de la science maçonnique. Les 
muscles, les nerfs el les vaisseaux sanguins qui doivent animer ce 
squelette sans vie et lui donner beauté, santé el vigueur, sont 
contenus dans les commentaires de ces leçons. que l'étude et les 
recherches des écrivains maçonniques donnent à Flétudiant en 
Maçonnerie D». 

Mais si le bien que font les écrits maçonniques est si grand pour 
l'instruction de la Fraternité, si les bijonx précieux enfermés dans 
les eœurs fidèles ne sont, après tout, « qu'un squelette Inanimé » 
auquel il manque (exeusez le mélange des figures!, nerfs, muscles 
el force vitale que peuvent seuls donner les commentaires éenits, 
qui sera assez naïf pour s'imaginer que la Maçonnerie à confié ses 
arcanes à la lr'adition orale simplement parce que c'étiut le seul 
moven lidèle de les conserver inlacts? 

Il continue : « On objecte que lon risque de donner trop de 
lumière au monde extérieur en écrivant des traités el des disserta- 
lions sur des sujets maçonniques ; ces objections ne sont point du 
Lont confirmées par l'expérience. Les auteurs maçonniques ont éerit 
presque sans restriction en Angleterre, en France et en Allemagne, 
excepté pour ce qui est profondément ésotérique : el cependant 
nous ne crovons pas que le monde profane en soit pour cela plus 
avisé dans ces contrées que chez nous sur les secrels de la Frane- 
Maconnerie. Le monde extérieur est resté, malgré ces publhcalions, 
aussi ignorant des aporrhèla de notre Art, que si l'on n'avait Jamais 
écril un seul ouvrage sur ce sujet; tandis que le monde intérieur 
— Ja Fraternité elle-mème — a été éclairé el imstruit, el sa concep- 
tion de la Maconnerie (non comme association charitable ou sociale, 
mais en tant que philosophie, science et religion * en a élé élevée 
el élargie ». 

Comme vous le vovez, le Dr. Mackex nous conduit petit à petit, 
parfois incidemment, vers des idées nouvelles sur la Franc-\Macçon- 
nerie américaine. Ce n'est pas nne simple inslilulion charitable ou 
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sociale — c'est une science, une philosophie, un système de morale, 
une religion. La Maçonnerie française, anglaise, américaine, ne 
font plus qu'un — l'Art, l'Institution, la Fraternité, elc., sont lou- 
jours au singulier. 

Mais nous ne faisons que noler ces choses au passage, cher 
lecteur, car elles feront le sujet d'une étude spéciale dans les 
chapitres suivants. Si donc vous n'êles pas encore suffisamment 
préparé pour en croire la parole de notre auteur, suspendez votre 
jugement jusqu'à ce qu'il ait pu vous instruire tout au long, en 
s'étendant sur chaque point. Nous lui sommes cependant reconnais- 
sant de croire si fermement « qu'on ne saurait trop écrire, lire et 
imprimer sur la philosophie, l'histoire, la science et le symbolisme 
de Ja Franc-Maçonnerie, pourvu que les écrits soient toujours contiés 
à ceux qui comprennent convenablement leur art. En Maconnerie, 
comme en astronomie, en géologie ou en toutautre art ou science, on 
doit considérer un ouvrage nouveau,écrit par un homme compétent, 
comine une acquisition précieuse. Les productions des sots ou des 
esprils indisciplinés tomberont d'elles-mèmes dans loubli, sans que 
la perséculion oflicielle s'en mêle ; mais celles qui ont réellement 
de la valeur, qui présentent des faits nouveaux.ou qui donnent nais- 
sance à des pensées fécondes, vivront, en dépit de ce que disent les 
Jack Cade de Fa Maconnerie, pour inslruire les Frères et élever le 
niveau de FInsüitution et le rang qu'elle occupe ! ». 

La comparaison avec les Jack Cade de Ia Maçonnerie regarde les 
Maçons et les Grandes Loges maçonniques qui, contrairement à hui, 
affirmèrent que les écrits maçonniques firent plus de « mal que de 
bien », et que la Maçonnerie existait el florissait sans eux dans 
Pharmonie et le bonheur ? ». 


Nous sommes de l'avis du Dr. Mackey quand il dit qu'on ne sau- 
rail trop écrire,imprimer el Hire sur l'Institution ; c'est pour cela que 
nous avons Composé le présent petit volume à l'intention de ceux 
qui ne pourraient consuller les énormes ouvrages du Docteur, ou 
qui les trouveraient trop compliqués. Nous sommes encore de son 
avis lorsqu'il prétend que la Fraternité devrait confier le soin 
d'écrire sur elle à ceux qui comprennent bien J'Art, car nous ne 
serons sûrs de recevoir la vraie doctrine maçonnique qu'à cette con- 
dition. Nous admettons que le temps est la meilleure cpreuve du 
mérile, et le fait que les œuvres du Dr. Mackey sont encore, après 
tant d'années, les livres classiques de Fa Fraternité américaine, 
prouve en faveur de leur mérile maçonnique, el nous est une garan- 
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lie considérable qu'en les prenant pour guides, nous ne pouvons 
pas nous égarer. 

Nous avons cependant refusé dans notre Introduction de le suivre 
en ceel, qui est sa conclusion: 

« La vérité esl que ceux qui ne sont pas Maçons ne hsent Jamais 
d'ouvrages authentiques de Maçonnerie. [Is n'ont aucun mtérêt 
aux sujets qui x sont discutés ; d’ailleurs, ils ne pourraient les 
comprendre, n'avant point reçu celle éduealion préparaloire que la 
Loge seule peut donner. En sorte que, st un écrivain faisait une 
incursion dans ce qui peul être appelé très réellement les arcanes 
de Ja Maçonnerie, 1] n°v aurait aueun danger qu'il ft par là même 
une révélalion inopportune à des gens qui sont incapables de la 
recevoir !». 

La vérilé est que nous, les profanes,nous sons parfois d'arithen- 
liques ouvrages maçonniques: la vérité est que nous nous Intéressons 
vivement aux sujets qu'ils trailent ; el nous espérons que le Dr. 
Mackev, bien qu'il soit intentionnellement obscur, nous kussera, 
maloré cela, assez de Tumière pour comprendre en substance, loul 
au inoins, leur vraie signifiealion. 

Nous vous avons iuis sous les veux,cher lecteur, les deux métho- 
des d'enseignement maconnique. la méthode orale, la méthode 
écrile. À Ja premiére sont conlites les doctrines secrèles ou ésoté- 
ques: a Ja seconde, les doctrines € monitoriales » ou exolériques. 
Le nombre et la nature des choses qu'il est défendn d'écrire et _qm 
ne peuvent êlre communiquées que verbalement sont plus où moins 
restreints on élargis suivant les Macons et Iles Loges maçonniques. 
Les sujets Traités el la manière dont ils le sont dans les livres ma- 
conniques dépendront, par conséquent, du plus on mois de restric- 
Lion où d'extension ñecordé par l'auteur. 

La Frane-Maconnerie américaine admet done qu'elle à des area- 
nes qu'elle ne veul pas exposer à Fimpur regard de nos veux profa- 
nes ; elle convient en outre, comme elle + est obligée, que, même 
parinises propres membres, ceux d'un degré inférienr sont soi- 
gneusement écartés des arcanes du grade supérieur, el que nous, 
profanes, nous le sommes de tous. Elle explique sa conduite par 
l'exemple de loules Les religions variées du paganisme, et cher che 
a faire de Ja primitive Eglise chrétienne une adepte de celte dac- 
Lrine, comme st la religion du divin Mailre, insliluce pour ensei - 
gner toutes les nations, el qui à reçu l'ordre de leur euseigner « Lou L 
ce Qu'il a ordonné », Crahissail actuellement sa mission en ensel- 
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nant une doctrine au commun du peuple, tandis qu'elle en réserve- 
rait une autre, tonte différente el secrèle, pour ses adeptes. 

En ce qui concerne cette doctrine orale, chaque Grande Loge 
esl, dans sa propre Jurnhelion. la dermère Cour d'appel — on n'a 
pas le droit de Juger soi-même, de discuter, d'avoir une interpré- 
lation personnelle; le jugement doit êlre reçu tel qu'il est. C'esl 
ainsi que les schismes en malière doetrinale sont évités, « el de là 
vient, dit le Dr. Mackev, qu'il n'existe pas d'institution où il vait eu 
si peu de controverses, el de si minnne importance, en ce qui con- 
cerne ses doctrines essentielles et fondamentales ». 

Il est vrai que ee tribunal suprème peut errer : il est vrat qu'il 
s'est trompé; il est certain, par conséquent, qu'il n'est pas le porte- 
parole de la vérilé : ee qui pent enseigner l'erreur n'est évidem- 
ment pas le porte-parole de la vérité. L'absence de schismes n'est 
donc pas à la louange de la Maçonnerie ; ear, n'étant pas la règle de 
la vénlé, puisqu'elle peut conmetlre l'erreur, ainsi que nous l'avons 
vu, l'unité qu'elle obtient et dont elle est si fière, pourrait bien être 
l'unité dars l'erreur, ce qui est le plus grand mal de l'esprit hu- 
main. Le schisme dans la cause de la vérilé est infiniment préféra- 
ble à l'umité dans l'erreur. Cependant, malgré la nature chance- 
lante du Jugement de la Maconnerie, toute intelligence maçonni- 
que est obligée de se courber devant lui, sans recours. 

De plus, cette instruction orale, gardienne et déposilaire des tré- 
sors les plus précieux de la vérité maçonnique, est souvent conliée 
à des maitres ignorants : elle est, par sa rature même, exposée à de 
constantes variations ; on pourrail, en réalité, prouver qu'elle a 
subi des changements importants dus à « la trahison de la mé- 
moire. à la faiblesse du jugement et à la fertilité de l'imagination », 
qui « conduisent les hommes à oublier, à diminuer ou à augmenter 
les parties d’un système quelconque qui n'est pas maintenu dans 
bcolaines liuries fitées par une rèvle écrile! ». 

El malgré lout cela, on ne peut songer à abandonner la méthode 
orale. La Maçonnerie est obligée de s'v tenir, en dépit de tous ses 
inconvénients, de toutes ses erreurs el incertitudes — ou de périr. 
Relirez-lui son secret et vous lui retirerez la vie. Quoiqu'étant les 
mêmes, sa philosophie, ses symboles, ses doctrines seraient autant 
de rebuls qui moisiraent sur des rayons d'antiquités littéraires ; 
son système serait méprisé el ses Loges désertées. 

L'éloge des écrits maçonniques qui retentit si fort à nos oreilles, 
proclamant leur importance et leur utilité, est en étrange contradic- 
lion avec tout ceci. La différence qui existe entre les Loges qui pra- 
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tiquent l'instruelion orale mais qui n'ont pas de bibliothèque, et les 
Loges qui en ont une.es<t que les premières sont plus ignorantes que 
les secondes. Bien loin d'être satisfait des enseignements oraux de 
la Loge, le Dr. Mackev les appelle « le squelette inanimé de la Ma- 
connerie, auquel les commentaires écrits communiquent vitalité, 
beauté, santé et vigueur »,en lui donnant « des muscles, «des nerfs et 
des vaisseaux sanguins ». 

Pourquoi, alors. ne pas sonstraire les principes de la Maconnerie 
à la domination de « la mémoire traitresse, du Jugement faible et 
de l'imaginalion fertile »,et pourquoi ne pas les confier anx vivifian- 
tes mains de l'instruction éerite ? Pourquoi la Maçonnerie, s'il est 
vrai qu'elle détient une mission de shprème importance pour lhu- 
manité, considère-t-elle la parole écrite comme devant lui porter 
le coup mortel? 

Les raisons du Dr. Mackev ne satisfont pas l'esprit. Nous pourrions 
en suggérer d'autres, mais nous ne ferons que suggérer les deux 
suivantes : 1°s<a mission, à cause de sa nature même.des preuves sur 
lesquelles elle s'appuie, des fins vers lesquelles elle tend, pourrait 
bien avoir grand besoin du voile de l'obseurité pour cacher sestraits 
essentiels, qui, s'ils étaient tout d'un coup découverts, éloigneraient 
un grand nombre de ceux qu'elle attire par son mystère; 2° en révé- 
lant soudain tout à tous, le moyen qu'emploie la Maçonnerie avec 
tant de tact, comme nous l'assure le F.. Pike, de faire croireà 
ses membres des grades inférieurs qu'ils en savent long. alors qu'en 
vérité ils savent très peu de chose, et de leur persuader qu'elle est 
sur le point de leur révéler la lumière, alors qu'elle n'a aueune 
intention de le faire, ce moven,dis-je,ne trouverait plus place dans 
le système maçonnique. Ce besoin de se cacher dans les ténèbres, 
ce besoin de déception est totalement incompréhensible, si la 
Maconnerie est ee qu'elle prétend ètre, une « Ecole de Vérité ». 
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Des Moyexs D'INSTRUCTION DANS LA FRANC-MAÇONNERIE AMÉRICAINE. 


Nous avons exposé dans Île chapitre précédent les méthodes 
qu'emploie la Franc-Maçonnerie amérieaine pour communiquer son 
enseignement ; nous allons maintenant examiner brièvement les 
moyens dont elle se sert dans ce but. On les appelle symboles et 
allégories, et l'on peut facilement se rendre compte de leurs rap- 
ports étroits avec la Maconnerie par le fait qu'ils forment une par- 
üe de la définition qu'elle donne d'elle-même à ses initiés, quand 
elle leur dit qu'elle « est un système de moralité voilé par l'allégo- 
rie et éclairé par les symboles ». L'allégorie, pour cacher les doc- 
lrines maçonniques aux regardsindiscretsdesnon-mitiés el des profa- 
nes ; les symboles, afin d'illuminer pour l'œil maçonnique le systè- 
me de morale qu'elle communique — tels sont les movens d'Ins- 
truction qu'emploie la Maconnerte. 

Mais qu'est-ce qu'un symbole ? Qu'est-ce qu'une allégorie ? [nous 
faut ici supplier nos lecteurs de nous être imdulgents si nous nous 
permettons de les inviler à nous suivre dans lFétude d'un sujet un 
peu ardu peut-être, mais dont l'intérêt consiste en ce qu'il permet 
de découvrir une grande partie de ce que la Maçonnerie voudrait 
tant lenir caché. Ses secrets sont enveloppés dans les symboles et 
les allégories; nous ne saurions avancer bien loin dans notre étude de 
la Maçonnerie américaine si nous ne comprenions clairement la na- 
ture des uns el des autres. Sachons acheter par un peu d'attention 
el de patience une science qui nous sera grandement utile. 

Mettons-nous done à la recherche d'une définition du symbole, 
Lel qu'il est pratiqué en Maçonnerie ; nous la trouvons à la page 466 
du Lerique de Franc-Maçonnerie du Dr. Mackey. « Un symbole, 
dit-il, est une image sensible employée pour exprimer une idée 
occulle mais analogique ». 

Le symbole maçonnique exige donc trois conditions : 1° il doit 
consister en quelque chose qui puisse être perçu par les sens; un 
rapport doit exister entre la chose qui représente el la chose repré- 
sentée ; 3° el, ceci est la condilion essentiellement maçonnique, il 
fantquecerapport et lesensqu'ilcontient soient occultes. D'otrilres- 
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sort que lout svmholisme qui n'est pas secret. n'est pas mäconni- 
que. Celui que tout le monde comprend n'est sûrement pas la pro- 
prièété exelusive de la Fraternité. Ne vous laissez done plus si 
facilement Lromper a l'avenir. Vous verrez FAncre: vous verrez 
l'Arche. vous verrez la Croix : vous pourrez même voir la lettre G 
au nilien d'un halo lumineux svmbolisant la Divinilé : vous croirez 
comprendre tout cela — votre imtelligence n'aura aucune difficulté 
à interpréter tout cela - quoi de plus simple et de plus évident ? 
EL cependant vous serez dans une regrettable erreur si vous croyez 
que le sens maconnique est celui que vous imaginez. Pour êlre ma- 
“onnique, fixez bien ceci dans votre esprit, il faut que le sens soit 
secrel où oceulle. Vos interprétations sont les plus simples, les plus 
communes du monde profane : elles manquent de la qualité carac- 
Lérislique regnise par la définition du Dr. Macker — celles ne sont 
pas occulles. C'est dans l'Encyclopédie, p. 56, que le Dr. Mackey 
traile de l'Allégorie. Il dit : « L'Allégorie esl « un discours ou“ume 
narrilion dans lequel al v a un sens Htléral et un sens figuré, une 
significalion évidente et un sens qui <'+ rapporte; Île sens lttéral 
ou évident avant pour but d'indiquer, par analogie où comparaison, 
le sens figuré on caché. Le caractere d'une alégorie est exaelement 
exprimé par l'origine grecque du mol 2329: el œyossseu, dire quelque 
chose de différent, ou, en d'autres termes, s'exprimer de telle façon 
que le langage dise une chose alors que le véritable sens en est une 
autre ». 

«On a dit, continue-tl, qu'il n'va pas de différence essentielle 
entre une allégorie el un svmbole. [n'en a pas dans l'intention, 
mais il en existe dans le caractère. On peut interpréter une allégo- 
rie sans aucune entente préalable: on ne peut en faire autant pour 
un symbole. Ainsi la légende du troisième degré est une allégorie 
que l'on doit évidemment interpréler comme enseignant un relour 
à la vie: el c'est la légende elle-même qui nous lapprend. sans qu'on 
se soit mis d'accord. La branche d'acacia est un symbole de lime 
mortalité de lâme. Mais nous ne savons ceci que paree que cette 
signilicaltion a été déterminée conventionnellement lorsque le svm- 
bole a été institué. Fest done évident qu'une aHégorie dont le sens 
est obscur est iniparfaite. Sa signilicalion énigmatique devrait S'1n- 
Lerpréler facilement: c'esl ce qui a fait dire an poëte francais Le- 
miere : « L'allégorie habile un palais diaphane ». — Toutes les lé- 
gendes de la Frane-Maconnerie sont plus on moins allégoriques, et, 
quelle que soit la part de vérité qu'il y ait dans plnsieurs d'entre 
elles, an point de Yne historique, elles ont d'nporlance qu'en tant 
qu'allégories ou svimboles légendaires. Les Lecons Anglaises on 
par conséquent donné une définition très Juste de la Franc-Macon- 
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nerie en disant qu'elle est « un systéme de moralité enveloppé dans 
l'allégorie et éclairé par les symboles ». 

Ce que dit notre auteur de la transparence de l'allégorie ne s'a- 
dresse qu'à ceux pour qui elle a été composée: c'est-à-dire àux seuls 
mernbres de la Fraternité. IF estelair, en etlel, que, toutes les par- 
Lies du système maçonnique avant été expressément inventées pour 
empêcher la lumière maconnique de venir Jusqu'à nous, profanes, 
qui sommes en ‘lehors des portiques de lArt, et que lallégorie 
élant une partie de telle importance qu'elle entre dans la définition 
même de la Maconnerie, celui-là serai aveugle qui ne voudrait pas 
convenir que là où l'on «à eu l'intention de mettre seulement un 
voile pour les iniliés, on à bien entendu placer un mur de bronze 
pour nous autres. Mais nous nous rendrons compte de ceci de mieux 
en mieux,à mesure que nous avancerons dans notre étude. 

Peut-être pensez-vous, cher lecteur, que nous avons trop insisté 
sur le « secrel» des svmboles maçconniques,et nous ne songeons pas 
à vous blämer de la naïveté de votre Jugement. Non seulement notre 
auteur nous dit exactement la même chose, mais 1} va jusqu'à nous 
donner un exemple : « Une allégorie, dit-1l, peut être interprétée 
sans qu'il ÿ ait eu entente préalable, mais un symbole ne le peut 
pas ». « La branche d’acacia est un symbole de limmortalité de 
l'âme. Mais nous ne savons cela que parce que cette signification a 
été conventionnellement déterminée lorsque le symbole a élé ins- 
Litué ». Ce n'est donc pas paree que l'acacia est toujours vert qu'il 
représente l'inmortalité maçonnique de l'âme ; ce n'est pas non 
plus, comme le prétend Ragon,! à cause de lincorruptibihté de son 
bois ; car ces deux raisons sont tirées de Ia nature du bois et non 
d'un accord, d’une convention. Nous, les profanes, interprétons 
ainsi ce symbole. C'est l'interprétation courante, simple, évidente, 
qui se présente d'elle-même à l'esprit. Nous pensions naïvement 
que telle était celle que lui attribuart la Maconnerie. C'est, en etfet, 
de telle sorte qn'elle interprétait pour nous le symbole. Nous avions 
tout naturellement confiance en elle, car nous n'avions pas appris 
que la Maçonnerie, sans aucun scrupule de conscienee. bien mieux, 
pour imiter ce qu'elle prétend être la conduite de Dien envers les 
hommes, induit intentionnellement en erreur ses propres membres ; 
nous n'avions pas appris qu'un « emblème », pour être maçonnique, 
devait être occulte, et nous étions dans l'heureuse ignorance du fæt 
que le sens maçonnique est purement conventionnel : c'est une 
question d'entente préalable. 

« [IE appartient à chaque Maçon individuellement, dit le F.:. 
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Pike!. de découvrir le secret de Ta Maçonnerie par la réflexion sur 
ses symboles et par une considération el une analyse approfondies 
de ce qui se dil et se fait dans l'œuvre. La Maconnerie n'inculque 
pas ses vérités. Elle les éronce une fois pour loutes et brièvement ; 
on v fait allusion peut-être obscurément ; on interpose un nuage 
entre elles et les veux qu'elles éhlouiraient. « Cherchez, el vous 
trouverez la science et la vérilé *? ». 

Et encore? : « Ces degrés ont également pour but d'enseigner plus 
que la morale. Les symboles et cérémonies de la Macçonnerte ont plus 
d'une significalion. As cachent Va Vérité phitôt qu'ils ne la dévorlent: 
ou tout au moins ils se bornent à v faire allusion, el leurs sigmifi- 
cations variées ne peuvent être découvertes que par la réflexion et 
l'étude ». 

L'Apprenti enrolé, le novice en Maçonnerie Ini-même, est mis sur 
ses gardes par la Maçonnerie. 

«_ faut avouer, dit le Rttualisle Maconnique, p.41, que bien des 
interprétations données dans cette section (la seconde de la leçon) 
sont insuflisantes pour l'esprit cultivé et semblent avoir été adoptées 
d'apres le principe des anciens Egypliens, qui employaient les sxm- 
boles ponr cacher plutôt que pour exprimer leurs pensées ». 

Ces textes sont certes suffisants pour nous mellre à nolre lour 
‘sur nos gardes, car eelni qu'ils n'instruiront pas est privé de la 
faculté de pouvoir s'instruire. Attend-11 que la Maçonnerie li 
neulque la vérité? [attendra en vain: « La Maçonnerie n'inculque 
pas ses vérités. Elle les énonce une fois pour loutes, el brièvement», 
dit le F.. Pike5. L'ilalique n'est phassde nous/maidenims 

Convenons en toute franchise que les moyens choisis par la Fra- 
Lernité peur communiquer ses doctrines sont admirablement adap- 
tés au but qu'elle se propose. Car, outre la beauté et Ja force imhé- 
rentes an svmhole et à l'allégorie, la nature indéfime de Fun et de 
l'autre prète à leur faire couvrir facilement nne grande variété de 
significations, et, par là même, donne libre cours à une intimité 
d'applications : ils enseigneront ainsi une quantité de leçons variées 
dans les différents degrés. 

Ce vague est d'ailleurs la garantie li plus sûre du secrets; car, en 
présentant au monde ses svmboles, la Maçonnerie semble s'exposer 
elle-méine au grand jour. Elle peut en appeler à sessvmboles comme 
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à seslémoins,en les montrant du doigt avecorgueil. Nevoyez-vous pas 
la croix? Nc voyez-vous pas la couronne? Ne vorez-vous pas leur union? 
Ne savez-vous pas que «celui qui porte la croix portera la couronne?» 
Mais est-ce là le sens maçonnique ? Ah! voilà qui est lout autre 
chose. 

C'est ainsi que la Maçonnerie est à même d'inculquer plus d'une 
leçon pleine de beauté et d'atlrait, qui, précisément parce qu'elles 
sont « inculquées », ne sont pas vraiment maconniques, car les vé- 
rilés maçonniques ne sont qu’ « énoncées »,el on nv fait qu'une al- 
lusion qui peut être obscure ». Elle réussit de cette façon à s’atti- 
rer les sempathies et Fappui des profanes ignorants qui croiront 
en toute simplicité que les symboles n'ont d'autre nnportance que 
celle que le reste de l'humanité leur attribue. Elle aveugle par ce 
moven les membres des grades inférieurs en paraissant expliquer 
ce qu'elle n’explique point; et, en les famiharisant avec des symbo- 
les dont ils ne peuvent soupçonner l'étendue, elle les prépare à une 
manifestation ultérieure, si elle la juge prudente, ou elle les laisse 
dans une douce ignorance, si elle croit que ses candidats ne pour- 
raient supporter la plénitude de la lumière. Maintenant, si à lincer- 
bain qui s'attache naturellement aux symboles et à Fallégorie, vous 
ajoutez celui qui provient d'une simple convention humaine — du 
commun accord des parlies qui instituent le symbole — vous vous 
rendrez compte sur le champ du nombre infiniment accru des si- 
gnificaUons que peut contenir le symbole, en même temps que de 
la difficullé que ceux qui ne sont pas imstruits peuvent avoir à en 
pénétrer le véritable sens. 

Mais 1l cest probable que nous parviendrons mieux à vous faire 
saisir celle idée en citant le Dr. Mackey, qui est évidemment plus 
versé que nous dans ce sujet. 

« D'après Porphrre, dit-il, la différence qui existait entre 
l’écrilure biéroglyphique et l'écriture symbolique des Egvptiens, 
consistait en ce que la première exprimait le sens par une imitalion 
de la chose représentée: la fumée, par exemple indiquait le feu ; (andis 
que la seconde présentait une allégorie du sujel par une énigme : un 
faucon représentait généralement le soleil, une mouche exprimait 
limpudence. La première de ces méthodes était à la portée de tous 
ceux qui voulaient l'apprendre ; l'autre élait réservée aux prètres 
dans le but de servir à l'instruction misüque ; et elle était, comme 
je lat déjà dit, communiquée aux seuls initiés! ». Les preuves 
abondent pour démontrer combien le système énigmatique, ren- 
dait tonte découverte difficile aux non-initiés et combien il volait 
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soigneusement les idées qui devaient rester eachées.quelle latitude 
il latssait à l'interprétation: 

Un autre avantage, qui n'est pas des moindres — “tant donné la 
aleur justement attachée aux commentaires maçonniques — est 
qu'il accorde à l'écrivain maçon un champ d'aclion plus vaste et 
une Hiberté d'interprélalion à laquelle 1! aurait diflicilement pu pré- 
tendre s'ilen eùt été différemment. Car, outre Pavantage qu'il à de 
communiquer Ja science aux inmliés Lout en laissant les non-imihés 
dans la plus profonde ignorance des doctrmes particulières de FOr- 
dre, l'auteur maçonnique peut énnmérer les différents sens altri- 
buës en des temps différents, par différentes personnes, au svmbole 
en question, sans qu'il soit obligé de paraître pencher pour Fun 
plutôt que pour lantre. Chaque lecteur peut choisir sa propre inter- 
prétation suivant Je sens qui lui est communiqué oralement dans la 
Loge : quaut au profane bénévole, il se demandera quel intérêtla 
Maconnerie peut avoir à communiquer à ses fidèles certaines inter- 
prétalions. et, se plaçant à un point de vue chrétien, s'il est chré- 
en, 1] supposera que ecs interprélalions sont tout snnplement 
données à litre de document littéraire, el non comme des parties 
intégrales el essenlielles du système maconnique. Quelques 
exemples écluirciront ce point. Prenons, entre autres, le symbole 
de Ja ose. 

« Le svimbolisme de la rose, parmi les anciens, élait double, dit 
notre auteur, Premièrement, comme elle était dédiée à Vénus en 
laut que déesse de l'amour, elle devint le symbole du secret ; de là 
vint l'expression « sous la rose » pour indiquer ce qui avait été dit 
en confidence. Puis, comme elle avait été dédiée à Vénus person- 
nifiaut la force génératrice de la nature, elle devint le symbole de 
l'immortalité. C'est avec ce dernier sens, plus caché, que, dans le 
svmbolisme chrélieu, elle fut l'emblème du Christ, par qui « la vie 
el l'immortalité furent apportées à la lumière ». La « rose de 
Sarou», daus le Cantique des Canliques, à de Lout temps repré- 
seuté le Christ, el e’'esl pourquot Fuller ! l'appelle « cette rose et ce 
lis eu pleine floraison ». 

« C'est ainsi que nous saisissons, ajoute-t-il, le sens de la rose sur 
la croix comme faisant partie du bijou du degré de Rose-Croix. 
Reghelini?, apres avoir montré qu'anciennement la rose élail le 
svubole du secret, et Ja croix eclui de Fimmortalité, dit que le 
double svinbole de la rose poste sur la croix à toujours signifié 
le secret de l'immortalité. Ragon partage celte opinion et dit 
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que c'est la manière la plus simple de présenter ee dogme. Mais 1] 
donne par la suite une explication différente. disant que.eomme fa 
rose élait l'emblème du principe féminin. e{ la eroix ou lriple 
phallus celui dn mâle,les deux ensemble, de mème que le « lingam » 
indien, svmbolisaient la généralion universelle. Mais Ragon, qui à 
adopté la théorie de l'origine astronomique de la Frane-Maconnerie, 
porte souvent, comme tous les théoriciens. ses spéentalions sur ce 
sujet à un point extrême. Une interprétation plus simple conviendra 
mieux au caractère el aux enseignements de ee degré dans son 
organisation moderne, La rose est le symbole du Christ el a croix 
est le symbole de sa mort. Les deux réunis — Ja rose suspendue sur 
la croix — signifient sa mort sur la croix, par laquelle le secrel de 
limmortalité fut enseigné au monde. En un mot. la rose sur la 
Co Cesttle Christ crucifié !». 

Nous avons ici un symbolisme qui commence à Vénus et finit an 
Christ. Les points extrêmes sont assez éloignés Fun de Fautre pour 
laisser le champ Hibre à une multitude innombrable d'interpré- 
lutions, au choix de lPinterprète. Le Dr. Mackex nous dit que 
Ragon, comme tous les théoriciens, porte lrop loin ses spéeu- 
lations ; il ne dit pas cependant que tel est iei le cas. Mais nous 
parlerons plus au long de ce symbolisme en temps vouln. 

En dépit de l'aflirmation positive du Dr. Mackev sur la nature 
chrétienne du grade de Rose-Croix, nous sommes obligé de mettre 
eu doute la sincérité de sa doctrine jugée au vrai point de vue ma- 
connique. Le seul fait d'être si simplement ineulquée fur enlève 
son cachet de sincérité ; «les vraies, les profondes doctrines de 
la Maçonnerie ne sont pas inculquées : on y fait simplement al- 
lision * ». 

Mais, de peur que notre lectenr ne puisse croire qu'après lon, 
nous insstons Lrop sur ce principe el que nous donnons lrop d'rm- 
porlance à nn point qui pourrait natnrellementadmettre des excen- 
bons, nous allons appeler à notre aide le F.:. Pike, qui éerniler 
professo sur ee sujet : 

€ Chacun de nous fait telle application qu'il juge convenable des 
symboles el eérémonies de ce degré Chevalier Rose-Croix, le TS 
du Rile Ecossais Ancien el Aceeplé!,à sa propre foi el à son propre 
credo... C'est comme dans la légende du Maitre Khurum, où les uns 
voient la condamnation el Fes sonffrances du Christ figurées : 
d'autres, celles de linfortuné Grand Maitre des Templiers; d'antres 
encore, celles de Charles 1", rot d'Angleterre, et d'autres enfin, 


l. Eneyclopæedia, pp. 65-659. 
SoMnShant p. 32. 
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la descente annuelle du Soleil au solstice d'hiver dans les régions 
des ténèbres, qui fnt la base de plus d'une légende antique. Ainsi, 
les cérémonies de ce degré sont expliquées de façons différentes ; 
chaeuu les interprétant à sa guise et admettant sans peine lPinter- 
prélalion d'autrni ». 

« Sans cela, continue-tal, la Maçonnerie ne pourrait pas posséder 
sou caractère d'Universalité, ce earaelère qui Int a toujours élé 
particulier depuis son origine !». L'explisalion de nature essentielle- 
ment chrétienne donnée par le Dr. Mackey comme étant la seule 
vraie n'a donc en fait aucun fondement. N'importe quelle autre est 
maconniquement aussi légitime. Nons n'en dirons pas plns long 
quant à présent. 

Pike dit encore, à la page 290: « Si, en quelque endroit. les 
frères d'une religion particulière ont élé exclus de ee grade 1celm 
de Rose-Croix), cela montre simplement combien le plan et les fins 
de la Ma onnerie peuvent être gravement incompris. Car, du 
inoment où un degré quelconque ferme sa porte à celui qui eroil 
en uu seu] Dieu et à limmortalité de l'âme. en prenant prétexte des 
autres principes de sa lot, ce degré n'esUplus la Maçonnerie. Aneun 
Macon n'a le droit d'imposer à un autre son interprélalion des 
svmboles de ee degré on de Int en refuser les mystères pour le seul 
motif qu'il n'admet pas avec eux Fexpheation elle connnentarre sur- 
ajoutés ». Le grade n'est done pas essentiellement chrétien. SA 
était restreint à la chrélienté, ilne serait plus la Maconnerie, ce que 
le F.. Mackey sail lout aussi hien que le K.:. Pike: 

« Ecoutez. mon Frère, ajoute le F.:. Pike. notre explication des 
svmbholes du degré, puis donnez-lenr alors telle interprétation plus 
complèle que vous jugerez à propos ». 

Voici <on explication: 

« La Croër. ditsil, a été un svmbole sacré depuis la plus haute 
antiquité. On la trouve sur Lous les monuments durables du moude, 
en Egvpte, en Assirie, dans linde, en Perse el sur les tours 
bouddhiques de lirlande. On a dit que Bonddha était mort en 
croix. Les Druides conpaient un chêne, en formaient nne croix et 
le regardaient comme sacrée ; ils donnaient à lenrs temples la 
forme de la croix. Par ses extrémités dirigées vers les quatre points 
cardinaux, elle svmbolisail la nalure universelle C'est sur un arbre 
cruciforme que Cbrishna expira, dit-on. percé de flèches. On le véné- 
rait au Mexique * ». 

Si le degré était essentiellement chrétien, comme nous le dit le 


1. Morals and Dogma, p. ?76. 
2. Latalique est de Pike. comme plus haut. 
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Dr. Mackey, el si la rose était le Christ qui péril sur la croix, 
l'omission du nom du Rédempteur dans lénumération du 
F.…. Pike serait inexplicable. Mais nous n'avons pas besoin 
d'explieation: le degré n'est pas chrétien. Il est de fait si 
peu chrétien que, tandis que le nom de Chrishna est mentionné — 
est-ce parce que pour les initiés Chrishna est le prototype dont 
le Christ chrétien n'est qu'une modification subséquente? — 
celui du Christ est complètement omis. Une allusion suffit à 
l'homme intelligent ; n'insistons pas sur ce point maintenant. Nous 
ne voulons qu'éclaircir l'emploi du symbolisme maçonnique. 

Vous êtes chrétien; cher lecteur, peut-être même êtes-vous catho- 
lique et révérez-vous la croix.Vous la révérez,non pas à cause de sa 
forme, mais parce qu'elle représente le gibet sur lequel le Christ 
mourut pour racheter les hommes. C'est uniquement pour cela que 
vous la révérez et non pour autre chose. Entrez dans une Loge 
de Chevaliers Rose-Croix. Là, bien en vue, au-dessus du siège du 
Maîlre, vous apercevez la croix, el, sur la croix.les lettres TL X.R.T,, 
et vous vous écriez : « Ah ! voici sûrement un emblème chrétien, et 
qui plus est, le voilà placé bien en vue, à la place d'honneur ; cel 
emblème est imdéniablement et distinetement chrétien : car, même 
alors que la croix pourrait ne pas l'être, les initiales qu'elle porte, 
iniliales des mots écrits sur la croix du Sauveur, lui donnent un 
caractère auquel nul ne peut se iméprendre ». — Etes-vous sûr 
de tout ceci? vous demanderons-nous. Ne peut-on s'y méprendre? 
N'y aurait-il pas quelque signification maçonnique attachée au svm- 
bole? Souvenez-vous, n'est-ce pas, qu'on nous a déjà éclairés et ns 
sur nos gardes à ce sujet. Vous souriez, confiant dans votre savoir. 
Que le F.:. Pike ne se lasse pas de nous inslruire, quoique, hélas ! 
vous vous montriez récalcitrant. 

« Bien des interprétations, dit-il, ont été données au mol INRI 
Gilne parle pas d'initiales)inseritsur la Crur Ansala croix anséeleus- 
pendue au-dessus du siège du Maitre. Le Chrétien fmUéyx voit révé- 
rencieusement les initiales de l'inseriplion de la croix sur laguelle le 
Christmourut.— Jesus Nazarenus Rex ludéæorumLes sages de l’an- 
tiquité la regardaient comme l'un des plus grands secrets de la Na- 
ture, celui delarégénération universelle Hs linterprélaient ainsi: /gne 
nalura renovalur inlegra \la nature tout entière est renouvelée par le 
feu). Les Macons Hermétistes ou Alchimistes inventèérent pour ln 
eet aphorisme : /gne nilrum roris tnventlur. EU on aceuse les Jé- 
suites de fui avoir appliqué cel odieux axionie : luslum necare reges 
impios. Les quatre lettres sont les initiales des mots hébraïques 
qui nomment les quatre éléments — /ammim.les mers. l'eau ; Vour, 
le feu : Rouach. l'air : et Jebesrhah. la terre sèche. Je n'ai pas be- 
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soin de répéter iei comment nous l'interprétons ! ». Vous qui éliez 
si sûr de votre signe, lectenr, apprendrez-vous à douter ? Vous 
pouvez le prendre pour un signe chrétien si vous le désirez. On peut 
ÿ voir : /esus Naïarenus Rex ludæorum, Jésus de Nazareth, Roi des 
Juifs. Mais c'est là une interprétation commune: or,le monde profane 
est exclu de la Inmière maçonnique. Celle interprétation manque, 
par conséquent, du cachet de la vérité maçonnique, ear 1° elle est 
claire et simple. el non occulle,et ?° tout le monde la connaît, donc 
elle n'est pas exclusivement maçonnique 


La seconde interprétation se rapproche du point où ils veulent en 
venir. Peut-être l'enlendez-vous pour la première fois. Vous ne vous 
êles Jamais imaginé que EN. R. 1. pouvait signilier autre chose 
que ce que vons aviez toujours cru : « Jésns de Nazareth, Roi des 
Juifs ». Les sages de l'antiquité, nous dit-on. pensaient différem- 
ment. Quels sont ces sages ? On ne nous le dit pas : « La Maçon- 
nerie n'inculque pas ses vérités, elle les énonce ». De quelle anti- 
quité est] question ? Le terme est ambigu. S'agit-il des temps qui 
ont précédé l'avènement du Christ? Aucun sage n'a parlé delT.N.PR.E., 
ni ne l'a proposé comme élant le Symbole de Ja inaxime : /gne na- 
lura renovalur integra. Celle maxime et sa signilication on! été 
transformées en symbole par ceux qui sont venus après le Sanveur, 
ce que le F.:. Pike sait très bien : les initiales des mots inserils sur 
la croix n'ont pu être copiées sur celte phrase eUne penventen pro- 
venir. Mais peut-être aimeriez-vons à savoir quel profond secret ces 
sages ontUré du svmhole quand ils l'ont «rapproché», comme Pad- 
nel notre auteur Jui-même,de Finseription de la croix: « La nature 
entière esl renouvelée par le feu ». C'est par la chaleur du feu que 
les mélaux qui représentent Ie règne minéral, sont affinés elsoudéès 
ensemble :e'est par la chaleur du soleil que lex fleurs. les plantes 
el loul le règne végétal profitent et reproduisent leurs espèces ; 
cest par fa chaleur du désir sensuel que le règne animal est renou- 
velé ; el c'est de la concnpiscence que Ta race Hnmaine est sortie ; 
cest le feudes passions, comme nous affons fe démontrer, que ces 
Sages ont vu dans le Symbole de la croix. 


Car, bien que Je F.:. Pike permette généreusement à chagne 
frère d'interpréter la croix el son inseriplion à sa guise, cette inter- 
prétalion, ponr être vraie, doit être d'accord avee lt sienne propre, 
car la croix du grade de Pose-Croix a un Sens qui fur est partieu- 
lier; el notre lecteur sera surpris en voyant quels rapports étroits 
UN a entre fe principe des prétendus sages et li croix dn degré. 


1. Morals and Dogma. pe "M. Les wots en dahque sont de Pike 
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« Mais son sens particulier dans ee degré, &Gitle F.. Pike, à la 
page 290 de l'ouvrage cilé, est celui que ni donnent les Anciens 
Egvpüens : « Thoth on Phtha est représenté sur les monuments de 
la plus haute antiquité, portant dans la main la Crux Ansala où 
Ankh [une croix en forme de Tau, surmontice d'un anneau ou cer- 
cle). C'est ainsi qu'on le voit sur la double tablette de Sbhufu et de 
Nobh Shufu, qui élevérent la plus haute des Prramides, à Wads 
Meghara, dans la presqu'île du Sinaï. C'était Fhiéroglvpibe de {a rie 
qui, précédé du triangle comme prélixe, signifiait qui donne la vie. 
Donc. pour nous, la croix est le svmbole de Ta Vie — de cette vie 
qui émana de la Divimilé et de cette Vie Eternelle que nous espé- 
rons tous posséder, avant fot en la bonté infime de Dieu ». 

Sans nous laisser impressionner pour l'instant par la piété appa- 
rente de notre auteur, mi sans la metlre en doute. cherchons à faire 
la lumière sur la nature de la croix, la Crux Ansata, particulière à 
ce degré ; car ce n'est pas la croix du Christ telle que l'entendent 
les Chrétiens, puisqu'elle en différe par sa forme: quant à son sens 
« parüculier », 11 nous le faudra demander an dieu Thoth ou Phtha 
des Anciens Egvpliens. 

« Phtha, ditle F.:. MeClenachan dans son Addendum à l'Ency- 
clopædia du Dr. Mackeyv, p. 941, en exphiquant le symbolisme de la 
la couleur verte, était le dieu égvpüen Créateur du monde : on le 
représentail parfois la chair peinte en vert et tenant un sceptre à 
quatre couleurs, rouge, bleu, vert et jaune; le feu, l'air, l'eau et la 
terre ». I s'agit donc, d'après l'idée égyptienne, de la création — 
el non de la rédemplion de l'homme. La Cruxr Ansala se rattache 
au commencement de la vie. LI. N.R°T. qui est dessus serait, selon 
celle même idée, Zammumn. l'eau ; Nour, le feu: ÆRouach, l'air: et 
lebeschah, la Lerre ; les quatre éléments de la nature universelle, 

Mais le F.:. Pike lui-mème ne veut pas nous laisser sans lumière 
sur un sujet auquel on a fail une allusion obscure. Il nous faut aller 
à une aulre page de son intéressant ouvrage, où il parle d'Amun, le 
dieu suprème des Egyptiens, et des manifestations d'Amun !. 

- Il ne créa rien, dit notre auteur. mais tout énmana de lui; el 
tous les autres dieux ne furent que ses manifestations »..... La Purs- 
sance créatrice..…., autre manifestation de la Divinité, qui produi- 
sit l'univers par son Verbe, est symbolisée par un œuf sortant de la 
bouche de Kxepn ; de cet œuf naquit Phtha, image de l'Intelligence 
Suprème lelle qu'elle est réalisée dans le monde, et qui est le lype 
de celle qui se manifeste chez l’homme: Phtha est également le 
principal agent de la Nature, ou le Feu créateur et producteur ». 


1. Worals and Dogma, p. 541. 
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Ainsi. cher lecteur. en allant à Phtha. symbolisé par la Crur An- 
sala, nous avons trouvé que celle-ci ne signilie pasle Christ, mais 
le feu créateur el produeleur de la Nature. et nous sommes lout 
élonnés de trouver le sens occulte d'I.N.R.1I.: /gne nalura renova- 
tur tnlegra. Vel est le svmbolisme, telles sont quelques-unes des 
leçons des plus hauts degrés de la Maçonnerie. Si vous voulez im- 
lerpréler les svimboles aulrement, vous pouvez le faire. La Macon- 
nerie est clémente à votre ignorance : mais si vous prêtez l'oreille 
aux maîlres aulorisés qui eonnaissent les leçons « parlieulières » 
destinées à être communiquées dans les divers degrés, vous n’attri- 
buerez pas des inlerprétalions évidentes à des svmboles qui sonl 
intenbhonnellement oceulles. ;: L'italique est de Pike.. 

Prendre au sérieux ce que les ennemis des Jésuites ont dit ètre 
l'inlerprélalion que donne l'Ordre aux initiales 1. N. R. FE. serail 
leur faire trop d'honneur, Une assertion aussi gravement infâme 
réclune une aulre paternité que celle du douteux « On dit », pour 
Lenir debout devant un tribunal quelconque. Une langue sans seru- 
pule peut dire n'importe quoi, et tout d'abord : @ On dit... » Mans 
a-L-on dil justement? Qui a dit? Sur quel fondement? Tout cela 
n'est pas contenu dans le simple « On dit ». De plus, ce prineipe 
faussement attribué aux Jésuites ! a été soulenu el même étendu 
par quelques-uns des propres Frères de Pike, si nous en croyons 
Pike lui-même ; car d'après Iui?, « Elle {la Maçonnerie) aida au 
sonlévement de la Révolution Française, » dont le principe fonda- 
mental n'élal pas uniquement :on à « le droil de tuer les rois 1m- 
pies », mais « de tuer Lous les rois », el non seulement les rois, mais 
les reines et leur famille. Nous traiterons cependant la Fraternité 
plus lovalement que le F.:, Pike n'a traité les Jésuites ; el même, 
‘il nous oblige à condamner les Macçons français pour avoir aidé 
à produire la Révolution quir'avail pas seulement adopté ce principe, 
mais qui le mellailen pralique, nous ne Fl'atlribuerons pas par un 
simple « On dil » aux « Frères » américains. 

Telest done le svmholisme si important pour la Maçonnerie, qui 
lui est essentiel, si nous en erovons le Dr. Mackew. 

«C'est. dital,ce caractère parüeuler d'enseignement symbolique, 
celle entière adoption de la méthode d'instruction par le symbo- 
sine qui donne à la Frane-Maçonnerie sa nalure propre, et qui 
fil qu'elle diffère de toute autre association inventée par lesprilt 
humain. C'est encore à lui qu'elle doit sa perpéluilé el eette forme 
altravante qui fut a loujours conquis l'attachement de ses disciples ». 


1. Vos Donu. Jesutlenfabeln, 37 &d., pp. 659 et sui. 
2. Morals and Dogma, jp. "A. 
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« L'Eglise Cathohique Romaine, continue-t-il, est peut-être la 
seule inslilulion qui continue de culliver jusqu'à un certain point 
le beau système du symbolisme. Mais ce qui est, dans une large 
mesure, pour l'Eglise catholique, purement accidentel et le fruit 
du développement, est la vie mèêmeet l’âme de la Maçonnerie, né 
avec elle dès l'origine, ou, pour mieux dire, c’est le germe duquel 
l'arbre est sorti et d'où 1l ire encore sa force, sa nourriture et jus- 
qu'à son existence.Retürez son symbolisme à la Maçonnerie, el vous 
relirerez l'âme de son corps, ne laissant qu'une masse de matière 
inerte el sans vie, tout jusle propre à une décomposition rapide! ». 

Cet aveu de notre auteur est un aveu de la faiblesse intrinsèque 
de la doctrine maçonnique. Qu'il exalte autant qu'il le voudra la 
beauté du symbolisme, 1l n'en resle pas moins évident que le sym- 
bolisme est la forme qu'emploie la Maçonnerie pour enseigner la 
vérilé, ou plutôt l'enveloppe de la vérilé, mais non la vérité elle- 
même. Que cela soit la vie même et l’âme de la Maçonnerie, c’est 
possible ; mais cela ne peut être l’âme de la vérité, car ce que lon 
exprime par le symbole peut être, et est en fait, exprimé par la 
parole ; sans l'interprétation orale de la Loge ou le commentaire 
écrit des Macçcons savants, les symboles maçonniques n’en diraient 
pas plus long aux membres de la Fraternité qu'aux non-initiés. Les 
symboles maçonniques n’'enseignent rien par eux-mêmes. Les 
Maçons des grades inférieurs lèvent les yeux vers ceux des grades 
supérieurs el n'en comprennent rien de plus que les profanes. Et 
cela tent à l'essence même des symboles, car ils ne sont pas lessignes 
nalurels d'une idée, mais, comme on nous l’a dit, ils sont des signes 
conventionnels, des signes dont le sens, dépend uniquement de leurs 
inventeurs ; el 1} est impossible de savoir quelle était l'intention de 
ces inventeurs, à moins qu'on ne nous la communique par la parole 
ou par l'écriture. La vérité, el surtout la vérité importante, a une 
beauté, une dignité innées qui lui sont propres et qui sont indépen- 
Jantes de sa forme accidentelle. Elle supportera toute investigation 
avec sa simplicité sublime, et,s'il est sûr que, lant que l'esprit plane 
sur les ailes de la pensée, la vérité s’exprimera par des figures, elle 
sentira, quand 1} atteindra les sphères du sublime, qu'elle n'a plus 
besoin des beautés des symboles. Quand Dieu dit : « Que la Lumière 
soil. Et Ia Lumière fut », que le Maçon interprète l'idée comme il 
lui plaira, sa beauté est toute en elle-même et non dans quelque 
figure que ce soit. Si done la Maçonnerie ne vent porter la lumière ni 
dans sa philosophie, ni dans sa science, ni dans son code de morale, 
si, lorsque le sens occulte est éclairei et le symbolisme détruit, elle 


1. Symbolism of Freemasonry, pp. 71, 72. À 
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n'est plus qu'une masse de matière inerte sans âme, sans vie, il 
importe à ses adeples d'examiner attentivement quelles sont les 
vérilés qu'elle vient offrir, car ce sont elles qui sont les bijoux pré- 
cieux de l'humanité, et non leurs montures imaginaires. 

Nous regrellons de nous êlre un peu trop étendu sur les symboles 
maçonniques, nous ne pouvons, quant à présent. traiter de l’ailégorie 
maçonuique ; mais peut-être que l'étude de la valenr historique des 
mythes ou légendes maçonniques, car c'est le nom que leur donne 
à Juste litre notre auteur, sera plus à sa place dans une partie sub- 
séquente de notre Lravarf. Nous connaissons l'objet et l'importance 
de lalléworie : elle cache aux non-miliés ce que révèlent les sym- 
boles aux iniliés. 

Ainsi done, cher lecteur, nous vous avons exposé les moyens em- 
plovés par la Maçonnerie américaine pour enseigner ses doctrines. 
Ces moyens sont les symboles et l'allégorie. La Maçonnerie est un 
système de morale éclairé par les uns et voilé par l'autre. Les sym- 
boles de la Maçonnerie ne sont pas des symboles naturels, mais con- 
ventionnels. 11S ne sont point adoptés à cause d'une ressemblance 
naturelle entre les choses, mais en vertu d'un hbre accord de leurs 
inventeurs, qui permet d'en faire un tel usage. Ils sont donc admi- 
rablement appropriés au secret de la Maçonnerie, qui reste seule gar- 
dienne de la clef. Et s'il arrive — ce qui n’est pas rare — que les 
svmboles auxquels la Maçonnerie a volontairement attaché un sens 
occulte ont aussi un sens naturel ou ordinaire, connu de tous, ils 
n'en ont que plus de valeur comme intermédiaires secrets, çar la 
multitude des profanes sera satisfaite et s'imaginera qu'elle avance 
dans la science de l'Art Mystique alors qu'elle restera dans la plus 
profonde ignorance sur le vrai sens maçonnique de ce qu'elle voit 
eLentend. Nous avons étudié quelques symboles et nous nous som- 
mes demandé pourquoi la Maçonnerie croit devoir enseigner à ses 
disciples nn tel symbolisme. Nous avons été surpris de voir em- 
plover et interpréter, d'une façon si contraire à l'idée chrétienne, des 
symboles couramment employés dans nn sens chrétien et si chers 
au cœur chrétien. Mais nous en sommes resté à l'élonnement sans 
chercher à aller plus loin, par ee que nous ne sommes pas encore 
prèt à poursuivre notre étude dans celte direction. 

Enfin, nous avons souligné la faiblesse évideute de la philosophie 
el du svstème maconniques, dont l'enseignement est, de l'aven de 
ous, Insipide, st on ne l'agrémente des charmes empruntés au svm- 
bolisme occulte. Combien cette doctrine diffère de celle du divin 
Mailre, qui envoya ses Apôtres prècher sa doctrine à lonte créature 
el proclamer du haut des toits jusqu'aux enseignements intimes 


tombés de ses lèvres ! 
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La Vérité est intéressante par elle-même ; elle à sa valeur propre, 
son charme particulier; les cœurs sincères l'aiment pour elle-même. 
Si donc, d'après le témoignage d’un homme aussi bien informé que 
le Dr. Mackey, la philosophie maçonnique dépouillée de son syin- 
bolisme est représentée comme « une masse de matière inerte et 
sans vie loul Juste prapre à une décomposition rapide », nous pou- 
vons déclarer, en nous appuyant sur ee témoignage même, qu'une 
pareille philosophie est dépourvue de l'esprit vivifiant de la Vérité. 


CAP EPRE UV 


LE Cuoc DE L'ENTRÉE ET LE Cuoc DE L'ILLUMIRATION 


Notre étude nous à peu à peu. dans les chapitres précédents, en- 
trainé loin des notions incomplètes que nous avions au début sur la 
Maçonnerie américaine, entre autres de celles qui nous faisaient 
croire quelle élait une simple aflane sociale, une institution cha- 
ritable fondée pour le soulagement de la veuve et de l'orphelin : 
qu'elle élait entin la providence des frères âgés et pauvres. On nous 
en avail parlé comme d'une science et d'une philosophie. Nous 
avons éludié ses méthodes et ses procédés. On nous à même exposé 
son but : « c'est un système de morale ». 

Enlrant donc sous les portiques de là Maconnerie dont nous 
voulons pénétrer la doctrine et la philosophie. nous ouvrons le WMa- 
sonic Pilualist du Dr. Mackey, à la première partie de la Leçon faite 
à Apprenti enrûlé — qui est en somme la première instruction 
donnée au novice en Maconnerie : nous v trouvons le « Choc de 
l'Entrée ». On comprendra la raison d'être de cette rubrique en li- 
sant ce passage que nons avons copié. Pour être plus complet, nous 
commencons notre eitalion dès le début de la Lecon. 

« La première section de la Lecon de F'Apprenti enrôlé, dit le br. 
Mackev. consiste surtout dans la récapitulalion des cérémonies de 
initiation. Mais, à cause de cela mème, 1} inporte que chaque 
Macon en ail connaissanee afin qu'il puisse plus largement con- 
courir à l'accomplissement correct du rite du grade conféré. On x 
lrouve donc en guise d'introduction quelques principes généraux, 
qui nous autorisent à examiner les droits d'autrui à nos privilèges 
Loul en prouvant les nôtres à la situation que nous occupons! ». 

« Ilest naturellement impossible, dans un livre d'instruction, 
continue-1-il, de donner une explicalion complète des cérémonies 
el des symboles variés que Fon emploie pour ineulquer les vérités 
morales et religieuses; mais une allusion faite, mèmeen termes gé- 
néraux, à celles qui sont les plus importantes, en suivant l'ordre 
dans lequelelles se présentent, sutlira pour porter le Macon con- 
Lemplatif à examiner plus attentivement leur signification ». 
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Nos veux parcouraient superficiellement ce passage lorsqu'un 
mot arrèla nolre regard : religieuses — que veut dire le Dr. Mac- 
key gnand il parle de vérités morales et religieuses? Quels rapports 
y a-t-il entre la Maçonnerie et la religion? La Maçonnerie ne pro- 
elame-t-elle pas, dans les termes les plus clairs, qu'elle ne s’ingère 
dans la religion de personne? 

« La Maçonnerie n'est pas une religion, dit le F.:. Piket. Celui 
qui en fait une croyance religieuse, la fausse et la dénature. Le 
Brahmaniste, le Juif, le Mahométan, le Catholique, le Protestant, 
qui pratiquent chacun sa propre religion délerminte par les lois, le 
Lemps, le climat, devront la conserver,el ne peuvent pas avoir deux 
religions ; car les lois sociales et sacrées adaplées aux us et coutu- 
mes et aux préjugés de cerlains pays, sont œuvres d'hommes ». 
Halle-là, F.. Pike; votre plume court lrop vite. Voudriez-vous 
soutenir, par exemple, que le catholicisme est le simple produit du 
climat? Nous crovions que les fidèles de celle Eglise se trouvaient 
sous toutes les lalitudes. Soutliendriez-vous, comme vos mots lex- 
priment clairement, que le Catholicisme est uniquement l'œuvre 
des hommes? Une institution humiine, « adaptée aux us et coutumes 
et aux préjugés de certains pays»? Nous regrellons celle digression, 
ear nous ne songions qu'à l’idée émise par vous, que la Maçonnerie 
n'est pas une religion? Le paragraphe suivant va nous répondre. 

« Mais la Maçonnerie enseigne el a conservé dans toule leur pu- 
relé les principes fondamentaux de la vieille foi primitive, qui sont 
lesbasessur lesquelles s'appuie toute religion. Toutes lesrelhigions qui 
ont existé jusqu'ici ont eu un fonds de vérilé ; el toutes l'ont recou- 
vert d'erreurs. Les vérilés primilives enseignées par le Rédemp- 
Leur furent plus rapidement corrompues, mélangées et alliées à des 
hielions que lorsqu'elles furent enseignées aux premiers hommes ». 
Ainsi, voilà quelle est votre doctrine. Toutes les religions, sans ex- 
ceplion, sont de simples corruptions de vérités primilives. Le Christ 
il est vrai, a enseigné ces vérilés dans leur purelé ; mais ses disci- 
ples hélas! n'ont pas suivi son exemple. IIS ont corrompu, dans un 
laps de Lemps très court, la saintelé de son enseignement, et c'est 
ce faux Christjanisme qui est actuellement en cours parmi nous 
sous les noms de Catholicisme, Méthodisme, Episcopalianisme, 
elc., etc. Et telle est la théorie à laquelle vous demandez à un 
Catholique d'adhérer ! Mais ignorez-vous que c'est tout neltement 
l'apostasie que vous réclamez ? Comment pourrait-on être Catholi- 
que au fond du cœur el professer votre doelrine ? Comment un 
Catholique pourrait-il révérer, aimer une Eglise el lui obéir, alors 
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qu'elle serait en mème lemps, pour lui, un lissu d'erreurs? Mais 
nous vous entendons enfin. 

Selon vous, une religion est l’œuvre des hommes. C'est un amas 
de corruptions et d'erreurs religieuses surajoutées aux vérités 
fondamentales qu'elles modifient ; ces corruptions, différentes 
quant à la forme. s'adaptent « aux us et coutumes et aux préjugés 
de certains pays », el sont « déterminées par les lois lciviles,, par 
le temps et par le climat », et « s'appellent le Brahmanisme, le 
Judaïsme, le Mahométisme, le Catholicisme, le Protestantisme. 
Voilà des religions. Voilà des crovances religieuses. Mais la Maçon- 
nerie, qui ne contient pas de corruptions surajoutées, la Maconne- 
rie, sur laquelle les hommes n'ont rien superposé, la Maçonnerie, 
n'est niune religion, ni une erovance religieuse. Elle est certai- 
nement religieuse. ear elle contient les vérités religieuses fon- 
damentales dans toute leur purelé el leur intégrité ; mais elle 
peut, en loute sécurité, proclamer audacieusement qu’ «elle n'est 
pas une religion, » puisqu'elle ne s'identifie avec les corruptions 
d'aucune. 

Mais n’allons pas plus avant, pour le moment, dans l'examen de 
celle théorie : heureux que nos lecteurs soient maintenant plus à 
même de juger quelle sorte de Catholique, de Méthodiste, de Juif ou 
de Brahmaniste, doit être celuiquiadmetque la forme caractéristique 
de sa religion, en lant que religion particulière, n’est qu’un tissu 
d'erreurs superposées à la révélation primitive par les machinations 
des hommes. Hàtons-nous de retourner à la Lecon de l’Apprenti en- 
rôlé, après avoir appris, par une expérience instructive. comment la 
Maconnerie, au moment même où elle feint de protester qu'elle ne 
s'occupe pas de questions religieuses, allirme, dans les termes les 
plus forts, qu'elle le fait. « La Maçonnerie enseigne el a conservé 
dans toute leur pureté les principes fondamentaux de la vieille foi 
primitive, qui sont les bases sur lesquelles s'appuie toute religion ». 
D'où il appert que la Franc-Maçonnerie n'est pas une simple insti- 
tution sociale ou charitable, mais qu'elle est ne science, une phi- 
losophie, un système de morale — et on nous invite à la révérer 
comme enseignant seule la vérité religieuse, sans déformation. 
Continuons donc notre citation du Wasonic Rilualist. Nous sommes 
préparés au « Choc de l'Entrée ». 

« Dans la science symbolique de la Maconnerie, éerit le Dr. 
Mackey,la Lowe est souvent représentée comme un symbole'de vie. 
En pareil cas, le travail de la Loge devient le symbole du travail de 
la vie avec ses devoirs, ses épreuves et ses tentations ; el le Macçou 
est le type de l’ouvrier et de l'acteur dans cette vie. La Loge est 
donc, au moment où paraît l'Apprenti enrôlé, un symbole du 
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monde, et l'initiation est l'emblème de la nouvelle vie dans laquelle 
le candidat est sur le point de s'engager” ». 

Donc, dans le symbolisme maçonnique, la Loge représente la vie 
humaine — la vérilable vie humaine — le modèle de vie humaine 
que Fhumanité devrait vivre. Ce n’est pas la vie que l'on mène hors 
de son enceinte, et qu'elle appelle la vie « du monde profane », 
mais la vie qu'elle lui enseignera — la vie maconnique—. D'après 
celte idée, il s'ensuit que le travail de la Loge n'est qu'un lerme 
figuré pour signifier le travail de la vie maçonnique, l'œuvre de la 
vie des Macons suivant les principes maconniques. Par conséquent, 
l'initiation, ou l'entrée dans une Loge, est l'entrée du candidat dans 
la vie maçonnique, l’acquisilion de principes maçonniques pour 
guider sa vie — el telle est, dit notre autenr, la nouvelle vie dans 
laquelle il est sur le point d'entrer. Ceci une fois compris, conti- 
nuons. 

« Le voilà debout, en dehors de nos portiques, dit Ia Lecon, sur 
le seuil de cette nouvelle vie maçonnique, dans l'obscurité, linfir- 
mité el l'ignorance. Après s'être égaré parmi les erreurs et s'êlre 
plongé dans les corruptions du monde profane du dehors, il vient 
frapper à nos portes, à la recherche de la nouvelle naissance el de- 
mandant qu'on enlève le voile qui cache la vérité divine à ses yeux 
de non-initié*? ». 

Arrêtons-nous iei pour reprendre haleine el pour demander 
« Mais, cher Docteur, ou plutôt, à Maconnerie, car c'est la Lecon 
oflicielle qui parle iei, où nous conduis-lu avec tant de préeipila- 
lion ? De quelle obseurité parles-{n ? De quelle infirmité ? De quelle 
ignorance ? Dans quelles erreurs nons Sommes-nous égarés ? Dans 
quelles corruptions nous sommes-nous plongés”? Nous ne sommes 
pas venus ici à la recherche d'une nouvelle naissance, mais pour 
nous joindre à une catégorie de compagnons socrables, pour nous 
avancer dans les affaires, pour servir nos aspirations politiques, 
pour assurer l'existence à nos femmes et à nos enfants, si la mort 
venait tout à coup nous surprendre, pour avoir des amis dans Île 
besoin, si le malheur fondail sur nous inopinément. Voilà quels 
étatent nos molifs et quels étaient les avantages qu'on nous propo- 
sait. Nous ne sommes pas à la recherche d'une nouvelle naissance, 
el nous sommes encore moins en quéle de la vérité divine, lorsque 
nous dirigeons ici nos pas. Nous sommes catholiques. Notre reli- 
gion nous vient de l'Eglise instituée par Jésus-Christ; de cette 
Eglise qui peut faire remonter sa lignée ininterrompue jusqu'aux 
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lemps les plus reculés ; de celle qui recut des divines lèvres du 
Christ le message du salut, nous acceplons el révérons à notre Lour, 
la vérité». 

Voilà comment devra parler un Catholique consriencieux : voilà 
également ce que devra dire, d'accord avec sa fai, en termes ana- 
logues, quiconque adhère sincèrement à une forme de religion 
quelle qu'elle soit. Si tous avaient été, comme nons, imstruits par le 
F.. Pike : S'ils avaient accepté la théorie maçonnique, qne lontes 
les formes de religion, toutes sans exception, sont les œuvres des 
homme: seuls; qu'en tant que distinctes les unes des antres elles ne 
sont rien qu'un lissu d'erreurs surajoutées à la vérité religiense 
primitive el pure : s'ils savaient que seule la Maconnerie a conservé 
intact ce précieux dépôt, ils ne recevraient pas un « choc ». HIS 
seraient arrivés les veux ouverts. Mais combien pensez-vous, cher 
lecteur, qu'il + en ail pour qui les choses soient telles? [1 n'est pas 
étonnant que l'entrée soit appelée un « choc ». Avant de re- 
chercher consciencieusement la vérité divine dans la Maçonnerie, 
il faut rigoureusement examiner sur quoi repose son droit à sen 
déclarer la dépositaire et la seuie dépositaire. De qui la Maconnerte 
a-t-elle reçu un tel dépôt? Quand? Où? Comment la Maconnerie 
prouvera-t-elle que ce dépôt confié à sa tradition orale qui, étant 
exposée à « la trahison de la mémoire, à la faiblesse du jugement 
et à la fertilité de l'imagination », porte les hommes « à oublier, à 
diminuer, à augmenter » ce qui lui esl confié ; comment la Macçon- 
nerie prouvera-t-elle que ce dépôt n'a subi aucun changement ? La 
Maçonnerie n'est-elle pas l'œuvre des hommes? Quelles sont ses 
lettres de créance divines ? Combien nombreuses sont les graves 
el tout importantes questions à régler au préalable, non seulement 
par tout adepte consciencieux d'une des formes reconnues de la 
religion, mais par tout homme sincère, aussi indifférent que possi- 
ble en matière religieuse qu'il puisse être, avant que d'accepter 
cette nouvelle naissance : avant que de recevoir de la Maçonnerie 
sa soi-disant vérité divine ! Mais retournons à notre Leçon : 

« Éliei, continne-t-il, de même qu'à Moïse, près du Buisson ardent, 
le conseil solennel est donné : « Enlève la ehaussure de tes pieds, 
car Ja lerre snr laquelle Ur marches est sacrée : » elles préparatifs 
du cérémomial l'entourent, Lous avant un caractère sigmfiealif Jui 
indiquant que quelque grand changement va s'opérer dans sa con- 
dition intellectuelle et morale. Il commence déjà à découvrir 

nous remercions l'anteur de sa franchise que le but de la Macon- 
nerie est de l'introduire dans des conceptions nouvelles de la vie el 
de ses devoirs. Il va, en effet, commencer à apprendre de nouvelles 
lecons dans une nouvelle école. Il va y avoir pour lui, non seule- 
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ment un changement pour l'avenir, mius encore la mort du passé ; 
car l'initiation est, pour ainsi dire, une mort au monde et une ré- 
surreelion à une vie nouvelle ». 

Evidemment, °si la Maconnerie est ce qu'elle déclare être, sa 
Loge est une terre sacrée. Mais la Maçonnerie est-elle ce qu'elle 
dit être ? Voilà la question des questions, et celle que doit étudier 
sérieusement et conseieneieusement lout homme qui à quelque 
souci de son âme, avant de consentir à «© la mort complète du 
passé » pour pouvoir parliciper au grand changement intellectuel 
el moral promis par la Maçonnerie. En vérité, st la Maçonnerie 
seule propose à notre race une religion pure el sans tache ; st loute 
forme de religion définie n'est qu'erreur el corruplion d'une foi 
primilive ; si toul ce qui a été ajouté à ce que la Maconnerie expose 
comme étant la vérilé religieuse fondamentale, est Fæuvre des 
hommes, que l'on fait passer pour œuvre divine aux veux d'une gé- 
nération crédule, nous comprendrons facilement celle extinction el 
celte mort. Si? Mais quel redoutable si! EL si la Maconnerie est ee 
qu'elle se définit elle-même ; « un système de morale », eetle ex- 
tinetion totale, celte mort regardera-t-elle aussi ma nalure mo- 
rale ? La Maconnerie doit m'introduire « dans des conceptions nou- 
velles de la vie et de ses devoirs » ; on «doit me présenter ses leçons 
« dans une nouvelle école » ; 11 faut qu'il v ait « mort an monde », 
et le monde, en langue maçonnique, est tout ce qui n'estpas Ia Ma- 
connerie. Rien d'élonnant à ce que le candidat, pour peu qu'il se 
rende compte de ce que l'on exige de lui, reçoive un « choc ». 

« Il commence à découvrir » dit le Rifualist. Donc. il ne savait 
rien auparavant. Done, ignorant la demande qu'on allait Jui faire, il 
jura solennellement qu'il ne révélerait Jamais ce qui allait lui être 
manifesté, el qu'il « se conformerail avec empressement aux an- 
ciens us el coutumes de la fraternité » !. 

Voilà pourquoi la honte, le respect humain, et ce qu'il considère 
comme l'honneur de sa parole l'empêcheront de se retirer, même si 
sa conscience le lui commandait. 

« Tout candidat, devra faire avantisa réception, dit notre auteur, 
les déclarations suivantes au Senior Deacon (Premier Diacre) en 
présence des Stewards |\Intendants) dans une chambre contiguë à 
Ja Loge : 


« — Déclarez-vous, sincérement, sur votre honneur que, sans v 
avoir clé porté par des sollicitations intempestives de vos amis et sans 
avoir été mfluencé par des motifs mercenaires, vous vous posez 
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librement et volontairement comme candidat aux Mystères de la 
Maconnerie ? 

« — Je le déclare. 

« — Déclarez-vous sincèrement, sur votre honneur,que vous êtes 
poussé à solliciter les privilèges de la Maçonnerie par l'opinion 
favorahle que vous concevez de l'Institution, et par un désir d'ac- 
quérir la science ? 

« — Je le déclare. 

« — Déclarez-vous sincéremenl,sur votre honneur, que vous vous 
conformerez de plein gré à lous les anciens us et contumes de la 
fraternité ? 

« — Je la-déclare ! ». k 

Avant ainsi déclaré sur son honueur que « librement » el de son 
propre mouvement, il s’offrait à la Maçonnerie, « poussé par lopi- 
nion favorable. qu'il a de lInstitution et nn désir d'acquérir la 
science »; avant promis « qu'il se conformera de son plein gré aux 
anciens us et coutumes établis » : — quelle protestation peut-il faire 
à tout ce qu'on voudrait lui demander? I] est venu librement cher- 
cher la science. On lui communique la science, la science maçon- 
nique. Celle-ci va contre ses nolions premières — elle choque sa 
nalure morale. Il aurait dû s'y attendre. Elant venu à la Maçonnerie 
pour y chercher la science maçonnique, il devail supposer quecetle 
science et les principes propres à la Maçonnerie, n'étatent ni la 
science ni les principes qu'il possédait déjà. S'il est venu à la 
Maçonnerie pour y lrouver une doctrine non maçonnique, 1} est un 
sol. 

Mais sa conscience s’alarme ? Qu’ peut-on? Les vieilles erreurs 
ont peine à mourir, nous le savons ; si ses principes lui suflisaient, 
pourquoi est-il venu à la Maçonnerie ? Il ne peulinvoquer l'inportu- 
nité des amis — car il a déclaré, sur son honneur. en présence de 
trois témoins, qu'il ne s’est pas rendu aux « sollicilations intempes- 
Lives d'amis » ; il ne peut davantage exprimer des craintes sur ee 
que la Maçonnerie exigera de lui, car n'a-t-il pas déclaré solennel- 
lement qu'il vient avec «une opinion favorable de l'institution » et 
«nn désir d'acquérir la Science » ? Pieds etpoings liés par sa parole 
d'honneur, pour ne rien dire du serment de secrel que nous ne men- 
lionnons pas ici, il est obligé d'aller de l'avant. Il est venu à la 
Maconnerie librement ; il a librement consenti à subirses conditions 
pourvu qu'elle l'instruise ; la Maçonnerie l'a pris au mot, el il subit 
la logique de sa situation. Mais relournons à notre Lecon. 
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« Et de là vient, dit le Rilualist, que, chez les Grecs, le même mot 
signifiait à la fois mourtr et étre initié. Maïs, pour celui qui croit à 
J'immortalité, la mort n’est qu'une nouvelle naissance. Or, cette 
nouvelle naissance devrait être accompagnée de quelque cérémonie 
pour indiquer symboliquement et pour imprimer dans l'esprit cette 
rupture des anciens liens et la formation des liens nouveaux. D'où il 
ressort que l'impression de cette idée est faite par le symbolisme du 
«choc à l'entrée ». Le monde disparaît — les chaînes de l'erreur et 
de l'ignoranee qui avaieut Jusqu'ici tenu le candidat dans une capti- 
vité morale et intellectuelle vont être brisées — les portes du Tenm- 
ple ont été largement ouvertes et la Maconnerie est apparue au 
néophyte dans toute la gloire de sa forme et de sa beauté, pour ne 
lui être révélée cependant que lorsque la nouvelle naissance serait 
complètement effectuée. Ce moment solennel passera-t-il inaperçu ? 
Ce grand événement — le premier de la vie maçonnique de l’aspi- 
rant — n'aura-t-1] aucun retentissement perceptible ? La première 
entrée dans la Loge — la naissance dans la Maçonnerie, comme on 
l'a appelée avec raison — ne serait-elle pas symbolisée par quelque 
signe extérieur ? Le symbolisme de notre science, toujours prêt en 
toute occasion, avec ses beaux enseignements, sera-t-il en cette 
seule etrconstance muet et insignifiant ? Ou plutôt, les Fils de la 
Lumière qui sont témoins de cette scène impressionnante ne feront- 
ils pas, comme les enfants de Korah qui, lorsque cessa la captivité 
de Babylone et lorsqu'ils entrèrent de nouveau dans le Temple, 
s'écrièrent dans un enthousiaste élan de joie reconnaissante 
« O peuples, applaudissez tous ; criez vers Dieu avec la voix du 
triomphe ? ». de 

« Le Choc de l’Entrée, conclut cette section de Ia Leçon, est done, 
« pour le candidat, le symbole de la rupture des liens qui latta- 
chaient au monde, et son introduction dans la vie de la Maconnerie. 
C'est le symbole des agontes de la première mort et des angoisses de 
la nouvelle naissance ! ». : 

Etre initié à la Maçonnerie est donc mourir à ce qui n'est pas 
maçonnique; car « être initié »,c’est « mourir ». Mais, comme nous 
en a aimablement prévenu le F.:. Pike, toutes les religions parti- 
culières, catholique, protestante, juive, bouddhiste, maliométane 
ne sont pas maçonniques, puisque chacune d'elles a superposé une 
mulütude d'erreurs morales et intellectuelles sur les pures vérités 
fondamentales enseignées et conservées dans la seule Franc- 
Maçonnerie. Ces religions sont hors des portiques de la Loge; elles 
sont le monde profane ; elles sont dans l'ignorance de la Lumière 
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maconnique : en entrant dans la Loge, les chaînes de la captivité 
morale et intellectuelle dans laquelle se trouvait le candidat sont 
brisées. et il est né hbre de toute entrave dans la vie maçonnique ; 
il commence à êlre un bâtisseur Hbre que ne gêne ancnn credo. 

Le Choc de l'nmination va nous faire comprendre avee plus de 
détail el une clarté éblouissante ce que le Choc de l'Entrée na fait 
qu'établir obscurément. 

« La lumière matérielle qui jaillit an fiat du Grand Architecte 
quand disparurent l'obscurité et le chaos, dit le Rülualist aux 
pages 3-3 {. a lonjours été. en Maçonnerie, un symbole favori de 
Plluminalion intellectuelle que l'Ordre à pour objet de créer dans 
les intelligences de ses disciples, d'où nous avons à juste tre pris 
le nom de « Fils de Lumière ». 

« Cette illnmination mentale, ajoute-t-il, cette lumière spirituelle 
qui est la première demande du eandidat après <a nouvelle naiïs- 
sance, est qu'un autre noi pour la VÉRITÉ DIVINE — LA VÉRITÉ LE 
Diet ET DE L'AME — LA NATURE ET L'ESSENCE DE L'UN ET DE L AUTRE 
— CE QUI CONSTITUE LE BUT PRINCIPAL DE L'ENSEIGNEMENT MAGONNI- 
QUE D. 

L'objet de l'Ordre, dit la Maconnerie. est de créer dans Fâme la 
lumière intellectuelle: nnaginez, cher lecteur, ce que doit être 
notre Himiére! La Maconnerie ne doit pas augmenter. perfection- 
ner notre lumière miellectuelle : non, elle doit la créer. Pouvons- 
nous encore lui demander ses lettres de créance? Pouvons-nous 
demander la source de celte puissance qu'elle affirme posséder ? 
Son eéandidalne le peut. Ilest venu librement, pour être imstruit. 
La Maconnerie énonce ses doctrines. C’est tellement plus facile que 
de les prouver! Selon le Dr. Mackev. Prthagore ne prouvail pas <es 
doctrines !1lles énonçait. et ses disciples dévonés les acecptment 
révérenciensement. Pythagore est l'idéal de 1 Maconnerie. « Les 
doctrines de Pythagore. dit le Dr. Mackes!, élaient toujours pré- 
sentées comme d'infaillibles propositions qui n'admettaient pas de 
discussion: de là l'expression or5s 2. c'est lui qui l'a dit, étatt-elle 
considérée coinme une réponse suflisante à quiconque demandait 
nue lillsON ». 

Est-ce une situation semblable que la Maconnerie voudrait créer 
pour ses disciples? Elle le dit: est-ce là la loi aveugle qu'elle 
appelle lumière intellectuelle? Dois-je mourir an passé ? Dois-je 
considérer ma religion comme un issu de corrnptions de la vérité 
religiense primitive, inventées par homme ? Dois-je accepter un 
nouvean code de morale duquel dépende ma destinée temporelle et 
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élernelle, sur un simple ipse dixt{? Prouvez-moi d'abord que vous 
avez un droit justement acquis à linfarhibilhité, et quand vous aurez 
prouvé ce droit, J'admettlrai volontiers votre tpse dico, dans les limi- 
Les de votre infailhibilité — mais vous ne pouvez raisonnablement. 
sans preuve palpable. exiger de mor une telle soumission ; el je ne 
puis, en homme consciencieux et honnèle, vous l'accorder. Je n'ai 
pas le droit. aux veux de ma raison el de ma conscience, de vous 
abandonner tout mon èlre, shnplement parce que, sans vous con- 
paîlre, J'ai conçu de vous « une opnuon favorable ». 

La \acçonnerie a-t-elle des prétentions à linfallibihité ? Ou 
allend-on «le nous que nous recevions des propositions infaillibles 
d'une autorité faillible? Les professeurs en Maconnerie ne sont cer- 
lainement pas infailhbles imdividuellement, car un grand nombre 
d'entre eux sont ignorants, comme l'avoue constamment le docteur 
Mackev. Les Grandes Loges ne font valoir aucun droit à l'infaillibi- 
lité ; cependant, comme nous Favons vu, elles sont les tribunaux 
suprèmes auxquels on en réfère pour l'interprétation de Finstruction 
orale qui contient les arcanes où doctrines secrètes de la Maçonne- 
rie. Le F.. Pike tourne en dérision Fidée d'infaillibilité attribuée à 
un homme ou à une réunion d'hommes — nie qu'elle puisse exister, 
surtout en malière de crovance religieuse — et sûrement la Vérité 
Divine, que Ia Maconnerie prétend enseigner, se rapporte à une 
Groyance ‘le ce genre. 

« La Foi d'un homme fui appartient tout comme sa Raison, dit le 
F.:. Pike, dans ses Morals and Dogma, p. 29. Sa Liberté consiste 
autant dans sa foi libre que dans sa volonté délivrée de tout con- 
Lrôle. Tous les Prêtres et Auguresde Rome ou de la Grèce n'avaient 
pas le droit d'exiger de Cicéron ou de Socrate qu'ils crussent en 
l'absurde mythologie du vulgaire. Tous les [mans du Mahométisme 
u ont pas le droit d'exiger d'un païen qu'il croie que l'Ange Gabriel 
dieta le Coran au Prophète. Tous les Brahmanes qui ont existé 
jusqu'à ce Jour, fussent-1ls assemblés en Conclave comme des Car- 
dinaux, ne pourraient obtenir le droit d’obliger un seul être humain 
à croire en la cosmogonie hindone. Aucun homme nt aucune réunion 
d'hommes ne peut élre infaillible, el n'est aulorisé à décider ce que 
les autres hommes devront croire en ce qui concerne un article de foi 
quelconque". Toute rehigion,la vérité de tout écrit inspiré dépendent, 
exceplé pour ceux qui les reçurent à Forigine, du témoignage 
humain et des certitudes intérieures qui sont soumises au jugement 
de Fa Raison et aux sages analogies de la Foi. Tout homme 
doit nécessairement avoir le droil de juger de leur vérité par lui- 
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mème ; parce qu'aucun homme ne peut avoir pour juger un droit 
supérieur à celui d'un autre aussi instruit et aussi intelligent que 
lui ». 

Nous ne nous portons pas garant du raisonnement du F,:. Pike, 
encore moins de sa doctrine. L'uu et l'autre sont erronés. De ce que 
les Grecs et les Romains n'étaient pas infailhbles en eeei, les 
Mahométans en cela, les Hindous en autre chose — 1! s’ensuivrait 
qu'aucun homme ou réunion d'hommes ne pourrait être infaillible. 
Jean Smith n'ayant pas d'argent dans sa poche ; Pierre Jones n'en 
ayant pas dans son chapeau, ni Paul Thomas, dans sa veste — 
1 s'ensuit qu'aucun homme ou société ne peut avoir d'argent. 
L'Homme-Dieu exista, donc il put être imfallible ; 1] pul. si 
lel fut son désir, communiquer aux hommes l'infaillibilité : Ja 
nature elle-même, dans des choses évidentes, communique lin- 
faillibilité à chacun de nous. Donc l'homme peut être infailhble ; 
notre auteur n'a pas daigné nous démontrer pourquoi l'infailhibihté 
est essentiellement bannie de la foi. 

Mais, en admettant même que l'imfaillibilité en malière de fot soil 
possible, la Maçonnerie n'aurail rien à + gagner — car, de fuclo, 
nul Macon ou Grande Loge de Maçons ne réclame pour soi une 
telle prérogative. Cependant la Maçonnerie s’arroge le droit exclusif 
d'enseigner la Vérité Divine, puisque tous ceux qui sont hors de 
son euceinte,clere ou laïque,évèêque ou pape ignorent tout de « Dieu 
et de l'âme — de l'essence et de la nature de l’un et de l’autre » : 
tous sont là, hors des murs, « dans les ténèbres, l’infirmité et Figno- 
rance », « tenus en captivité intellectuelle et morale ». Il faut que 
la Lumière — la Inmière intellectuelle et morale soit eréte dans 
leurs âmes. 

Et lorsqu'ils se tournent vers la Maconnerie pour lui demander 
quel gage elle peut leur donner que c'est bien la vérité et 
non l'erreur qu'elle va leur communiquer, elle les renvoie à 
l'école de Pythagore ou aux Anciens Mystères du Paganisme, où 
l'on ne discutait pas les doctrines, mais où on les énonçait comme 
autant de propositions infaillibles. On n'a jamais dit d'où venait 
celte infaillibilité, et cependant c'était là un point essentiel. 

En ce qui regarde la vérité divine, l'esprit maçonnique, pour 
donner une base à son authenticité, est obligé de se rejeter sur 
l'interprétation et sur l'autorité d'une Grande Loge, laquelle, 
d'après le F.:. Pike, non seulement n'est pas infaillible mais ne 
peut pus l'être. Cette interprélation est sujette à des varialions, car 
une (Girande Loge peut être en désaccord avec une autre Grande 
Loge sur certains points litigieux. EL si, comme cela est arrivé en 
France, la Grande Loge substitue à votre « Grand Architecte de 
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l'Univers » une « Force Supérieure », un « Principe Créateur », si 
l'on substitue le simple athéisme à votre déisme, quel devoir in- 
combe à chaque Maçon et à chaque Loge, sinon celui de se sourmet- 
tre, puisque l'interprétation des dogmes maçonniques appartient 
en dernier ressort à la Grande Loue seule? Qu'advient-1l de votre 
Vérité Divine ? — de la nature de Dieu et de l'âme humaine? Ou 
encore, la théorie française ne serail-elle pas la conséquence logr- 
que du système maçonnique ? Nous posons simplement la question ; 
nous la discuterons plus tard. La Maçonnerie fait bien d'appeler 
l'entrée dans sa Loge « une occasion solennelle », « un grand évé- 
nement ». Son candidat a eu le temps de réfléchir à la déeision 
qu'il allait prendre ; il l'a prise délibérément, et voilà où 1l en est 
— il apprend de nouvelles leçons dans une nouvelle école — Îles 
nouvelles lecons concernent Dieu et son âme, l'essence el la nature 
de l’un et de l’autre. 

Regardez en arrière, cher lecteur, el voyez comment nous avons 
été entraînés par le courant de la doctrine maçonnique, loin de no- 
tre point de départ. Nous croyions alors que nos amis Maçons nous 
avaient franchement dit, dans un épanchement intime, quelle 
était la nature de la Fraternité. Vous ont-ils soufflé mot de ceci, 
que le grand but de l’enseignement maçonnique était la nature et, 
l'essence de Dieu et de l’âme humaine? Nous avait-on soufflé mot 
de l'infirmité, des lénèbres, de l'ignorance, des entraves morales 
dans lesquelles nous languissons et desquelles seule la Franc- 
Maçonnerie a le pouvoir de nous affranchir ? Savaient-ils tout cela? 
S ils le savaient et s'ils ont omis de nous le dire, que devons-nous 
penser «de leur sincérité ? S'ils lignoraient, que peuvent-ils bien 
savoir sur l'Ordre ? Mais continuons notre citation. 

« EL, ditle Atlualist, de même que le chaos et la confusion dans 
lesquels, à commencement, la terre informe et inhabitée était 
enveloppée, prirent fin et que l'ordre et la beauté apparurent au 
commandement suprême qui créa la lumière matérielle ; de même 
le chaos et la confusion qui enveloppent l'esprit du néophyte s'éva- 
nouissent au moment de sa déclaration faite comme il convient, dans 
les formes régulières et reconnues ; et c’est alors que la vraie con- 
aissance de la science et de la philosophie, que la foi et la doc- 
trine de la Maçonnerie sont révélées ! ». 

Ici, cher lecteur, vous qui n'êtes pas Maçon, considérez dans ce 
miroir maçonnique votre condition religieuse et morale. Ce n'est 
que chaos et confusion. Mais, en réalité, si vous ne connaissez pas 
la vraie nature de Dieu ni celle de votre âme elle-même, comment 
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pourriez-vous connaître les vraies lots de l'action humame? Que 
pouvez-vous savoir de la religion et de Ta morale, st vons ignorez 
quelles en sont les bases? Mais, de même que Dieu par son fiat 
omunipotent tira l'ordre el la beauté de l'abime insondable du chaos 
el du désordre matériels, ainsi la Maçonnerie accomplra-t-elle par 
son fiat omnipotent une plus grande merveille dans Pabime de votre 
chaos intellectuel : el vous connaîlrez Dieu: vous connailrez votre 
âme ; vos idées religieuses el morales se coordonneront et s’harmo- 
niseront: la vérité et la beauté morales et religieuses qui.jusqu à pré- 
sent, vous étaient étrangères habiteront dans votre sein à la lumière 
de la nouvelle vie maçonnique. La Maçonnerie promet lout cela : 
mais, encore une fois, nons demandons autre chose que des mols et 
des promesses qui se forgent facilement el à bon compte — nous 
demaudons des lettres de créance, nons réclamons des preuves. 

« Mais, continue nolre guide. quel est lespril qui pourrait conce- 
voir, quelle plume pourrail tracer le tableau de celle terrible 
convulsion de la Nature, de celle elfroyable séparalion de ses 
éléments qui ont dû accompagner l'ordre divin : « Que la lu- 
micre soil ». Tenler une telle description serait chose pré- 
somplucuse, Nous sentons, en médilant sur ce sujel, que 
J'immobilité et le silence ont dû S'eufnnr an sonflle de la Voix Toule- 
Puissante, el que la terre elle-même a tremblé dans sa nouvelle 
existence quand le sombre voile des ténèbres Tut roulé comme un 
rideau el mit à nu la face de la nature ‘ ». 

Pourquoi a-t-il dû x avoir une convulsion? Pourquor une sépara- 
lion des éléments dans l'abime dn chaos? Qui vous à dit que les 
éléments étaient mêlés:; car, S'ils n'étaient pas confondns, 1] nva 
point eu séparation ? Quel besoin de convulston 4 a-t11 pour qu'au 
commandement divin, chaque clément, créature  obéissante, 
“'unisse a son semblable suivant la loi et la mesure convenables ? 
Exeusez-uous, Docteur, si, en toute justice, nous laxons votre ônt 
di de pure fantaisie, sans plus de réalité el avec moins de poésie 
que «© l'enroulement du voile des ténèbres découvrant la face 
de la nature ». Nolre élude nous donnerait plus de satisfaction 
si uous Y rencontrions moins d'imagination el plus de preuves 
solides. 

Nous comprenons, cependant, le besoin que vous avez de la con- 
vulsion el du Uremblement, ear, vous allez nous le dire tout 
à l'heure, la création de la minière matérielle est, pour vous, l'em- 
bléme de la création de la lumière intellectuelle dans lFesprit de 
voire candidat. Vous cherchez à calmer eelesprit qui.s'il à quelque 
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croyance religieuse définie, quelque système de conduite morale, 
ne peul manquer d’être saist, que dis-je, terrifié par le saut qu'il est 
obligé de faire. Done, cette convulsion, ce soulèvement onf dise pro- 
duire, parce que vous en avez besoin pour votre symbolisme. Non, 
cher Docteur, aucune convulsion, ni séparalion, n1 tremblement, 
n'ont été nécessaires pour que l’ordre sortit du chaos au comman- 
dement divin : car chaque élément obéit à l'impulsion imnée de sa 
nature en exécutant le commandement de Celui auquel c'était un 
plaisir d’obéir; mais c'est justement ce cœur qui est sincère dans sa 
foiel dans sa morale, ce eœur qui a bien agi envers [ui-mème,envers 
Dieu,envers ses semblables, d'après les conseils de sa raison, c'est 
ee cœur-là que la Maconnerie veut d'abord lransformer en masse 
chaolique pour en réunir ensuite,s'il est possible, les éléments épars 
el en constituer ce qu'elle appelle la religion et Fordre moral. Mais 
elle cherche artificieusement à cacher son action destructive en 
affirmant qu'il exisie une condilion mentale qui est de pure inven- 
lion, afin de se poser plus aisément en bienfaitrice désintéressée 
de notre race. Mais lerminons notre citation intéressante : 

« Et en Maçonnerie, dit le Ærtualist, nous cherchons, par le Choc 
de l'Ifluminalion. humblement, 1] est vrai, à conserver le souvenir 
el à rendre sensible l'idée de la naissance de la lumière matérielle 
en représentant les circonstances qui l'ont accompagnée el leur 
rapport à la naissance de la lumière maçonnique. L'une est le mo- 
déle de l'autre ; c'est pourquoi l’illumination du candidat est ac- 
compagnée d’une cérémonie que l'on peul supposer avoir pour ob- 
jet d'imiter la première illumination de l'univers — très faiblement, 
c'est vrai, mais d’une façon qui ne laisse pas d'être impresston- 
uante. 

« Le Choc de FIllumination est donc un srmbole du changement 
qui s'opère actuellement dans les conditions intellectuelles du can- 
didat. C'est un symbole (Fitalique est dans le Ritualist) de la nars- 
sance de la lumière intellectuelle et de la dispersion des ténèbres 
intellectuelles ! ». 

Toul autre commentaire est inutile après ce que nous avons déjà 
dit. Nos lecteurs ont compris quel est l’objet de l’enseignement 
maçonnique el ce que la Maçonnerie exige de son candidat. La 
Maçonnerie doit enseigner « la Vérité Divine — la Vérité de Dieu 
et de l’âme — Ja nature et l'essence de l'un et de l’autre ». Cest ce 
qu'elle appelle j'illumination intellectuelle, qu’elle va « eréer » dans 
les esprits de ses néophytes. Elle leur donnera, par ce moyen, une 
nouvelle naissance dans la vie maçonnique, par laquelle ils acquer- 
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ront une idée.nouvelle de la vie et de ses devoirs, et seront hhérés 
des entraves de la servitude morale dans laquelle 1s ont vécu jus- 
qu à ce jour. I n'y a point d'exception à faire, peu importe la reh- 
g1on à laquelle on à appartenu jusqu'alors, peu importe également 
la rectitude avec laquelle on Fa observée. Les saints de l'Eglise 
catholique eux-mêmes, qui ont quitté la vie hors de l'enceinte de la 
Maconnerie, onl passé de cette sphère terrestre couverts des cor- 
ruplions du monde extérieur. 

En retour de celle iluminabon. de ce changement intellectuel et 
moral, de cet « ordre tiré du chaos ». de cette « naissance à une 
vie nouvelle », la Maconnerie demande l'âme de l'homme. Elle 
réclame une for aveugle et absolue dans son droit de communiquer 
la Vérité divine ; dans son pouvoir de la communiquer : dans le fait 
qu'elle la communique : fandis qu'en même temps, comme nous la 
dit Albert Pike, elle trompe de propos délibéré ses mmités des 
grades inférieurs, en leur donnant de fausses interprétations des 
symboles. en leur faisant croire qu'ils savent beaucoup, alors qu'ils 
ne savent pratiquement rien du tout. Elle demande toute la vie de 
l'homme en ce monde, car cette vie doit se mouler sur ses prin- 
cipes; elle demande sa vie dans l'au-delà, car l'autre monde doit 
correspondre à celui-ci. Elle ne demande pas un changement pour 
l'avenir, mais un effacement complel du passé. Elle réclame Ja 
rupture de toutes les anciennes attaches de la religion — parce 
que toute religion. sauf la sienne, ne connaît ni la nalure de Dieu 
ni celle de l'âme humaine : elle ne connaît pas la Vérité Divine ; — 
et de la morale qui. de même que la religion. doil ètre enseignée 
par de nouvelles leçons dans une nouvelle école: et elle va briser 
les chaînes qui retenaient eaplive Ja conscience humaine dans les 
ténèbres et les corruplions du monde profane. EL alors que Fâme 
est terrifiée, que la conscience est frappée, que la raison voudrail 
élever 1 voix pour faire une enquêle anxiense, elle cherche à 
apaiser et à calmer le trouble des facultés humaines en leur assu- 
ant que tel est l'effet naturel de la + Iumiére » el que, dans leur 
élat chaotique, ils doivent s'attendre à une convulsion semblable à 
celle que causa dans le chaos primordial la création de la lumrère 
matérielle. Elle aflirme beaucoup, et ne prouve rien. Si vous lui 
demandez des pièces à l'appui, elle n'en a pas à vous montrer. 

Que le prètre catholique qui parcourra ces pages s'arrêle 1et. 
S'expliquera plus complétement pourquorilest st difficile, même à 
l'article de la mort, de rnnmener à Hr foi un Catholique qui à été 
Macon. La difficulté n'est pas d'ordre moral seulement. mais d'or- 
dre intellectuel. Fu v a pas eu simple désobéissance à lFEglise et 
négligence de ses sacrements iv à eu apostasie formelle el com- 
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plète de la foi, dans laquelle Ia nature mème et l'essence du Dieu 
des chrétiens à été remiée, aussi bien que la nalure et l'essence de 
l'âme chrétienne. Sur quoi peut-on s'appuyer ? Sans un miracle de 
la grâce — sur rien ! Si les seules passions, l'intérêt, ou des motifs 
humains avaient égaré le cœur, mais en y laissant du moins les ra- 
eines de la foi; s'il n'y avait eu qu'un « changement » et non un 
« effacement Lotal du passé », l'approche de l'étermilé et la crainte 
d'un Dieu offensé pourraient réveiller ce qui était depuis longtemps 
endormi et comme mort. Mais, alors que les racines mêmes de la 
foi ont élé arrachées, que tout lien religieux et moral à été brisé, 
que la grande transformation intellectuelle de la Maçonnerie a été 
opérée et que, non seulement un des dogmes à été répudié, mais 
tout le système eatholique rejeté comme étant l'erreur, linfirmité 
et l'ignorance, le cas est presque désespéré, comme le sait bien la 
Franc-Maconnerie, puisque c’est elle qui l'a malicieusement pré- 
paré. S'il reste quelque espoir humain, on le trouvera dans lintel- 
hgence de la source falale qui détruit toute possibihté d'entente 
réciproque et dans l'effort entrepris pour faire rentrer dans le cœur 
ce quien à élé si arlficieusement el st obstinément bannt — les 
vérilés de la foi divine apprises sur les genoux d'une mère. 


CHAPITRE V 


La MACÇONNERIE AMÉRICAINE EST-ELLE UNE RELIGION ? 


Nous nous posons celle question. non que nous croyions qu'il 
soit possible à nn esprit réfléchi de Ja mettre en doute après les ré- 
vélations du Choc de l'Entrée et du Choc de lIlfumination : mais 
parce que le sujet esl si important que lélude ne peul manquer 
d'en ètre intéressante el profitable à différents points de vue. 

Celte institution. dont le « but principal est d'enseigner la Vé- 
rité Divine » — « la Vérité sur Dieu et sur l'âme » — « la nature et 
l'essence de l'un et de l’autre » : cette institulion qui, praliquement, 
a pour objet de faconner la morale humaine d'après cette théorie, 
est. de toute évidence. une religion : ear il n'existe ni dans le pré- 
sent, ni dans le passé aucune religion qui n'ait tendu vers celle même 
fin ni qui l'ait fait plus complètement. La Maçonnerie est done bien 
une religion. Mais nous allons étudier ce point sons un autre as- 
l'étte 

En feuillelant notre Masonic Ritualist, nous lrouvons à la page 
190 une assertion digne de remarque. Elle comprend deux parties : 
l'une négative el l'autre aflirmalive. La voict : Quoique ln Maçon- 
nerie ne soil pas une religion, elle est, dans une large mesure, la 
servante de la religion ». Celle assertion est contenue dans le dis- 
cours adressé au Grand Chapelain, lorsqu'il esl imvesti de sa 
charge. 

« Trés Révérend Frère,es fonelions sacrées de Grand Chape- 
in ont été conliées à vos soins, el voici que nous vous confions le 
bijou de votre ollice. 

« Vox devoirs consisleront à diriger les exercices de dévolion de 
nos Grandes Assemblées (Grand Communications) el _à aceom- 
phir les fonclians sucrées de votre sainte vocalion dans nos cérémo- 
nies publiques. Quoique la Maconnerte ne sotl pas une religton, elle 
esl pour une large part la servante d2 la religion. el nous sommes 
certains que. célébréspar vous sur ses autels, les ollices ne perdront 
rien de leurinfluence vivifiante, puisqu'ils seront accomplis dans cel 
esprit de lolérance nniverselle qui distingue notre institulion. Les 
doctrines de morale el de verlu que vous avez l'habitude d'incul- 
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quer au monde, en tant que ministre de Dieu, formeront les lecons 
convenables que l'on s'attend à vous entendre communiquer à vos 
frères dans la Loge. La profession que vous avez choisie dans la vie 
esl la meilleure garantie que vous accomplhrez les devoirs de votre 
fonction présente avec fermeté el persévérance dans le bien. Nous 
confions à volre garde la Sainte Bible, cette grande lumière de la 
Maconnerte ». 

Tout le monde en conviendra : les raisons de nier que la Macon- 
nerie soit une religion s'affaiblissent singulièrement en présence 
des lumières dont on l'entoure. 

Un grand chapelain, un Très Révérend Frère, des fonctions sacrées, 
une vocalion sainte, des exercices de dévotion, la célébration d'of- 
lices sur ses autels, le dépôt de la Bible — tout ceei indique à pre- 
miere vue une Influence sur la religion, manifestement supérieure 
à celle d'une servante. 

Mais de quelle forme de religion la Maçonnerie est-elle la servan- 
te? Est-ce du Méthodisme, du Presbylérianisme, du Mahomélisme 
ou du Catholicisme,ou encorede toutes ces religions ? Une servante 
est une aide. Il est étrange qu'aucune forme de religion ne recon- 
naisse la Maçonnerie comme une aide « dans une large part ». Le 
Catholieisme ne la reconnait cerlammement pas comme telle, et nous 
n'avons jamais oui dire que quelque autre religion le fil. L'influence 
de la servante si secourable est bien effacée en vérité. De. plus, les 
prélenlions émises par la Maçonnerie au « Choc de l'Entrée et au 
Choc de l'Ilumination » excluent l'idée de servilude. Une extinc- 
Lion totale el l’anéanlissement du passé, sont œuvre de destruction 
el non d'aide ; et ceci se conclut tout naturellement de la théorie 
maçonnique, que Loules les formes dé religion sont des corruplions 
d'une forme primilive ; ear une fois cette théorie admise, celui qui 
consenlirait à persévérer dans la pratique de semblables corrup- 
tions serait indigne du nom d'homme. Il doil done, s’il n’est pas un 
hypoerile, abandonner toutes ces pratiques religieuses qui étaient 
autrefois pour lui l'expression de la Vérilé divine : et une société 
qui serait composée de Lels hommes ne peut êlie envisagée comme 
une aide sincère de la religion. 

‘De plus, si la Maconnerie est la servante de la religion, elle doit 
se reconnaitre soumise en matière de religion. Mais comment la 
soumission lui serait-elle possible, alors qu’elle considère Lout postu- 
lant, a quelque religion qu'il appartienne, quelque hautes fonctions 
qu'il ail remplies dans cette rehgion,ou quel que soitlenombre d'an- 
nées qu'il ait passées à en approfondir les dogmes, est eonsidéré par 
elle comme se tenant aux portes de la Maçonnerie « dans l’obseurité, 
l'ignorance et l'infirmilé », comme demandant avec prières que la 
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lumière mtellectuelle soit « créée » dans son esprit, afin qu'il pnisse 
connaître Dicu et l'essence de son âme? Quelle soumission peut-il 
v avoir dans la Maconnerie à l'égard de la Vérité Divme? Cepen- 
dant elle a pour but principal l'enseignement de cette même Vérité. 
Et néanmoins la Maconnerie ne eonsent à soumettre au jugement 
d'aucune autorité religieuse sa doctrme sur Dieu et sur l'âme 
humaine ; et elle ne permet à aucun de ses membres de la révé- 
ice 

Comment pourrail-on dire que la Maconnerie est la servante de 
la religion, alors que l’une de ses caractéristiques est précisément 
l'impossibilité, pour tout individu ou loute corporation d'x mtro- 
duire aucun changement, si léger soit-11 ? 

« Le dernier pomtearactéristique (landmark\, celui qui les résume 
tous.est que ces landmarks ne peuvent jamais être changés ! ». Le 
voici: « Vingt-cinquième : les landmarks de la Maçonnerie ne peu- 
vent jamais être changés. Voilà ce qui constitue les /andmarks, ou, 
comme on les a parfois nommés. « le corps de la Maçonnerie », et il 
n'est donné à aucun homme ni à aucun groupe d'hommes d'v intro- 
duire la moindre innovation? ». 


Non, non, la Maconnerie n'est pas une servante, Elle est quelque 
chose de plus, comme son nom même l'indique. Elle est la Franc- 
Maconnerie, ne reconnaissant de liens religieux où moraux que les 
siens, comme nous l'avons vu. Elle r'est pas la servante, mais Ja 
maitresse. Elle serail en vérité une servante étrange, celle qui, 
dans les grandes solennités, insisterait pour occuper la place 
d'honneur. Voilà cependant ce que fiuitla Maçonnerie en matière 
religieuse, car, lorsque des oflices publies sont célébrés dans nne 
église aux jours de fêtes maçonniques, c'est le chapelam de la 
loge qui doit oflicier. « Dans tout pars où la Maçonnerie est encou- 
ragée, dit le Ailualist. ses jours de fèle sont etlébrés en grande 
pompe. Ces jours sont la Saint-Jean-Bapüste (24 juin) et la Sant 
Jean-l'Evangéliste 127 décembre). Ils sont réservés par la frater- 
nité pour adorer le Grand-Architeele de l'Univers, pour nnplo- 
rer ses bénédictions sur toute la grande famille humaine ; et pour 
prendre part à la fête de l'affection fraternelle..…. En arrivant à la 
wrille de l'église, les frères se découvrent el ouvrent leurs rangs à 
droite et à gauche jusqu'à l'endroit où est le Maître, qui, suivi des 
frères, passe au milieu, la têle également découverte, et entre dans 
l'église... Le serviee divin doit être célébré par le Chapelam, et 
un discours de circonstance est fait par quelque membre eompé- 


l. Encyclopædia of Freemasonry, p. 14. 
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tent choisi pour Flocecasion. Où chantera des hymnes et des 
antiennes appropriées à la Fête, et, apres le service, on pourra quê- 
Ler aux portes de l'église pour venir en aide aux œuvres de «ha- 
riLé ». 

Notre servante à certainement {out pris en main. Elle mstilue 
ses propres jours de fêtes, les frères se réunissent pour adorer le 
Graud-Archilecte de l'Univers : ils le font dans une église publique, 
leur chapelain y célèbre l'oflice divin ; ls chantent des hymnes el 
des antiennes appropriées à la circonstance — tout ceci se passe 
par ordre el sous le contrôle de lx Maconnerie, el cependant, celle- 
ei n'est pas une religion, mais seulement la servante de la religion ! 
Qu'il nous soil permis de demander quelle église elle à choisie pour 
les offices divins ? Qui est-ce qui charge le chapelain de les célébrer? 
De quelle nature sont les ordres sacrés qu'il possède? Et même, en 
possède-t-1l? De quoi se composentles cérémonies qu'ilaccomplit,et 
quelle sorte de culterend-il au Grand-Architecte de FUnivers ? Qui, 
ou qu'estece Grand Architecte de PUnivers? L'église n'est certuine- 
ment pas une église catholique,le chapelain n'est pas catholique, el 
le cullen’est pas catholique ; en sorle que, même si l'idée d’un Grand- 
Architecte de l'Univers élait catholique (ee qu'elle n'est pas, étant 
donné son sens maçonnique), les autorités de l'Eglise catholique ne 
pourraient pas davantage permellre à ses enfants de prendre part à 
de tels offices qu'elles ne leur permettent d'assister à ceux des 
innombrables églises protestantes qui nous entourent. 

La théorie de « la servante » ne lient pas debout à la lumière des 
faits et des principes maçonniques. La Maconnerie est donc plus 
que la servante de la religion. E{le est une religion. 

Nous le savons très bien : une telle aflirmation faite avec calme 
el après mûre réflexion va atlirer sur nous un déluge de démenbs. 
Nous avons démontré ce que valait celui du F.. Pike et linanité 
de celui du Masonie Rilualist. Il est facile d’opposer des démentbis ; 
mais qu'on réfute nos arguments ! Nous allons en fournir nn nou- 
veau dont l’utihté servira à nos adversaires comme à nous. 

I est évident qu'il faut compléer connne une religion distinete 
celle qui à ses autels, ses temples particuliers, ses ministres spé- 
claux et méme une grand'prêlrise; ses consécrations el ses onctions 
propres; son rituel, son eulte à elle, ses cérémonies el ses fêles 
religieuses distinctes, son propre credo, sa morale ; sa théorie par- 
iculière sur la nature de Pâme humaine et sur les rapports de cette 
âme avec la Divinité : enfin son Dieu particulier. @ LE 

Eh bien ! nous lrouvons tout cela dans la Maconnerie. D'où hous 
coneluons que la Maçonnerie est une religion. 

Nul homme de bon sens ne mettra en doute notre première 
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proposition, la majeure de l'argument; car nons avons énuméré 
beaucoup plus de choses qu'il n’en fallait à la rigueur pour consti- 
Luer une religion distinete. C'est donc la seconde proposition ou Ja 
mineure qu'il s'agit d'examiner, et c’est une question de fait. N'est- 
ce pas un fait que loutes les choses énumérées plus haut se reu- 
contrent dans la Maconnerie? Si oui, la Maçonnerie est bien une 
religion, en dépit de toutes les dénégatlions qui ne peuvent venir 
que de ceux-là seuls qui ignorent les dogmes maconniques ou qui 
ne sont pas sincères. Examinons donc le fait en détail : 


LA iclel: 


La première chose qui arrête notre attention dès que nons 
ouvrons le Masonic Rilualist, c'est lantel maconnaque. Il se 
compose. paraît-il, d'un bloc de pierre entouré de trois chan- 
deliers, sur lequel est posée la Bible, portant sur ses feuillets 
ouverts l’'équerre et le compas. Le fond est en bois noir, probable- 
ment en cyprès !. Tel est l'autel pour les grades inférieurs, car la 
Maçonnerie a un autel différent pour les hauts grades. A la 
page 35, nous vovons un diagramme qui nous montre la disposi- 
ion des lumières. Le dessin est accompagné de l’avertissemént 
suivant : 

« On commet si souvent des erreurs dans la disposition des 
lumières autour de l'autel que le diagramme préecdent est inséré 
pour instruire le « Senior Deacon » (Doven des Diacres:,dont lune 
des attributions consiste à veiller à ée qu'elles soient dûment dlis- 
tribuces ». 


Et du commencement à la fin du livre, il est toujours question 
de l'autel ; cependant sa forme varie, comme nous l'avons dit. 

On lit à la page 532 du Æilualist: « L'antel dn Conseil des Maîtres 
Royaux et Elus (Council of Royal and Select Masters )représente Ja 
célebre Pierre de Fondation du Temple sur laquelle on trouvera 
plus loin des renseignements. 11 faudra done que, contrairement 
aux autres aulels maconniques. il représente une pierre cubique, 
sans autres ornements, sur laquelle on déposcra une représentation 
de Arche d'Alianee.Comme la légende maçonnique place la Pierre 
de Fondalion dans le « Saint des Saints » du second temple, mas 
hnmédiatement au-dessous dans le premier, et comme ce point est 
représenté par la neuvième arche dans le Conseil des Maîtres Elus, 
il est évident que, pendant une réception, du moins, l'autel devra 
èlre placé dans les limites de cette arche el non pas, comme on le 
fait trop souvent, en dehors ou même au milieu de la salle ». 


1. Vasonie Riülualist, pe 11. 
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La Maconnerie a donc ses autels particuliers, autels qui ont un 
sens maçonnique spécial et dont la disposition, la matière, l'orne- 
mentalion sent minutieusement délermimées. 


De Le Temple. 


Un autel suppose lout naturellement une église on un temple. 
Puisqu'ils ont des autels, les Macons appellent, même publique- 
ment, leurs édifices des « Lemples ». 

« Le candidat, dit le Wasonic Rilualist de Mackey, cherche la 
lumière et la vérilé dans l'enceinte sacrée de la loge! »: dès son 
entrée, « il recoil, comme Moïse au buisson ardent, l'avertissement 
solennel : « Quitte la chaussure de tes pieds, car la Lerre sur 
laquelle Lu marches est sainte ?* » ; et l'une des différences qui 
existent entre l’ancien temple, dont la loge est la copie, et la loge 
elle-mème,est que « la place la plus sainte d’une Loge est son 
extrémité orientale, tandis que eelle du temple est son extrémité 
occidentale * ». 

« [ls ont l'un avec l'autre des rapports si étroits, nous dil encore 
le Dr. Mackey dans son Æ£ncyclopædia, à la page 798, qu'il serait 
falal à l'existence future de la Maconnerie d’essaver de les séparer 
l'un de l’autre. Chaqne Loge est el doit être un symbole du Temple 
Juif » ; el c’est pour cela que, comme son modèle, la Loge contient 
le Saint des Saints. « Toute Loge, dit le F.+. Pike, est un Temple, 
symbolique dans son ensemble et dans ses détails ». * 


30 La Grand Prétlrise. 


La Maconnerie possède, avec ses autels el ses temples, une 
grand'prélrise instituée par elle et’ pour elle. Ce sujel est traité 
tout au long dans le Masonie Rilualist, page 420 el suivantes. 

« Le bnt de ce grade (Grand-Prètre), celut du moins auquel se 
rapportent ses cérémonies symboliques, semble ètre de présenter 
au candidat le lien de l'amour fralernel qui devrail unir eeux qui, 
ayant été élevés à la plus haute dignité par leurs compagnons, ont 
ainsi pour mission de conserver intacts les principes (/andmarks) 
de l’ordre, et de protéger de leur haute autorité l'intégrité et lPhon- 
neur de l'institution. On rappellera à ceux qui sont ainst séparés de 
la foule des travailleurs dans le domaine de fa Maconnerie, et qui sont 
consacrés pour remplir une imission sainte dont ils devront ensei- 
gner les glorieuses vérités, à ceux qui siègent dans le tabernacle 


07 ett., jp. 29, 
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D 101. D. 29, 
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comme les représentants du sacerdoce ancien, on leur rappeliera 
pur les cérémonies impressionnantes de ce degré Famitié étroite et 
la camaraderie qui devrait exister entre lous ceux quiont été hono- 
rés d'un privilège aussi distingué ». 

Puis, à la page 430, les peines miligées à ceux qui assument in- 
dûment les fonctions sacrées, sont exposées dans le récit biblique 
des châtiments subis par Coré, Dathan et Abiron!:on y voit clai- 
rement établie la parité qui existe entre le hant sacerdoce maçon- 
nique et cehn d'Aaron. Nous devons ajouter que le Ærlualist nous 
dit que ce passage de lEcriture est « parfois interprété comme 
l'explication d’une parüe importante de l'investiture? ». 

Après nous être pénétrés de la défense d'assumer indûment les 
fonctions de la plus haute dignité de la loge ; après nous être con- 
‘aincus qu'une consécration est nécessaire pour remplir une mis- 
sion sainte dans laquelle doivent êlre enseignées les gloricuses vé- 
rités de la Maconnerie, et que le futur grand-prètre doit siéger dans 
le tabernacle comme les représentants du sacerdoce ancien, pas- 
sons à Ja Bénédiction, qui doit être récitée à la consécration d'un 
Grand-Prêtre. 

« Quand on consacre un Grand-Prètre, on doit réciter la formule 
de Bénédiction suivante : 

«Et le Seigneur parla aimsi à Moïse et ui dit : Dis à Aaron et à 
ses {ils : Vous bénirez ainsi les enfunts d'Israël, et leur direz : Que 
le Seigneur te bénisse et te garde. Que le Seigneur Le montre sa 
face et ait pitié de Loi. Que le Seigneur lourne son visage vers Loi 
el Le donne Ja paix » ?. 

Et notre guide continue : 

« La cérémonie de la consécration avec l'huile est préparaloire à 
l'élévation à tout oflice sacré comme l'était, chez les Egyptiens et 
les Juifs, celle qui consacrait les rois ou les prêtres. On trouve, 
parmi les monuments des prenners, un grand nombre d'œuvres 
d'art où lou voil s'accomplir ce rite sacré. Les Ecrilures font men- 
lion de trois cus différents où lonction sainte fut administrée; c'est 
d'abord à Auron lors de son entrée dans le sacerdoce, puis à David 
el à Salomon quand'ils furent sacrés rois. L'onetion était alors 
considérée comme un symbole de sanetification ou de désignation 
pour le service de Dien ou quelque autre fonelion sacrée ». Et, 
conne si tout cela n'était pas suffisant pour nous pénétrer du ca- 
ractére sucré du haut sacerdoce maçonnique, on hit le passage de 
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saint Paul, aux Ilébreux., chap. VIT, dans lequel l'apôtre parle du 
sacerdoce éternel du Christ. Ces paroles, dit le Rilualist.sont « lues 
comme explication de la charge sacerdotale ». Le passage en ques- 
bon est entièrement mutlé, on v a omis toute mention du Christ. 

Le Grand-Prètre, dit encore le PRütualist, est au-dessus de tous 
dans un Chapitre de Macons Royal Arch : le roi lui-méme est son 
subordonné. « I représente Joshua où Jeshua, fils de Josedech, qui 
était Grand-Prêtre des Juifs lors du retour de la captivité de Baby- 
Joue. Il siège à l'Orient et est revètu du costume sacerdotal de F'an- 
cien Graud-Prètre chez les Juifs. Il porte une robe de lin bleu, pour- 
pre, écarlate et blanc: 11 a pour ornement une plaque sur la poitrine. 
etil est coiffé d'une mitre sur laquelle on lit cette inscription: « Saint 
est le Seigneur ». Le bijou ou insigne du grand prêtre est une mi- 
tre » !. Son installation se lermine par son introduction dans le 
Sant des Saints. « Vous allez maintenant prendre place dans le 
Saint des Saints, dit le Grand-Prètre et faire l'installation des olfi- 
elers qui vous sont subordonnés ? ». « Puis le Grand-Prètre est 
introduit dans le Saint des Saints* ». 

Voici donc ce qu'est le haut sacerdoce en Maçonnerie. On choisit, 
selon l'idée maçonnique, un homme faisant partie d'une élite re- 
crutée dans la foule des travailleurs maçonniques : on lui confère, 
en le sacrant, la sainte mission d'enseigner les glorieuses véri- 
tés de la Maconnerie: 1l est le représentant des grands-prètres 
de l'antiquité ; 11 revêt les habits sacerdotaux et porte la mitre 
sacerdotale; il siège dans le Saint des Saints: c'est à lui 
que s'appliquent les paroles de l'Apôtre relatives au sacerdoce du 
Christ. Les grands prêtres forment un corps suprême dans les af- 
faires de Ia Maçonnerie américaine. Peut-être aussi qu'en considé- 
rant que Joshua et Jésus sont en hébreu un seul et même mot, nos 
lecteurs seront entraînés dans un autre cours d'idées. 


4° Le Culte. 


Un sacerdoce sans culte serait une anomalie. La Maconnerie aura 
donc son culte. Nous avons déjà parlé de son culte publie en nous 
occupant du chapelain de la Loge : mais il est un autre culte, se- 
cret celui-ci, qui se pratique sous le couvert des Loges: son exis- 
tence est bien établie par le Ritualist, mais on n'a pas le droit d'im- 
primer quelle en est Ia nature. Cela ne pourrait sans doute édifier 
que des veux maçonniques. 


Masonic Rilualist. pp. 343, 341. 
. Ibid., p. 465. 
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Il en est question dans la description que fait le Aitualist du 
haut sacerdoce, de même que des cérémonies maçonniques. Pour 
plus de brièvelé, nous nous abslenons d'apporter d'autres preuves. 


MC Arluel. 

«La maniére d'ouvrir et de fermer une Loge, de conférer les gra- 
des, de faire une installation et d'accomplir d'autres devoirs cons- 
litue un svstème de cérémonies que l'on appelle le Rituel. Une 
erande partie de ce rituel est ésotérique.et, comme il n'est pas per- 
mis de la confier au papier, elle ne peut se communiquer que par 
l'enseignement oral! ». 


Les 7 Pie 


« Dans toutes les religions, dit notre auteur*, 11 Y à eu certains 
jours consacrés à des réjouissances, el que l'on a appelés Jours de 


« Les Macons, empruntant cet usage à l'Eglise, qu'ils imitent, ont 
loujours eu aussi leurs jours de fête consacrés. Les prinetpaux jours 
de fête des Macons Opéralifs ou Macons de Pierre du Moyen-Age 
élaient Ja Saint-Jean-Baptüste, le 24 juin, et la fête des Quatre 
Martyrs couronnés, le 4 novembre. Cette dermère fnl écartée par 
les Macons Spéculatifs [Franes-Maçons,: et les Fêtes que célèbre 
généralement de nos jours la Fraternité sont celle de saint Jean- 
Bapliste, le 24 juin, et celle de saint Jean l'Evangéliste, le 27 dé- 
cembre. Ce sont les fêtes qui sont célébrées dans ce pays ». 


8° Le Credo. 


« Une crovance en Dieu. — Ceci constitue le senl Credo d'un 
Macon — du moins le seul Credo au'il soit tenu de professer, dit le 
Rilualist, à la page 44 ». Cependant le Dr. Mackey, dans son E£ncy- 
clopædia, élargit quelque pen la doctrine ou plutôt explique les 
mots « tenu de professer ». 

« Quoique la Maçonnerie, dit-il, ne soit pas une théologie dog- 
matique, el qu'elle soit tolérante dans l'admission de lous ceux qui 
ont une croyance religieuse, on aurail lorl de supposer qu'elle esl 
sans credo. Au contraire, elle à un credo, auquel elle enjoint rigou- 
reusement d'adhérer, et le fait de le repousser rend absolument 
inpropre à faire partie de l'Ordre. Ce credo se compose de deux ar- 
Licles : 1° la crovanec en Dieu, Créateur de toutes choses, qui esl 
par conséquent reconnu comme le Grand Architecte de l'Univers: 


1. Encyclopædia. p. Mo. 
e. AUid., p.240; 
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et 2 la crovance à la vie éternelle pour laquelle celte vie présente 
n'est qu'une préparation el une épreuve. L'assentiment au premier 
de ces articles est explicitement exigé aussitôt que l'on franchit le 
seuil de la Loge. Le second est enseigné d'une facon expressive par 
les légendes et par les symboles, el tout maçon doit Ÿ adhérer nn- 
plicitement, surtout celui qui ax reçu le troisième grade, tout 
entier fondé sur la résurrection à une seconde vie ». 

Nous pourrions facilement prouver que le Credo maçonnique est 
infiniment plus développé ; en effet, comment enseigner la Vérité 
Divine — la vérité de Dieu et de l'âme humaine —Ïa nature el l'es- 
sence de l’un et de l'autre, si la simple croyance en Dieu est tout ce 
qui est requis des disciples de la Maçonnerie? La nature et l'es- 
sence de l'un et de l'autre embrassent beaucoup. beaucoup de cho: 
ses. Nous nous contentons cependant d'indiquer ee fait, car 1l nous 
suffit d'avoir prouvé que la Maconneric a son propre Credo. 


Jo La Morale. 


Ceci est l'un des premiers objets des «nouvelles lecons que donne 
la nouvelle école de la Maconnerie. La Maconnerie se définit elle- 
mème « un système de morale ». Ce système est  cerlaine- 
ment distinctif de la Maconnerie, puisqu'il fait partie de son es- 
sence mème. La lumière maconnique est exigée pour le connaitre : 
l’aide maçonnique est indispensable pour le vivre : il constitue en 
somine la « vie maçonnique ». Celle morale est de fail si spéciale, 
qu'on ne peut en trouver les éléments hors de l'enceinte de li Ma- 
connerie. 

«Nous le voyons (lecandidat acquérir à son imtialion les premiers 
éléments de morale » dit notre Ritualist, pb. 338. Il est évident que, 
s’il acquiert au moment de son iniliation les premiers éléments de 
la morale, c'est qu'il ne la possédait pas encore. La morale de la 
Maconnerie lui est donc particulière. Mais de cecr. nous reparlerons 
dans un chapitre spécial. 


100 La Théorie de l'Ame humaine elles Rapports de l'Ame avec 
la Divinité, {out ensemble avec 


11° Le Dieu spécial de la Maconnerte. 

Ces deux points nous sont clairement démontrés dans les phrases 
qui nous sont déjà familières, où :a Maçonnerie expose qu'elle à 
pour but de communiquer la Vérité Divine en ce qui concerne la 
nalure de l'âme et l'essence de Dieu. Tous ceux qui sont hors de 
son sein sont dans les ténèbres ; elle seule possède la lumière ; son 
candidat supplie pour « qu'on tire le voile qui cache la Vérité divine 
à sa vue de non initié ». Cette « illuminalion mentale », celte 
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« lumière spirituelle ». est « la première requête du nouveau candi- 
dat ». Comment connaître ce qui vous est Lenu caché? Pourquoi 
Lant implorer pour posséder une chose qu'on a déjà ? Pourquoi 
entrer dans la Maçonnerie, si elle a pour objet de nous apprendre 
ce que nous savons? Tout ceci s'éclaircira, S'il esl possible, à me- 
sure que nous avancerons dans notre Etude. 

Le Dieu de la Maconnerie n'est donc pas le Dieu que nous révé- 
ous, adorons et aimons, ear Celui-là, nous le connaissons sans 
avoir recours à la Maçonnerie; notre âme n'esl pas ce que nous 
croyons qu'elle est, selon la Maconnerie, mais autre chose que, 
seule, la Maçonnerie peut nous révéler. Voilà ce dont 1l s'agit. Elle 
aflirme donc ont simplement ce que nous disions : qu'elle à sa 
théorie particulière sur l'âme humaine, sur Dieu, et nécessairement 
sa théorie sur les rapports entre l'âme et Dieu. 


Nous n'avons pas épuisé, dans cette énuméralion, les caractères 
religieux de Ja Maçonnerie. Nous aurions pu parler de ses Invoca- 
Lions, de ses bénédietions, de son baptème!, de la communion de 
ses membres, de ses hymnes, de ses purificalions, des crosses dont 
où fait usage dans les hauts grades, ete.; mais nous n'avons pas 
besoin de plus amples développements pour prouver un fait aussi 
évident. Appelez tout cet ensemble, si vous le voulez, une religion 
travestie,considérez-le comme une caricature ridicule de la religion 
— nous n'avons rien à voir dans la sincérité ou la fausselé des pro- 
Lestalions de la Maçonnerie. Nous avons montré qu'elle a ses autels, 
ses temples, ses prêtres, son eulte, son riluel, ses cérémonies, ses 
fêtes, ses consécrations et ses onctions, son credo, sa morale, sa 
théorie sur l’âme humaine el ses rapports avec la divinité, son pro- 
pre Dieu. Toutes ces choses constituent certainement nne religion, 
une religion fausse à la vérité, mais une religion. 


1. Au sujet d'un « Baptème » maconnique administré rècemment à New- 
York City; voir la Catholic Fortnighily Review. vol. XV, n° 7, 
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L'idée de présenter la Maconnerie comme une religion doil pa- 
raitre si nouvelle à bon nombre de nos lecteurs, el les protestations 
qu'elle soulève dans la Fraternité se font entendre si bruyantes et 
si prolongées, qu'un peu plus de lumière sur cette question ne sera 
pas hors de propos. Remettons au Dr. Mackey le soin de nous ins- 
lruire, tout en nous réservant le droit d'appeler votre attention de 
1, de là, sur certains points où 1l risquerait de nons égarer. 

« Un grand nombre d'orateurs et d’essayistes maçonniques, nous 
dit Mackev!,ont en vain dépensé beaucoup d'esprit et de talent pour 
prouver que la Maconnerie n'est pas une religion. Ceei vient sans 
doute du rapprochement que des gens bien intentionnés, quoique 
dans l'erreur, ont voulu faire entre la Religion et la Maçonnerie, et 
l’on à craint aussi que, si on les séparail trop ouvertement l'une de 
l'autre, les adversaires de la Maçonnerie ne réussissent à établir 
une théorie qu'ils se sont plu à avancer. Ceux-ci prétendent que les 
Macons sont portés à substituer les "enseignements de leur ordre 
aux vérités du Christianisme. 

« Pour mor.ajoute-t-1l, qui n'ai jamais cru un instant qu'un esprit 
bien équilibré puisse admettre une prélention aussi déraisonnable 
que celle qu'on attribue à la Maçonnerie de vouloir se substituer au 
christianisme, je ne suis pas disposé à faire autant de concessions 
que des Frères plus timides louchant le caractère religieux de la 
Maconnerie. Au contraire, je soutiens, sans la moindre hésita- 
Hon, que la Maconnerie est. dans tontes les acceptions du mot, 
sauf une, et Ta moins philosophique de toutes, une institution émi- 
nenment religieuse, qu'elle doit uniquement à l'élément religieux 
qu'elle contient son origine et la perpétuité de son existence. el que, 
sans cet élément religieux, elle ne mérilerait guère la peine d’être 
cullivée par un homme sage et bon. Mais, pour être mieux compris, 
il serait utile de s'entendre sur la vraie définition de la religion. H 


1. Encyclopædia of Freemasonry, p. 639. 
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n'est rien de plus illogique que de raisonner sur des termes non dé- 
finis. Webster à donné quatre définitions disünetes de la religion ». 

Ainsi, vous l'avez entendn : l'élément religieux est l'âme mème 
de la Maconnerie : est à lui qu'elle doit son origine et la perpé- 
tuité de son existence : sans lui, la Maconnerie n'aurait aucune va- 
leur. Les Frères oraleurs eLessavisles qui ont nié avec lant d'es- 
prit et de lalent la présence de cet élément religieux dans la Ma- 
connerie el qui ont cherché à démontrer que la Maconnerie et Ja 
rehgion étaient séparées Fune de l'antre, ont pu le faire dans une 
bonne intention, sans doute. mais, à notre avis. ils n'élaient ni sin- 
cères, n1 honnètes. Pour eux, ce n'était pas la vérité qui impor- 
Lait, mais la crainte que les adversaires de la Maconnerie ne réus- 
sissent à établir eetle Théorie,que celle-ci cherche à se substituer au 
Christianisme. Mais pourquoi cette crainte, s'il n'en est pas ainsi? 
Cominent pourrait-on réussir à imposer une théorie, st elle esl 
fausse? « Hs se trompatent en le crovant,» dit le savant Dr. Mackex. 
Se trompaient-ils vraiment? Nous le verrons plus lard. 

Un mot encore. el nous conlinuerons nolre citation. Le Dr. Mac- 
kev nous dit que la Maconnerie est la religion dans les trois pre- 
micrs seus du mot, mais non dans le quatrième. qui est le moins 
philosophique. Ignorant le système de philosophie adopté par le 
Docteur, nous ne pouvons, pour le moment, éclairer nos lecteurs 
sur ce qu'il trouve de non philosophique où de moins philosophi- 
que à ce qualrème sens. Peut-être la lumière se fera-t-elle à me- 
sure que nous avancerons,Voxons done ces définüions de Webster, 
telles que les rapporte notre auteur : 

«1° La Religion, prise dans sa plus grande compréhension, renfer- 
me une crovance à l'existence et aux perfections de Dieu, —{à la ré- 
vélation de sa volonté à l'homme, — à lobhgation où est homme 
d'ohéir à ses commandements, — à un état futur de récompense ou 
de châtiment, el au comple que nous devons rendre à Dieu: puis 
à la vie religieuse el pieuse que nous sommes tenus de mener en 
pratiquant tous les devoirs moraux ». 

est vrai que cela snflit à constituer la religion ; 11 n°4 à qu'une 
chose qui manque pour que cela fasse une religion : c'est de réalr- 
ser ces éléments, C'est une chose de croire d'une manière générale 
eu un Dieu quelconque, possédant telles ou telles perfections : de 
croire en une révélalion dont nous ignorons le sujet, en des oblh- 
gutions abstraites, en une vague responsabilité, — et c'en est nne 
autre toute différente de croire en un Dieu défini, avant des perfec- 
tions déterminées : en nne révélation certaine de sa volonté, en des 
obligations et des devoirs bien précis ; eLee n'est qu'avec de telles 
croyances que nous pourrons pratiquer des verlus déterminées el 
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mener une vie vraiment pieuse. Une simple croyance générale el 
indéterminée en un Dieu quelconque. en des devoirs imprécis, en 
une révélation vague ne portera Jamais à suivre une ligne de con- 
duile indéfectible el ne pourra davantage former un idéal vers le- 
quel nous puissions diriger notre vie el Fappeler une vie vraiment 
pieuse. La précision sur lous ces points est indispensable à la di- 
rection des acte. ear notre intelligence, comme notre volonté, esi 
impuissante tant qu'elle est dans l'incertitude. Elle serait étrange, 
celte piété qui s'accommoderait de n'importe quelle conception de 
Dieu ; comme le serail un idéal humain qui trouverait sa réahsation 
dans n'importe qnel homme. car alors l'assassin, l'incendiaire, 
l'ivrogne, le débauché pourraient convenir à cel idéal indéterminé 
aussi bien que l'homme honnête, sobre, lempérant ou possédant 
quelque autre de ees habitudes que nous appelons vertus. Dans 
celte hypothèse. les païens pourraient êlre pieux en même temps 
qu'adultères comime Jupiter, ou ivrognes comme Bacchus ; et les 
païennes pourraient êlre à la fois pieuses el aussi impudiques que 
Vénus. 

Donc. si celte première définition peut convenir à la Maçonne- 
rie. comme l'aflirme le Dr. Mackey, cela suilit à prouver que. non 
seulement la Maconnerie est /a religion, mais qu'elle est une reli- 
eion. Car, en fait, la Maconnerie enseigne une morale déterminée. 
impose des devoirs précis, approuve ou bltme un certain genre de 
vie. Ceci suppose nécessairement une révélation. une loi et#des 
obligations définies, nn législateur et un Dieu défini. Rendez quel- 
qu'un de ces éléments indéfini, el vous délruirez du mème coup la 
force de l'obhgalion. | | 

Nous savons bien que les Macons nous diront que nous faisons 
erreur, el que la Maçonnerie permel à chacun de ses membres 
d'avoir pour idéal les révélalions de sa propre religion : le Juif, 
l'Ancien Festament ; le Chrétien, l'Ancien et le Nouveau : le Maho- 
métan, le Koran, etc. Mais nous ne nous lrompons point; car la 
regle de vie ne consisle pas seulement dans l'usage de ces livres, 
mais dans l'usage «de ces livres inlerprélés maconniquement, c'est-à- 
dre d’après les doctrines maçonniques bien définies qui, à en croire 
les oracles de l'institution, sont contenues dans ces livres. Nous 
lraiterons cette question tout au long dans le chapitre « la Franc 
\aconnerie américaine el la Bible ». 

La Maconnerie doit donc, comme elle le fait d'ailleurs, donner 
aux éléments généraux de la religion un sens défini el réel: et, du 
même coup, elle constilue nécessairement une religion; ear chacun 


sait que ce qui exisie réellement est individuel. Donc la Maconnerie 
est nne religion. 
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2° Suivant la deuxième définition donnée par Webster. au dire 
du Dr. Mackey, « la religion, en lant que distincte de la théologie, 
consiste dans la pratique de la piété réelle, c'est-à-dire dans lac- 
complissement de tous les devoirs connus envers Dicu el nos sem- 
blables, soit par obéissance à l'ordre divin, soit par amour de Dieu 
et de sa loi ». 

3° Webster dil encore, suivant notre auteur.« que la religion, en 
Lant que distincte de la Vertu et de la Morale, consiste dans l'accom- 
plissement des devoirs que nous devons rendre directement à Dieu 
pour obéir à sa Volonté ». 

4 &« Enfin, ajoute notre Docteur, Webster définit la region, un 
système quelconque de foi où d'adoration: et, dans ee sens, dit-il, 
la religion comprend aussi bien la croyance et le culte des païens 
et des Mahométans que ceux des Chrétiens — toute religion consis- 
lant en une croyance à une on à plusieurs puissances supérieures 
qui gouvernent le monde et en l'adoration de cette puissance ou de 
ces puissances. Et c'est dans ce sens-là que nous parlons de la reli- 
wion turque ou juive comme de la religion chrétienne ». 

Voilà comment le Dr. Mackey définit la religion dans ses quatre 
signilications. Il dit qu'en ceci, il sn Webster. Il ne nous précise 
pas l'édition d’où il Uire ses citations, qu'il nous est impossible de 
vérifier. Les meilleures éditions actuelles de Webster ne donnent 
pas ces définitions de la mème manière que le Docteur. Nous ne lui 
chercherons cependant pas querelle à ce sujet; mais nous allons les 
accepler telles qu'il nous les donne, qu'elles soient où non de 
Webster. 

«Il est clair, ujoute-t-il, que, quelle que soit celle des trois pre- 
mières significations dans laquelle nous premons le mot religion — 
et elles ne différent pas sensiblement entre elles, — la Maconnere 
est autorisée à réclamer le Utre d'institution religieuse. Si on 
l'examine scrupuleusement et de près,on verra qu'elle répond à tout 
ce qu'exige n'importe laquelle de ces trois définitions ». « Elle 
requiert une croyance en Dicu el en ses perfections, continue Île 
Docteur,à ce point que, pour entrer dans l'Ordre, til est indispen- 
sable de faire publiquement celte profession de foi. Celui qui ne 
croil pas à l'existence de Dieu ne peul être reçu Macon ». EL plus 
loin : « On appelle d'une facon lechnique « morale spurituelle et 
planche à tracer maconnique » la révélation de la volonté de Dieu à 
l'homme, et tout Macon doit, suivant les règles et les plans de cette 
révélation, ériger l'édifice spirituel de sa vie éternelle ». TP ajoute : 
« Un étal de récompense où de châtiment est nécessairement 
compris dans toute idée d'obligalion, car celle-cr perdrail sa force 
el son eflicacilé sans la crovance à cet état. EU la vraie piélé, soil 
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dans Île culte divin, soit dans la pratique de la vie, est inculquée 
comme le devoir immuable du Frane-Macon, depuis la réception au 
premier grade jusqu à l'admission au dernier ». 

« C'est ainsi, dit-1l, que, suivant la deuxième et la troisième 
définition, loute cette piélé pratique et l'accomplissement de 
nos devoirs envers Dieu et envers nos semblables viennent de ce 
principe d'obéissance à la volonté divine sur lequel ils sont fondés. 
De quelle autre source, ou de quelle autre volonté pourraient-ils 
venir ? (C'est la voix du Grand Architecte de l'Univers, dont chaque 
cérémonie de notre rituel est pour nous un symbole, de même que 
chaque pièce d'ameublement de notre Loge ; tout parle au vrai 
Macon pour lui commander de craindre et d'aimer Dieu et ses 
frères. Il est oiseux de dire que le Macon fait le bien simplement 
parce qu'il obéit aux statuts de l'Ordre. Ces statuts eux-mêmes ont 
leur sanction dans l'idée maçonnique de la nature et des perfections 
de Dieu, idée qui nous est parvenue dès l'origine de l'histoire de 
l'Institulion, et la diffusion de cette idée en fut le but et la raison 
d'être ». 

Nous avons laissé le Dr. Mackey s'étendre tout à loisir, car ses 
paroles sont une belle confirmation de tout ce que nous avons déjà 
prouvé. Comme le credo de la Maconnerie évolue sous sa plume 
facile ! « Une croyance en Dieu et en ses perfections » ; « la révéla- 
lion de sa volonté à l'homme » ; « un état de récompense ou de 
châtiment »; «vraie dévolion envers Dieu et piété dans la pratique 
de la vie » ; quel vaste champ de croyance tout ceei ouvre au Maçon 
instruit ! [ n'est peut-être pas Lenu.à Lout pratiquer, mais il faut 
qu'il admette toul. Et remarquez comme tout est déterminé et 
précis en Maçonnerie, en dépit des apparences : piété pratique et 
obéissance à la volonté divine ; la voix du Grand Architecte de 
l'Univers symbolisée par toutes les cérémonies et parlant par chaque 
pièce de l’ameublement de la Loge ; l’idée maçonnique de Dieu, qui 
est la sanction des statuts de l'Ordre. I] ne s’agit pas d’une piété 
quelconque, d’une volonté divine quelconque ; d’une voix ou d’une 
autre; d’une idée de Dieu indéfinie : mais, selon le eas, chaque 
chose est fixe el déterminée. Tout est réel; lout fait partie d’une 
religion. 

« Cependant, 1l faut avouer, dit-il, que la quatrième définition ne 
semble pas s'appliquer strictement à la Maçonnerie ». Mais, en fait, 
la quatrième défiution,qu'elle le paraisse où nonlest applicable à la 
Maconnerie au sens strict du mot, comme nous l'avons déjà prouvé 
plus d’une fois et comme nous le prouverons encore. Nous ne nous 
attendons pas, dans une organisation comme la Maçonnerie, qui 
cherche à se cacher derrière un voile impénétrable, à voir que les 
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choses paraissent ce qu'elles sont en réalité. Xos lecteurs, qui ont 
cru tout d'abord que la Maconnerie élail une simple instilution de 
bienfaisance. sont étonnés d'entendre les révélations religieuses que 
la Fraternité fait sur son propre comple, [ne lenr semblait pas que 
la Maconnerie fût religieuse dans aucun sens dn terme: el pourtant, 
malgré les apparences, notre anteur admel spontanément que les 
Lrois premicres significations de Ja religion, sigmifications attribuées 
a Webster, peuvent être applicables à la Maconnerie : bien mieux, 
il prouve qu'elles le sont. Les apparences sont parfois décevantes. 

«Mis celle la Maconnerie n'a aucunement la prétention de 
preudre une place parmi les religions du monde, entendues comme 
sectes, ou systèmes particuliers « de for el de culte » par quoi nous 
distinguons le Christianisme du Judaïsme, ou le Judaïsme du Maho- 
métisme ». 

La vraie Maconnerie n'a aucune prétention à occuper une place 
dans ce qu'elle appelle les religions du monde: car celles-ci, comme 
nous l'a dit le F.:. Pike. sont des corruptions de la foi primitive. La 
Maconnerie ne veut certes pas prendre rang parmi ces dernires,. 
pas plus qu'elle n'ambitionne d'êlre une secte différant du Chris- 
tianisme comme le Chrisüanisme diffère du Judaïsme ; ear notons 
bien que, dans l'idée maconnique. les sectes parluculières sont la 
corruption différant de la corruption : la religion fondamentale 
élant la même en l'une et en l'autre. les différences ne proviennent 
que des erreurs accumulées qui sont l'œuvre de l'homme. La Ma- 
“onnerie diffère done, d'après sa propre théorie, de tonte forme 
parlieulière de religion, elle est fa religion catholique, universelle, 
de l'humanité. Elle prétend être le {vpe pur duquel les religions 
sont les déformations mulliples. Elle est la base solide sur laquelle 
on à entassé des erreurs varices. Aussi différe-l-clle de toutes les 
religions ; elle est cachée, enfouie sous toutes ces formes particu- 
lières de religion, mais elle est supérieure à toutes. 

« Dans ce sens du mot le sens de secte’, dil-1il, nous ne parlons 
el nous ne ponvons pas parler de la religion maçonnique, pas plus 
que nous ne dirons d'un homme qu'il n'est pas un Chrélien,mats un 
Macon. Voilà où les adversaires de la Maçonnerie se sont fourvoyés : 
ils ont confondu Fidée d'une institution religieuse avec celle de la 
religion chrétienne en laut que forme spéciale de culte, et 1ls ont 
supposé que, parce que la Maconnerie enseigne la vérité religieuse, 
elle se propose comme remplaçante de la vérité chrétienne et du 
devoir chétien ! ». 

Les idées chrétiennes sur Dieu el sur l'âme humaine, les idées 
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catholiques, par exemple, sont-elles identiquement les mêmes que 
les idées maçonniques ? Les devoirs chrétiens, au sens striet du 
terme. sont-ils identiques aux devoirs maconniques ? La morale 
chrétienne et la morale maconniqne sont-elles semblables ? Répon- 
dez par oui ou par non. Vous ne pouvez pas dire ‘oui, car vous 
identifieriez la Maconnerie au Christianisme en général ou au Ca- 
tholicisme, et vous proteslez bien haul, el avec raison, qu'il n'en 
est pas ainsi. Par ce seul mot, vous détruiriez loul l'échafaudage 
maconnique, sa raison d'être el celle de son mystère.ear nous trouve- 
rions en dehors de la Maçonnerie ce qu'elle affirme ne pouvoir exts- 
Ler ailleurs que dans son sein. Il faut done que vous répondiez : 
« Non : l'idée chrétienne de Dieu, la morale chrétienne et le de- 
voir chrétien ne sont pas maconniques ». EL vous avez raison. votre 
asserlion sera confirmée à chaque pas que nous ferons dans notre 
Etude. Mais ne voyez-vous pas que le Maçon instruit, le candidat à 
la lumière maçonnique qui embrasse votre théorie doil nécessaire- 
ment, s'ilest sincère el honnête, abandonner les idées chrétiennes, 
les idées catholiques qu'il avait jusqu'alors tenues pour sacrées,pour 
adopter les nouvelles idées, les nouveaux principes, la nouvelle vie 
que propose la Maconnerie ? N'est-ce pas là une substilution évi- 
dente ? « Mais eile ne se présente pas sous cet aspect », dites-vous. 
Ah ! voilà qui est bon : qu'elle se présente ou non comme telle, elle 
est logiquement un remplacement, el c'est comme telle que l'accepte 
celui qui est vérilablement instruit. Ainsi que nous l'avons dit, aueun 
homme, digne de porter ce nom, ne pourra à Ja fois croire que Île 
Christianisme, le Catholicisme soit un lissu de corruptions et d'er- 
reurs inventées par l’'homme.et adhérer à ses doctrines spécifiques et 
pratiquer les devoirs particuliers qu'il impose. La naissance de la 
nouvelle foi est la mort de l'ancienne. Supposons qu'au moment 
mème où s'opère ce changement, on présente à celut en qui il 
s'opère la pure religion, telle qu'il la conçoit ; s'il est honnête, 1l 
l'embrassera spontanément. N'est-ce pas de la sorte que s'opère 
toute substitution, qu'on l'appelle ainsi ou non? 


Pour que le lecteur comprenne mieux le sophisme auquel recourt 
la Maconaerie pour nier qu'elle veuille supplanter le christianisme, 
nous allons retourner brièvement à la doctrine qu'expose le 
F.:. Pike : « La Maconnerie enseigne el. a conserté dans 
loute leur pureté les principes fondamentaux de la vieille foi 
primitive, qui sont les bases sur lesquelles s'appuie toute religion. 
Toutes les religions qui ont existé jusqu'iei ont eu un fonds de vé- 
rilé ; el loutes l'ont recouvert d'erreurs. Les vérités primitives en- 
seignées par le Rédempteur furent plus rapidement corrompues, 
mélangées el alliées à des fictions que lorsqu'elles furent enseignées 
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aux premiers hommes. La Maçonnerie est la morale universelle qui 
convient aux habitants de tous les pays, aux hommes de tous les 


Credo! ». 


De son propre aveu, la Maçonnerie existe donc sous «deux 
formes : une forme pure el intaele, qui se trouve dans le sein de ses 
Loges ; une forme fausse et corrompue,qui réside dans les diverses 
religions pratiquées au dehors. Dès qu'il entre dans une Loge, le 
candidat est inondé de lumière ; la lumière intellectuelle est créée 
dansle chaos de son esprit; lescorruptonsintroduites par toutesles re- 
ligions particulières apparaissent dans leur vraie lumière à sonregard 
fortifié et purifié; el au travers de ces corruplions, derrière elles, dans 
chacune d'elles, il découvre la pure Maçonnerie, bien qu'elle soit ea- 
chée et ensevelie sous leur masse.Ïl faut done que vous en arriviez à 
reconnaître la Maconnerie dans votre religion, que vous soyez ea- 
tholique, protestant, juif ou bouddhiste; 1] faut que vous admettiez 
que votre religion, quelle qu'elle soit, n'est qu'une variété de la Ma- 
connerie, son prototype, el une variété d’origine humaine. Xe compre- 
nez-vous pas, disent les anteurs à qui nous avons affaire, que vous 
ne substituez aucunement la Maconnerie à votre religion, mais que 
vous ne faites que reconnailre en celle-er la Maçonnerie qui sy 
trouve ? Vous écartez simplement les corruptions sans faire de sub- 
stitution. Il est donc juste de dire que [a Maçonnerie peut eommu- 
niquer sa lumière aux hommes de toutes les religions, sans s'oecu- 
per de ee qu’elles sont, puisque toutes sont, en résumé, la Maçon- 
uerie elle-même corrompue par l'homme. 


Tel est done le sophisme subtil et imsidieux dont tout le système 
muconnique est vicié,el qui à trompé lant d'esprits bien mtenhon- 
nés. Le germe de ce sophisme est contenu dans les figures dont 
usent nos auteurs. Elles semblent bien appropriées, et sont cepen- 
dant des plus inexactes, si l'on y regarde de près. Ce qu'on nous 
loune pour des erreurs dans les différentes religions, c'est ce que 
la Maconnerie appelle des constructions superposées aux vérités pri- 
milives et fondamentales, et qu'elle représente comme des corrnp- 
Lions qui recouvrent el eachentees vérités. La fausse impression faite 
sur l'esprit du disciple de la Maçonnerie est celle-ci : croit que 
les vérités premières el fondamentales sont distinctes des erreurs 
el des altérations qui constituent toutes les formes particulières de 
religion et que l’on compare à des constructions superposées, tout 
coutume les fondations d’une maison sout distinctes desélages qu'on 
clève au-dessus, comme est distinct le fer de la rouille qui le rouge, 
le diamant, de a terre quile recouvre. Si ce soul choses bien dis- 
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tinctes, on peut donc enlever les unes sans nuire à l'autre,ear chacune 
a son existence indépendante, Voilà le sophisme d’où vient le mal. 

Or, ce que la Maçonnerie appelle erreurs et corrupüons dans les 
différentes religions, est précisément ce qui constitue ces religions. 
Ceserreurs ne forment pas quelque chose d'étranger à l’essencede la 
religion comparable à la terre qui enveloppe le diamant, mais quel- 
que chose qui lui est intimement, intrinsèquement uni, s'identifiant 
avec elle au point de ne former qu'une seule et mème chose, une 
sorte de composé vivant dont on ne saurait séparer les éléments 
sans le détruire. Retirez au Christianisme ses doctrines particuliè- 
res, et vous n'aurez plus le Christianisme. Retirez au Judaïsme, au 
Bouddhisme, au Presbytérianisme ce qui leur appartient en propre, 
et vous les détruirez, quoi qu'il reste à leur place.Dites ce que vous 
voudrez, vous leur avez enlevé l'existence même en leur retirant ee 
que vous appelez corruptions, comme on détruirait un homme, un 
cheval, un chien, un chevreuil en les dépouillant de leurs caractères 
spécifiques : on en ferait de simples animaux et rien de plus. Et de 
même que cet animal abstrait et général, s'il pouvait exister, ne 
ressemblerait en ren à l'homme, au cheval, au chien, au chevreuil, 
puisqu'il ne serait aucun d'eux, de même la Maçonnerie est elle- 
même considérée dans le système maçonnique comme la religion 
fondamentale, différente et distincte de ses formes variées, car elle 
n'est aucune d'elles. En résumé.la Maconnerie,même dans la théorie 
qui la pose en religion fondamentale, et quoique cette théorie soit 
fausse, constitue une religion distincte, comme nous l'avons prouvé 
par d'autres arguments. 

«Ses amis les plus chauds et les plus.éclairés, continuele Dr. Mac- 
key, n’ont jamais avancé n1 soutenu une semblable prétention, à 
savoir : que la Maconnerie fût présentée comme devant se substituer 
à la vérité et au devoir chrétiens! ».C'est vrai, Docteur, répondrons- 
nous ; mais une lelle action ou une telle absence d'action ne prouve 
rien. Vous savez aussi bien que moi qu'il serait excessivement im- 
prudent aux amis les plus fervents de la Maconnerie d'avancer 
ouvertement ou de soutenir pareille théorie, si vraie qu'elle püt être. 
Ces amis doivent prétendre le contraire. Vous le prétendez vous- 
mème, et ils suivent votre exemple.Il faut nous excuser cependant 
de ne.-pas accepter comme preuve de votre assertion ce qu'ils n'ont 
point fait. 

« La Franc-Maconnerie n'est pas le Christianisme, dit le Docteur, 
ni sa remplaçante. Elle ne cherche pas à le supplanter, non plus 
que n'importe quelle autre forme de culte ou de système de foi. 


1. Encyclopædia, p. 641. 
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Elle n'intervient dans aucun credo ou doctrine confessionnelle, elle 
ne tonche que la vérité religieuse fondamentale — pas assez pour 
annuler Ja nécessité du système chrétien du salut, mais plus que 
suflisamment pour démontrer qu'elle est, dans tous les sens philo- 
sophiques du lerme, une institution religieuse, cellé dans laquelle 
le Macon chrélien sincère trouvera, pourvu qu'il les cherche avec 
ardeur, des modèles de sa propre foi exallée el divinement inspi- 
rée » ‘. 

teprenous : La Maconnerie n'est pas Je Chrislianisme — nous 
admetlons cela sans peine ; mais nous ne pouvons convenir aussi 
volontiers qu'elle ne se pose pas en remplaçante. Nous avons clai- 
reiment prouvé que. par sa nalure mème, elle en élait le « subsl- 
ut » ; que ce soil mleniionnellement ou non, qu'elle se présente 
ou non comime telle, ceci est, quant à présent, en dehors de la 
question. Cependant. Sils'agit de s'entendre sur un simple mot. 
salsfait d'avoir prouvé que la Maçonnerie, en lant que region. 
jusifie parfaitement Ta définition anglaise de ee mot, nous consen- 
ons à admettre que, dans un certain sens, on peut laisser passer 
l'assertion de Mackex. Car un « substitut » peut être parfait ou 1m- 
parfait. peut remplacer complétement ou dans quelques détails 
seulement. S'il remplace dans tous les détails, il est complet et par- 
fait: Silne remplace que dans quelques détails seulement, ilest un 
« substitul » incomplet el imparfait. Si par substitut, le Docteur 
Mackev entend nu substitut parfail, nous pouvons admettre sans 
hésiter que la Maçonnerie n’a pas une telle prétention. Puisqu'elle 
<e dit ètre le professeur de la Vérité divine dans toute sa pureté, 
elle ne pourrait représenter à la fois la masse des «corruptions » qui, 
dans sa propre idée, constituent les formes du Christianisme autour 
de nous, Tout cœur maçonnique éclairé el sincère doit rejeter ces 
corruplions, el il n'est pas nécessaire de les remplacer, Mais, comme 
uous l'avous expliqué, en rejetant ce qui couslilue essentiellement 
le Christianisme, on détruit le Christianisme tel qu'il est actuelle- 
ment professé, mème si, dans la théorie maçonnique, celte destruc- 
lion est supposée n'être que la reslauralion du pur Christianisme et 
sou retour à l'enseignement du Christ Le Christianisme, tel qu'il est 
dans nos cœurs el dans le cœur de ceux qui nous entourent, n'est 
plus. Vous êtes libre, il est vrai.de ne pas appeler cela « s'ingérer » 
dans notre foi, car ingérence el destruction ne sont pas sYnonynies: 
Vous pouvez dire que la foi religieuse Maconnique, professée 
maidotenant par linitié, ne se « substitue » pas à fa loi chrélienne 
qu'il professait auparavant: il n'en reste pas moins cerlbun que, sil 
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est sincère et honnète, ledit initié conviendra qne sa foi chrétienne 
appartient au passé. A l'avenir, il ne confessera plus que la pure foi 
maçonnique, dont notre auteur nous dit dans cetle mème phrase 
gu'elle « n'est pas le Christianisme ». La Maçonnerie « n'intervient 
pas dans les credos ou les doctrines confessionnelles »; elle Tes fait 
disparaître, non dans l'esprit des Macçcons exotériques el sans ins- 
truction, mais dans l'âme des Macons ésotériques et éclatrés, 
comme le prouve l'expérience el comme le confirmera de plus en 
plus notre étude. 

Mais ce que nous voulons nier absolument, c'est que fa Macon- 
nerie « ne détruit pas... le système chrétien du salut ». En effet, si 
la doctrine chrétienne du salut était nécessaire à la Maconnerie, 
elle n'admettrait pas dans son sein des Juifs, des Bouddhistes, des 
Mahométans et des seetateurs de Confucius, qui rejettent eette 
doctrine chrétienne du salut. Dans eet article même, d'où nous 
irons nos citations, notre auteur nous dit que la Maconnerie «n'est 
pas le Judaïsme, quoiqu'il n'v ait en elle rien d'offensant pour le 
Juif », Souliendrait-il que la doctrine du salut, qui est essentielle- 
ment fondée sur le Christ. le Messie qui est venu, n'a rien de répu- 
gnant pour la foi religieuse «du Juif? 

Ce que dit le Dr. Mackey de la « foi exallée et divinement ims- 
pirée » du Maçon chrétien, ne nous reliendra pas; car pourquoi la 
Maconnerie ne fait-elle pas sienne eette foi, si elle la croit divine- 
ment inspirée ? Pourquoi considère-t-elle le Koran comme divine- 
ment inspiré, de même que Îles Vedas et Lous les livres enfin que les 
différentes religions tiennent pour divins? Nous lraiterons ce suJel 
dans les chapitres « La Maconnerie américaine et le Christianisme » 
et « La Maconnerie américaine et la Bible ». Nous n'indiquons eeei 
qu'en passant.pour montrer à nos lecteurs combien peu de confiance 
il faul avoir en ees expressions d'apparence chrélienne, lorsqu'elles 
sont emplovées par des écrivains maçonniques. 

« Toute vraie Maçonnerie, poursuit notre auteur, lend vers la 
religion. Si elle fait quelque progrès, e‘est dans eette direction 
sainte. Considérez ses anciens préceptes  Landmarks , ses cérémo- 
nies sublimes, ses allégories el ses symboles profonds. inculquant 
tous la doetrine religieuse, prescrivant la pratique des devoirs 
religieux, enseignant la vérité religieuse. el dites-nous qui pourrait 
nier qu'elle est une mstilution éminemment religieuse ? ! ». 

Certes, nous ne le nions pas. Elle es£ nne mstitution éminemment 
religieuse dans sa forme particulière de religion: et nous remer- 
cions le Dr. Mackey, qui confirme de plus en plus notre opinion que 
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la Maconnerie est bien une religion. Toutes ses cérémonies. ses 
svmboles,ses allégories enseignent distinctement la doctrine macçon- 
nique religieuse el sex pratiques. el rien de plus. Toul cela a été ins- 
tué expressément dans cette Vue et enseigne tout ce qu'en matière 
de religion,un Macon doit savoir ou pratiquer pour élever « l'édifice 
spirituel de sa vie éternelle ». Ce sont là des caractères distinctifs 
de la Maconnerie, qui ne s'appliquent qu'à elle. Or, des vérités 
religieuses, des pratiques complètes en matière de religion et parti- 
culières à une institution religieuse consüituent bien, dans tous les 
sens du mot, une religion distincte. 

« De plus, dit le Dr. Mackex.la Maconnerie sous toutes ses formes 
est marquée au coin d'un véritable esprit de dévotion. Nous ouvrons 
el fermons nos Loges par la prière : nous appelons la bénédiction 
du Très-Aaut sur tous nos travaux : nous exigeons de nos néophytes 
une profession de foi confiante dans l'existence et la providence de 
Dieu: et nou< leur apprenons à se courber avec humihté et révé- 
rence en entendant prononcer son nom terrible, tandis que sa loi 
sainte est largement exposée sur nos autels. La Franc-Maconnerie 
est ainsi identifiée à la religion, el, quoique un homme puisse être 
éminemment religieux sans être Macon, il est impossible qu'un 
Macon soil « sineère et digne de confiance » vis-à-vis de son Ordre, 
S'il n'a pas le respect de la religion et s'il n'en observe pas les 
principes ». 

Qu'entend le Dr. Mackev, en disant qu'un homme peut être émi- 
nemment religieux sans être Maçon? Veut-il dire qu'on peut avoir 
une idée de Dieu éminemment vraie sans être Macon ? Qu'on peut 
avoir une idée éminemment vraie de la nature et de l'essence de 
Dieu et de l'âme humaine sans entrer dans la Maconnerie ? Qu'un 
homme peut pratiquer à un degré éminent la vraie morale qu'en- 
seigne la Maconnerie et cependant ne pas participer à la Mmière 
maconnique qui, en fail, n'a pas « élé créée dans le chaos de son 
esprit » ? Si l’on peut être «éminemment religieux » selon la vraie 
religion de la Maconnerie sans entrer dans son sein, Loutes les récla- 
malions qu'elle fait entendre en faveur de son illumination n'ont 
aucune raison d'être: c'est à quoi le Dr. Mackey ne peut consentir. 
Il faut admettre alors que les mots « éminemment religieux » signi- 
fient, comme ils doivent évidemment le faire, l'éminence dans l'er- 
reur (car pour la Maçonnerie, nous le savons, tout ce qui est hors 
de son sein est l'erreur). Nous imaginons que nos bons profanes 
éminemment religienx ne vont pas remercier le Dr. Mackey de son 
compliment plus que douteux. 

« Mais, conclut notre auteur la religion de la Maconnerie n’est 
pas seclaire. Elle donne asile dans son <ein hospitalier aux fidèles 
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de toute religion, n’en rejetant ni n'en approuvant aucun en raison 
de sa foi particulière. Elle n'est pas le Judaïsme, quoiqu'elle ne 
contienne rien qui puisse offenser un Juif; elle n’est pas le Chris- 
tianisme, quoiqu'il n'y at en elle rien qui répugne à la for du chré- 
tien. Sa religion est la religion générale de [a nature et celle de la 
révélation primitive qui nous a été transmise par quelque ancien 
collège sacerdotal — à laquelle croient tous les hommes, et dans 
laquelle 1ls ne peuvent pas ne point s'entendre. Elle ineulque le 
principe de pratiquer la vertu, mais elle ne fournit aucun système 
de rédemption pour le péché. Elle montre à ses disciples la voie du 
bien, mais elle ne prétend pas être « la voie, Ia vérité et la vie ». 
Elle ne peut donc pas être substituée au Christianisme, maïs elle + 
mène ; el, comme elle est la servante de la religion, elle peut remplir, 
ainsi qu'elle le fait souvent, le rôle du porche de l'église, qui 
introduit les élus dans le temple de la vérilé divine. 

« C’est alors que la Maçonnerie est vraiment une institution reli- 
gieuse ; et c’est sur ce point surtout, sinon uniquement, que le 
Macon religieux peut l'aflirmer ! ». 

Nous avons déjà considéré la Maçonnerie comme servante de la 
religion ; par cet hymne que le Dr. Mackey a dû souvent chanter 
avec ses Frères dans l'enceinte de la Loge, vous allez juger à quel 
point 1l eroit à cette théorie: 


Salut ! divine Maconnerie, 

Brille, gloire des srècles ! 

Puisses-tu régner longtemps ! 

Que partout où seronttes Loges 

Leurs ordres soient souverains ;: 
Quelles soient toujours l’'ornement du pays. 


9 


Tu es divine ! ? 


Cet hymne fait partie du rituel, et se nomme le chant du « Mai- 
tre Mark ». L'absurdité qu'il ÿ aurait à admettre qu'une servante 
puisse « régner » est trop évidente pour que tout commentaire ne 
soit superflu ; et que dirons-nous des mots « divine maçonnerie » 
appliqués à « la servante »? 


1. Encyclopædia, p. 641. 


2. Haïil! Masonry divine, 
Glory of ages shine : 
Long may'st thou reign ! 
W'here’er thy Lodges stand, 
May they have yreal conimand, 
And always grace the" land ; 
Thou art divine ! 


(Masonic Rilualist, p. 166)- 
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Étant donné tout ee que nous avons dit et dirons dans les chapi- 
Lres qui vont £&uivre, nous ne nous altarderons pas non plus sur la 
prétention de Ja Maçonnerie à n'être pas une secte. L'idée de secte, 
selon elle, est étroite, limitée. el non universelle — elle dépend du 
pays, des usages, des préjugés. La Maconnerice. d'après sa propre 
théorie,est, au contraire, universelle, convenant à tous les hommes, 
dans (ous les climats, au-dessus de tous les préjugés : en un mot. 
elle est catholique, mais non catholique romaine. L'Église est ro- 
maine, infestée par le microbe du pays et du climat. Elle est faite 
pour les Romains el elle leur convient, tandis qu'elle ne peut salis- 
faire loute Fhumanité. C'est donc la Maconnerie qui est la vraie re- 
ligion catholique de l'humanité, et c'est bien là ce qu'elle dit à ses 
initiés, quand elle leur parle de la conduite à tenir dans une Loge. 


« Aucune discussion n1 querelle ne devra donc se manifester dans 
l'encemte de la Loge. encore moins les querelles sur la religion, les 
pars ou la politique ; car. en tant que Maçons, nous appartenons 
uniquement à Ja religion catholique dont il est parlé plus haut ! ». 


La Maconnerie consent donc à recevoir dans son sein largement 
hospitalier le Juif, le Méthodiste, le Catholique. le Musulman, tous 
ceux qui veulent bien accepter sa religion fondamentale de Vérité 
divine, les vérités primitives sur Dieu et sur l'âme humaine qu'elle 
seule à conservées immaculées. Ce sont des vérités transmises par 
un collège patriarcal de prêtres. Qu'étaient ces prêtres? On ne le 
dit pas ; mais ils nous communiquèrent la religion de la nature el 
de la révélation primitive. On ne nous dit pas davantage comment 
la Maconnerie a réussi à conserver inlactes ces vérilés à travers 
lous les siècles, au milieu des vicissitudes des temps. malgré la 
lendance du eœur humain à corrompre la Vérité, malgré l'ignorance 
démontrée des maitres en Maconnerie, et Finévitable allération 
des traditions orales. Le nombre des inslilutions ou des 
individus qui ont transmis ces vérités est également ineonnu. 
Nous verrons que la Maçonnerie ne peul pas retracer sa propre his- 
loire d'une façon certaine eU authentique. Cependant elle exige de 
son candidal, comme nous l'avons vusune abdiealion totale de lont 
son être: de son intelligence, pour pouvoir v opérer un grand ehan- 
gement: de son cœur, pour x établir une vie morale tonte nouvelle. 
Et lorsqu'on lui deniande quels sont ses Uitres, elle n'a que sa pa- 
role à offrir, Comme Psthagore, elle impose ses proposiüions infarl- 
bles par un simple /pse dico, « C'est moi qui Fai dit ». Cela suñit 
naturellement à ceux qui la croient © divine ». Mais quelles preuves 
apporte-t-elle? L'hamanité, Fhumanité raisonnable, ne peut placer 
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eutre les mains de la Maconnerie ses intérêts éternels et temporels 
sur celle affirmalion gratuite. 

« Ma religion, dit la Maconuerie, est Lelle, que tous les homimes 
y peuveut s'entendre, el que nul n'y peul trouver un motif de 
désaccord ». En êtes-vous bien sûr ? demanderons-nous. Vous devez 
nous faire connaître la nalure el l'essence de Dieu, de l'âme hu- 
maine, les rapports qui exisleut entre ceux. Vous devez nous ensei- 
guer la vraie morale, nos devoirs envers Dicu, envers nous-mêmes 
el euvers nos semblables — et vous nous dites que les hommes ne 
peuvent pas être en désaccord sur ces points? Mais si les hommes 
n'ont pu s'entendre avec les Macons sur le premier point fonda- 
mental, celui de l'existence et de la nature de Dieu. el cela malgré 
l'illuminalion maconuique el le grand changement intellectuel, que 
dira la Magonnerie sur la possibilité d'une telle divergence? EL 
cependant nul macon n'ignore l'existence du fail : le Grand-Orient 
de France el les Loges de sa dépendance, au nombre d'environ 
deux cent cinquante. {très au courant de la doctrine maçonnique, se 
sout cependant, après mûre réflexion, déclarés purement et simple- 
ment en désaccord avec le reste de la Maconnerie sur ce point ca- 
pilal : Dieu’. Vous dites qu'à compter de ce moment, ils ont cessé 
d'être Maçcons. Que tel soit le cas ou non. cela nous importe peu 
quant à présent. À dessein, nous n'appuyons pas sur ce point. La 
proposilion que nous avons avancée nous demeure acquise. 
Les hommes, même lorsqu'ils sont en pleine possession de Ia lu- 
miere maçonnique peuvent avoir des opinions divergentes sur la 
religion maconnique. Des dissensions peuvent encore surgir entre 
eux, puisqu'ils ne s'entendent mème pas au sujet de Dieu. 


Enfin, dit notre auteur, la Maçonuerie « n'offre aucun système de 
rédemption du péché »;donc,elle ne peut prétendre se substituer au 
Christianisme ? » 

Pour lesquels de ses disciples se substituerail-elle au Christianis- 
me ? Faut-il répéter une fois de plns que le Macon Bouddhiste, 
sectaleur @c Confucius, où Mahométan rejette la doctrine chré- 
lieune de Ja rédemption. Is peuvent, sans elle, entrer dans la vie 
éternelle de la Maçonnerie.Donc, elle n'estpas essentielle. De plus, 
notre auteur sail que la Maçonnerie soutient que cette doctrine n'est 
pas indispensable. L'Anitiation, la purification des anciens mystères 
du paganisme, symbolisée par lPAcacia,sullil aux Macons. Car FA- 
cacia, qui est l'arbre sacré de la Maçonnerie, symbolise limmor- 
tolité, Pinnocence et l'iniliation : et notre auteur nous dit que ces 
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trois choses sont intimement unies, que «cette union doit être 
maintenue si nous désirons acquérir une définition exacte du sym- 
hole ! ». Quand nous traiterons de « L’'Ame dans la Maçonnerie », 
nous explhiquerons très clairement pourquoi x Maçonnerie peut se 
passer de la doctrine de la Rédemption. 

Sans recourir à d’autres preuves. puisque la Maconnerie elle-même 
admet si nettement qu'elle est une institution éminemment reli- 
gieuse, nous terminerons 101 ce chapitre. Les Frères qui niatent le 
fait n'ignoraient pas cependant que la Maconnerie était essentielle- 
ment une insbtntion religieuse, mais ils redoutaient que les adver- 
saires de Ja Maçonnerie ne <e prévalussent de cette concession, une 
fois faite, pour réussir à démontrer que. pour les cœurs maconni- 
ques sincères. la Maconnerie, en boune logique, devait remplacer 
le Christianisme. La crainte des Frères éliut bien justifiée,[jainsi que 
nous l'avons montré. Ajoutons que, sur Ce point, nous sommes en 
complet désaccord avec le Dr. Mackey. 


Nous admettons. 1l est vrai. avec le Docteur, et sans la moindre 
réserve, que dans la Maçonnerie se vérilient les lroiïs premiers sens 
donnés au mot religion ; et nous avons surabondamment prouvé 
que le quatrième sens S'v trouve également contenu. C’est un « sys- 
téme de foi et d'adoration » :e‘est donc une religion.En ce qui con- 
cerne la foi maçonnique, nous pouvons nous en tenir à l'article qui 
nous prescrit de croire en Dieu, à la révélation de sa volonté, à un 
élat de récompense ou de châtiment, etc.,etc. ; son ensemble cons- 
üitue le credo du Macon. Quant au culte maçonnique, nous avons 
déjà vu qu'il consiste surtout dans le travail de la Loge : « Notre 
travail, dit le Dr. Mackev, est son culte ? ». Que manque-t-il à la 
Franc-Maconnerie pour &lre un svstèéme de foi, un culte, une rel- 
“rION ? 

Il est certain que, de l'aveu d'un grand nombre de Frères, la 
Maconnerie est une religion qui suflit à leurs aspirations et qu'ils 
n'ont besoin d'aucune autre:Dans une remarquable réunion qui eut 
heu au Temple maconnique d'Oakland (Californie), le lundi soir 
2 avril 1893, pour la réceplion du cœur de l'Ex-Gouverneur Ygnacio 
Herrera y Cairo par le Chapitre Rose-Croix de Gethsémani n°5, le 
Frére Jones G.C. Bec, 32°, et Colouel du LC. S: À.,ditlorsquuens 
à répondre an toast porté « Au Président des États-Unis » : € An 
Patriotisine joint à la Maçonnerie! — car je ne connais sur terre 
aucune religion plus élevée que la Maconnerie. Si le patriotisme, 
dis-je, se joint à elle, notre pars prospérera sous n'importe quel 
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président. Le F.:. Samuel W. Holiday fit écho à ce sentiment en 
insistant sur ce fait qu'après quarante ans passés dans la Maçonnerie, 
il était autorisé à affirmer que celui qui était un bon Macon était à 
la fois un bon patriote, un bon fils, un bon mari, un bon voisin, un 
bon ami; etil ajoula : « Si vous connaissiez un mot qui réuni 
en soi un plus grand nombre des vertus cardinales qui devraient 
faire l'ornement de notre pauvre humanité, je voudrais entendre 
son noi. SouvVCnez-Vous qu'ici nous n'avons ni églises, ni sectes 
discordantes. Nos principes sont très simples : l'honnèteté, la 
sincérité, l'affabihité, la vérité, la tempérance, le dévouement au 
pays et à la vérité. Rien de moins ; rien de plus. Souvenez-vous 
que, si vous pouvez trouver une meilleure religion pour nous con- 
duire sur le chemin de la gloire, je vous prie de me la révéler, car 
elle m'est complètement mconnue ! ». 

Il est done inutile, comme nous l'avons démontré, que le Dr. 
Mackey affirme que la Maçonnerie ne se substitue pas au Christia- 
nisme. Nous admettons qu'elle ne s'y substitue pas d’une manière 
parfaite, car elle refuse naturellement de représenter le Christia- 
nisme en ce qu'elle considère comme les corruptions de cette forme 
de religion.Mais elle s'y substitue vraiment,en ce sens qu'elle retire 
le Christianisme des cœurs qui étaient chrétiens, et qu'elle Îles 
conduit à la gloire maçonnique. 


1. Tiré d’une brochure dont le titre complet sera donné plus loin. 


GAP PPR EI 
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Nous avons prouvé, dans les deux chapitres précédents, que 
lux Franc-Maconnerie américaine est une religion. Il est vrai 
que nous n'avons pas loujours emplové ladjeclif « Américaine » ; 
nous avons voulu éviter une répéliton inutile, mais cel adjectif est 
loujours sous-entendu, car nous ne nous appuyons que sur les au- 
teurs classiques de la Franc-Maconnerie américaine, qui ont écrit 
en vue d'instruire les Francs-Macons américains. Nous procéderons 
de la même facon dans la suite de cel ouvrage ; nos lecteurs sup- 
plécront Fépithèle partout où 1} sera question de Maçonnerie. 

Après avoir prouvé que ia Maconnerie est une religion, qu'il suit 
logiquement de sa propre théorie qu'elle est la seule religion : après 
l'avoir entendue. conformément à cette prélenlion, se donner le li- 
tre de religion « catholiqne » de l'humanité, il nous faut parler de 
la nalure de son Credo. Une investigation de ce côté est tont indi- 
quée au point où nous en sommes arrivé dans notre Élude. 

La Maconnerice n'est pas le Christianisme. Ceci, elle le déclare 
ouvertement. Qu'est-elle donc ? Prenons notre Wasonic Rilualist, 
el tächons d'Y trouver une réponse à nolre question. À peine 
l'avons-nous ouvert.que nos désirs sont salisfails, elqu'une lumière 
assez nelte nous éclaire. 

Le rituel d'une religion est l'expression et l'extériorisalion de sa 
nature.C'est à celte fin qu'il a élé composé : pour elle encore qu'on 
S'en sert. Quelle réponse fait douce le WMasonic Rilualist à notre 
question au sujet de la religion de la Maconnerie ? 

Anssitôlaprés avoir parlé du caractère religieux de lx Maconnerie 
et reconnu Fopportumté des cérémonies d'ouverture et de ferme- 
Lure des Loges, il se hâte de nous introduire dans les mystères 
du paganisime, El nous n'allons pas tarder à découvrir qu'entre ces 
invstéres el la Maconnerie, il v a des points de contact qui ne sont 
pas l'effet d'un pur hasard: mais nous nous rendrons compte peu à 
peu qu'ils sont plus que des associés, plus que des amis. Nous ver- 
rous, à notre grande surprise, qu'ilexiste entre eux la relation Ja plus 
élroite, Mais m'anbeipons pas sur les Imstruchons du Dr, Mackex. 
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« Les cérémonies d'ouverture, ditle Wasonic Rilualist, avaient, 
dans les anciens mystères (ces riles sacrés qui ont fourni tant de 
modèles au symbolisme maçonnique), un caractère des plus solen- 
nels. Le héraut sacré des Anciens Mystères inaugurait les cérémo- 
nies d'ouverture des plus hautes initiations par la formule solennelle 
suivante : « Hors d'ici, profanes ! » à laquelle s’ajoutait la défense 
hautement intimée d'employer toute expression pouvant sembler de 
défavorable augure aux rites qui se préparaientt». 

Ce» paroles sont bien celles d'un admirateur du paganisme : les 
termes « rites sacrés », « caractère des plus solennels », € héraut 
sacré », « formule solennelle », mettent à nu les sentiments de 
l'auteur. 

Et comment pourrait-il parler autrement des rites religieux « qui 
ont fourni tant de modèles au symbolisme maçonnique » ? Il serait 
étrange d'adopter des modèles sacrés sans les révérer. Nous n'al- 
lons pas cependant nous arrêter à une vénération sentimentale, car 
aussitôt que nous pénétrons dans la Loge, nous sommes tenus à 
participer à des cérémonies païeunes.C’est pourquoi Mackey? prend 
la peine de nous exposer l'histoire et le symbolisme du rite païen 
de la procession circulaire (ctrcumambulation). Il procède par or- 
dre. et commence par nous donner la définition de ce mot : 

« Ce rite, dit-il, dont le nom vient du verbe latin ctrcumambulare, 
marcher autour, consiste en l'usageobservé, dans toutes les cé- 
rémonies religieuses de l'antiquité, de faire processionnellement le 
tour d'un autel ou de quelque autre objet sacré ». 

Avant ainsi défini la « circumambulation »,et après l'avoir rehaus- 
sée du prestige de l'antiquité, notre auteur continue : 

« Ainsi, en Grèce, dans leurs rites sacrificatoires, les prêtres et 
le peuple faisaient toujours trois fois le tour de l'autel en chantant 
un hymne sacré. Macrobe nous dit que cette cérémonie se rappor- 
tait au mouvement des corps célestes, qui, d'après les anciens poè- 
tes et les philosophes, produisaient un son harmonieux imperecepli- 
ble à l'oreille humaine, et qu'ils appelaient « la musique des sphè- 
res ». C’est pourquoi, dans la procession autour de l'autel, on pre- 
nait grand soin de tourner en imitant le cours apparent du soleil. 
On partait donc de l’est et l’on y revenait en passant par le sud, par 
l’ouest, et enfin par le nord. En observant cette méthode, on voit 
que l’on avait toujours l’autel à sa droite ». 

Voilà comment, cher lecteur, nous somines transportés dans la 
Grèce païenne, au milieu de ses rites sacrificatoires, et comment on 
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2. 1bid. p. 25-27. 
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nous instruit sur la « circumaimbulation » el sur ses raisons d'être. 
Nousallons assister à une cérémonie religieuse du paganisme ayant 
le soleil pour objet, et force nous est de prendre les plus grandes 
précautions afin de réussir à imiler le mouvement apparent de cet 
astre. 

« Mais, demanderons-nous, même en admettant que les Grecs et 
les Romains de l'antiquité aient pratiqué cette « cirrcumambulation » 
dans leurs rites punificaloires, que s'ensuit-11? Que nous devons 
faire de mème ? Mais ne savez-vous pas que l'argument : « Ils font 
ainsi. donc nous devons faire de même » n'a de valeur que sil ya 
parfaite conformité entre nos religions pour la croyance et pour la 
pratique ? Si notre religion est différente de Ja leur, 11 faut en rer 
la conclusion directement opposée : « [ls ont fait cela, donc nous ne 
devons pas le faire ».Par conséquent, si la Maconnerie défend l'usage 
de son rite par la pratique des païens,les relations de la Maçonnerie 
avec le paganisme ne peuvent être dissimulées ». 


% 


Mais la Maconnerie ne lient aucunement à dissimuler ses rela- 
Lions. Après avoir eité les pratiques par lesquelles les [imdous et 
les Druides imitaient avec révérence le cours du soleil, notre au- 
teur s'empresse d'affirmer : 

« El c'est de cette cérémonie universellement pratiquée et de 
l'usage invariable d'aller de l'est à l'ouest en passant par le sud, et 
en avant par conséquent loujours la main droite du eôté de l'autel, 
que ressort avec évidence la source commune de tous ces rites el 
‘unité de leur origine, source à laquelle la Franc-Maçonnerte doit 
aussi son existence! ». 

Suivant le Dr. Mackev, le paganisme grec et romain, le brahma- 
nisme. le Druidisme adoraient le soleil: or. la Franc-Maconnerie 
pratiquant tous les mêmes riles religieux, il en ressort avec évi- 
dence, dit la Maconnerie, que nous venons tous de la mème source 
primitive, Celle parenté est sans doute édifiante aux yeux du Ma- 
con initié, mais c'est une parenté, disons-le honnèlement, dans Îla- 
quelle il n'v a que du paganisme el rien autre. 

Or, lorsque la Maçonnerie veut prouver la pratique univer- 
selle du rite de la € circumambulalion » parmi les nalions de Pan- 
iquité, elle fail une omission considérable ; eîle ne dit rien de Ja 
religion juive, dont le Christianismeest la flenr et le fruit. Elle 
choisit quatre formes du paganisme : el, d'une plume légère, elle 
en déduit Fumversalilé de cette coutume. 

Ici, cher lecteur, nous vous prions d'excuser la courte digression 
que nous allons faire, pour atürer votre attention pendant quelques 
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instants sur la forme de raisonnement commune,nous devrions dire 
classique, chez les auteurs maçonniques. On la nomme induction ; 
elle serait parfaitement légitime si elle était conforme aux règles aux- 
quelles elle devrait se soumettre. Mais nous allons montrer l'écueil en 
faisant voir qu'il n'est aucune forme de raisonnement où il soit plus 
facile de violer les règles, sans que le lecteur ordinaire s’en aperçoive 
On nomme quelques auteurs anciens qui auraient enseigné une 
théorie : donc toute l'antiquité l'enseigna. Les Grecs, les Romains, 
les Druides, les Brahmanistes pratiquaient telle cérémonie : donc 
toute l'antiquité la pratiqua. Les références aux auteurs cités sont 
trop rarement données. Cicéron dit, Plaute dit, Macrobe dit, telles 
sont les informations offertes. Parfois, on renvoie d'une manitre 
générale à tout un ouvrage. comme pour le De Spiritu Sancto de 
saint Basile. Tout le monde conviendra que des recherches person- 
nelles sur les bases de ces imductions sont pratiquement i1mpos- 
sibles. Prenons un exemple Uiré du Wasonic Rilualist, p. 26 : « Le 
poète latin, Plaute, fait dire à l'un de ses personnages : « Si vous 
voulez honorer les dieux, il faut vous tourner du côté droit ». A lire 
ce passage tel qu'il est présenté, on se figure que Plaute est le 
Shakespeare de la poésie laline. et que son opinion doit avoir une 
grande importance. Mais, en examinant le texte de plus près, nous 
nous apercevons que ce n'est même pas Plaute qui parle, mais un 
de ses personnages. Dans quelle œuvre? On ne nous le dit pas. De 
sorte que, même si nous savons le [atin, même si nous sommes 
assez instruits dans cette langue, en supposant encore que nous 
ayons un Plaute sous la main, il nous sera bien difficile de trouver 
un texte ainsi isolé. De plus, en admettant qu'un personnage de 
Plaute dise en ctfet cela, un auteur ne fait pas exprimer à tous ses 
personnages ses propres idées et ses sentiments. El nième si Plaute 
élait vraiment(ce qu'il n’est pas) le noële romain, c'est-à-dire l'oracle 
de son siècle, qui prendra la peine de faire des recherches si longues 
et si ennuyeuses sans être sûr du suceës? La difficulté des recher- 
ches est fatale à l'investigation personnelle ; on trouve plus simple 
de croire aveuglément ce qui est écrit, de s’imaginer qu'il ÿ a une 
autorité qui fait loi là où il n’y en a pas, d'admettre que la ques- 
hon est résolue, surtout si elle l'est selon le secret désir de nos 
cœurs. Mais un tel système n’est compatible qu'avec la crédulité la 
plus aveugle. À ceux qui sont habitués aux raisonnements faits à la 
légère et qui ne prennent pas la peine de faire des recherehies per- 
sonnelles soigneuses, on n'à qu'à parler bien haut de l'émancipation 
de l'intelligence, de l'impossibilité où est tout homme ou toute 
société d'homines de nous dicter notre foi religieuse, et on leur fera 
aisément avaler Plaute et ses personnages avee leurs sentiments 
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« Après avoir fait des diflicullés pour un moucheron, ils avale- 
ront un chameau », suivant Île proverbe. Mais retournons à notre 
« circumambulation ». 

Avant done établi à son entière salisfaction ce qu'il considère 
comme l'origine évidente de l'institution, le Dr. Mackex con- 
{inue 


« Parmi les nations païennes, c'était à la grande doctrine du 
Sabaïsme ou Culte du Soleil que s'appliquait la « cireumambula- 
Lion ». Seule. la Franc-Maçonnerie lui a conservé son sens primitif, 
celni de svmboliser le soleil comme source de lumière matérielle et 
comme l'œuvre la plus merveilleuse du Grand Architecte de FÜni- 
Vers ». 

«L'explication que donnent Webbet Cross dans leurs leçons mo- 
dernes ne vant pas la peine d'être critiquée. La Loge représente le 
monde; les trois principaux officiers représentent le soleil dans ses 
trois phases principales — au lever,à midi et au coucher. La cireum- 
ambulation rappelle done ce cours apparent de Forbe solaire qui, 
passant par ces trois points, fait le tour du monde. Nous considérons 
ceci comume son symbolisme astronomique, mais au point de vue in- 
tellecluel, la cirreumambulation et les obstacles qu'elle rencontre en 
différents points, symbholisent les travaux et les difficultés de l'étu- 
diant au cours du chemin qui le conduira de la nuit intellectuelle 
ou ignorance à la Inmière intellectuelle on VÉRITÉ ! ». 


La clarté se fait pour nous, ear nous savons maintenant avec 
quelle forme du paganisme la Maçonnerie réclame une parenté. 
C'est avec le culte solaire des anciens. Mais, avant de nous lancer 
dans les commentaires, permeltons à notre auteur de nous instruire 
davantage. 

L'adoration du soleil, nous ditAl, ful introduite dans les mystères, 
non pas à Litre d'idolâtrie malérielle, mais comme moyen d'expri- 
mer une idée du passage de la mort à la vie, idée qui est tirée le la 
réapparilion journalière de l'astre lumineux à Fest après sa dispari- 
Lion à l'ouest pendant la nuit. Au soleil encore, en lant que régéné- 
ratenr et vie de toutes choses. doit être rendu le culte phallique, qui 
avait une part importante dans les mystères. Les Gnostiques ont pris 
aux initiations mithriaques, dans lesquelles le culte du soleil tenait 
une place si prépondérante, un grand nombre de leurs svmboles qui 
out à leur tour eu leur influence sur les Franes-Maçons du moyen 
age. C'est ainsi que le soleil s'est fait une place si éminente dans le 
système maçonnique, non comme un objet du culte, mais simple- 
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ment comme un symbole dont l'interprétation se présente de diffé- 
rentes manières ». 

Remarquez bien, cher lecteur, quelle généalogie la Franc-Macon- 
nerie américaine revendique constamment dans ses auteurs classi- 
ques : l’Institution moderne vient de la Maçonnerie du moyen-âge, 
née des Ginostiques, les descendants des mystères mithriaques ou 
autres semblables, engendrés à leur tour par le sabaïsme ou culte 
primitif du soleil ; le culte phallique, ou culte des facultés généra- 
trices de l’homme, tenant partout un rôle important. Trouverons- 
nous ce même culte dans la Maconnerie ? [1 faut nous y attendre, si 
la vie tout entière de la Maconnerie moderne et les anciens mystères 
du paganisme sont ilentiques ; si, comme on nous le dit, la différence 
qu'il y a entre eux n est que de pure forme. Toutefois, ne disons pas 
encore notre dernier mot, mais atlirons plutôt l'attention de noslec- 
teurs sur une expression ou deux introduites par le Dr. dans quel- 
ques passages ; elles pourront éclaircir notre sujet. 

Dans le Ærtualist, Mackey appelle le soleil : « la plus merveilleuse 
des œuvres du Grand Architecte de F'Univers », et dans le dernier 
passage que nous avons cité: « le régénérateur et celui qui revivifie 
toutes choses ». De plus, il est toujours persommnfié et n’est jamais 
employé au genre neutre. Notons que cette personnification cons- 
tante qui, en anglais, se comprend dans la poésie où elle est à sa 
place, n'a aucune raison d'être en prose, surtout dans la modeste 
prose riltuélique.Un homme sensé, et à plus forte raison un homme 
instruit,n'aurait jamais recours à ce procédé, simondans un but déter- 
miné. Et pourquoi le soleil matériel, « source de lumière matérielle », 
est-il l'œuvre la plus noble de l'univers ? Que deviennent l'âme 
humaine, le monde des esprits, la vie, l'intelligence, le libre arbitre? 
Est-ce que la Maçonnerie soutiendrait qu'ils sont le produit de la 
lumière matérielle du soleil, «le régénérateur et vivificateur de loutes 
choses » ? Serait-ce là la nature et l'essence de l'âme humaine que 
doit nous apprendre la Maçonnerie? Si nous devons entendre ses 
propres expressions à la lettre, nous répondrons aflirmativement à 
toutes ces questions ;oui,nous sommes « les enfants de la lumière » 
dans son sens le plus matér'el.Siles assertions de la Maconnerie doi- 
vent être entendues différemment, elle aurait dû s'expruner autre- 
ment.Comme nous reprendrons ce sujet plus tard, contentons-nous 
de bien faire ressortir l'importance du soleil dans le système macon- 
nique. 

Cette importance va nous faciliter l'étude des purifications : 
« Dans les Anciens Mystères, dit le Rétualtist à la page 40, le candi- 
dat procédait tout d'abord à la Instration ou purificatiou. I n'était 
pas permis au candidat de pénétrer dans le vestibule sacré ou d'en- 
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tendre la formule secrète de liniliation avant qu'ilne se fût sym- 
boliquement purifié, par Feau ou par le feu, des corruptions du 
monde qu'il élait sur le point de quilter. Un principe analogue 
existe dans la Franc-Maconnerie, où les premiers symboles présen- 
tés à l'Apprenti eurôlé sont ceux qui impliquent une purification du 
cœur. dont la purification corporelle des Anciens Mystères était le 
symbole. Nous ne faisons plus usage du bain ni de la fontaine, 
parce que. dans nolre système philosophique, ce svmbolhsme est 
plus ab<trail ». 

Ilest vrai que, pour ceux qui considèrent le soleil comme le régé- 
nérateur et le purificateur de la nalure, le feu esl un agent de puri- 
fication beaucoup plus naturel que Peau. Nous lui devons la chaleur 
de notre sang et celle de nos passions. Aussi les païens compre- 
naient-1ls ainsi les choses lorsqu'ils donnérent au culle de la passion 
humaine une place prépondérante dans leur adoration du soleïl- 
L'eau est le svmbole et le moyen de purificalion dans le baptême 
chrétien, mais la Maconnerie n'est pas chrétienne el trouve le srm- 
bolisme du Christianisme trop abstrait. 

Le non-inilié pourrait demander : Pourquoi la purification par 
l'eau est-elle op abstraite”? L'eau n'est-elle pas un svmbole com- 
mun de purification? N'est-ce pas par elle qu'est purilié tout ce qu 
est souillé où malpropre ? El. comme elle purifie'nos mains el notre 
visage, qu'x a-t-il d'abstrait à la prendre comme srmbole de la 
purilicalion de nos cœurs? Pour lien comprendre notre auteur, il 
faut le lire à la lumiére de la philosophie de Ta Kabhale traitant de 
l'homme: de cette vieille Kabbale juive d'où la Maçonnerie a ré sa 
philosophie en grande partie. Dans ce système, ce n'est pas le eer- 
veau, mais le cœur qui est le siège de Pintelhgence.La purifieahon 
du cœur n'est donc pas pour eux.comme pour nous, la purification 
des atfections, mais celle de Pintelligence. Nous ne parlons pas de 
purilier l'intelligence, mais de l'éclairer, Elle esl purifiée lorsque les 
nuages de l'ignorance qui Fobsenreissent sont dissipés, comme 
l'air est purilié lorsque les miasmes el les vapeurs dont il est 
chorgé sont dissipés par les ravous du soleil. La purification du 
cœur est done cette inimination spirituelle dont la Maçonnerie 
nous a parlé dans Le « Choc de lfflununation », et quelle nous à 
complètement révélée en nous parlant de la lumière matérielle du so- 
leil. Cette puritication du cœur, cette science particulière aux anetens 
mystères du paganisme el à Ja Maconnerie, est, en effel,mieux repré- 
sentée par le feu que par Peau, puisque le feu brûle li où Peau étemt. 
C'est à la Kabbale, qui à tant emprunté aux mystères païens, eLà 
ces nixslères CUNX-MÉMES, He DONS AUrONs à demander une exphea- 
Lion sur ce qu'est la Frane-Maconnerte el sur ses svmboles. Pour 
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nous qui connaissons déjà les rapports de la Maçonnerie avec les 
mystères, le fait est évident ; cependant, nous voulons en demander 
une nouvelle confirmation à notre Arlualist. 

Nous y lisons aux pages #1 et 42: « Les Maçons instruits ont 
toujours eu tendance à aller au-delà des simples expressions tech- 
niques et des phrases stéréotypées des leçons ; ils fouillent l’histoire 
et la philosophie des religions de l'antiquité et l'organisalion des 
anciens mystères pour v chercher la veritable explication de la plu- 
part des symboles de la Maçonnerie, et c'est là qu’ils ont loujours 
pu trouver leur vérilable interprétation ». 

Allez donc tous, initiés et profanes, allez, vous qui voulez étudier 
la Maçonnerie, non pas dans sa seule forme extérieure qui ne vous 
donnera aucune interprétation vraie de ses symboles, mais dans son 
esprit et dans sa substance, allez aux vieux mystères du paganisme ; 
pénétrez-vous de leur histoire, de leur organisation, de leur philo- 
sophie, et vous x tronverez la Maçonnerie telle qu’elle est. 1 faut, 
comme nous le dit le Dr. Mackev, que nous étudions le paganisme 
pour comprendre la Franc-Maconnerie. Les Maçons savauts ont 
loujours été aux sources païennes, el c’est là qu'ils ont toujours 
réussi à trouver la rérilable interprétation. 

Quoi de plus naturel, puisque la vie Loutentière, l'esprit des mys°è- 
res du paganisme, et la Maçonnerie sont identiques ? Tenez-vous à 
l'entendre dire par des lèvres maçonniques? Ecoutez le Dr. Mackey 
discourir sur ce qu'il appelle l'ère préhistorique de Ta Maçonne- 
Mes 

« EL, en ce qui concerne l'ère préhistorique, dit-il, — celle qui la 
rattache aux mystères du monde païen, aux viex prêtres d'Eleusis, 
de Samothrace oude Syrie —avouons franchement que nous ne par- 
lons pas maintenant de Fa Maçonnerie avecson organisation actuelle, 
qui, nous le savons, n'existait pas alors, mais d’une science par- 
ticulière el uniquement particulière aux Mystères et à la Franc-Ma- 
connerie, d’une science que nous pourrions appeler le symbolisme 
maçonnique el qui constituait le sang coulant dans les veines des 
institutions aneiennes el modernes, seienee qui leur donnait une 
identité de fond alors même que les formes étaient dissemblables ». 

Voici donc ce vieux collège sacerdotal que nous cherchions au 
chapitre précédent ; il est formé des prêtres d'Eleusis, de Sanio- 
thrace ou de Syrie ! C'est de ce collège-là que la Maçonnerie pro- 
clame qu'elle L'ent sa doctrine religieuse, les Vérités pures de la foi 
primitive, « La Vérilé Divine — la Vérité sur Dieu et sur l'âme 
humaine — la nature et l'essence de l’un et de l’autre ». Considérez 
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la source de l'illumination religieuse de la Maçonnerie ! C'est en de 
lelles mains qu’on nous! demandeïde déposer les destinées éter- 
nelles et temporelles de l'humanité ! 

Fier de celte identité prouvée avec le paganisme, tel qu'ilest 
contenu dans les Mystères païens, nous entendons sans étonnement 
notre auteur appeler les païens « ses frères » de Rome. C'esten par- 
lant de la foi ou de lafidélité.symbolisée par la main droite,qu'il dit: 

« La main droite a de tout temps été l'emblème de la fidé- 
lité, et nos anciens frères adoraïient la divinité sous le nom de Fides 
ou de Fidélité, que l’on représentait quelquefois par des mains 
droites jointes ou encore par l'image de personnages se tenant par 
la main droite. Numa, le premier, éleva un aulel à Fides,el, sous ce 
nom, l'on vénéra la déesse des serments et de l'honnèteté.Les obli- 
gations rontractées en son nom étaient considérées comme plus 
mviolables que d'autres ». 

Il est. certes, très édifiant de voir « nos anciens frères » adorer 
la divinité sous la forme d’une déesse païenne, el notre Frère Numa 
lui élever, le premier, un autel ; maïs quoi qu’elle puisse être chère 
à nos frères contemporains, ce n’en esl pas moins de l'idolâtrie 
païen he: 

Remarquez de quelle façon le candidat en Maçonnerie est de plus 
en plus attiré vers le paganisme. 

D'abord les mystères païens fournissent des modèles au symbo- 
lisme maconnique ; puis la pratique des cérémonies païennes ap- 
porte l'évidence que ces Mystères et la Maçonnerie ont une origine 
commune; ensuite on fait remonter la Maconnerie moderne aux Mys- 
tères mithriaques de l’adoration du soleil et du phallus, en passant 
par les Gnostiques et par les Maçons du moyen âge ; et nous voxons 
que c'est à ces Mystères qu'on renvoie le eandidal pour y trouver 
l'explication vraie de la plupart des symboles de la Fraternité,en lui 
donnant l'assurance qu'il l'y découvrira; maintenant le candidat 
nous est représenté fratermisant avec les adorateurs d'une divimté 
païenne.et recevant des païens l'emblème de la fidéhté. Les obhiga- 
tions contraeltes an nôm de la « fidélité » sont plus invjolables qne 
Loutes les autres. C'est ainsi qu’on sème les graines qui produiront 
leur fruit en leur temps. 

Et qui se serait imaginé que l'idée même de « construeteur », la 
plus essentielle en Maconnerie, est une idée païenne ? Ce nest 
pas nous, certes, €ar nous avions tellement entendu parler du Tem- 
ple de Salomon etde ses rapports avec la Maçonnerie que nous nous 
imaginions bénévolement que,si tout le reste était païen en Maçon- 
nerie, celte idée du moins pouvait revendiquer ne autre parenté. 
Hélas ! comme malgré tout ce qu'on nous avail appris, nous nous 
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rendions peu compte de l'identité parfaite qui existe entre les Mys- 
tères du Paganisme et la Maçonnerie ! L'idée du constructeur de 
temple est aussi païenne que tout le reste. 

Tandis que les Macons discutent sur la dérivation du mot Maçon, 
ils sont tous d'accord sur sa signification. Un Maçon est un bâtis- 
seur. Sur ce point, tout le monde s'entend. Il n’est pas un bàtisseur 
d'édifices matériels, comme le sont les maçons d'aujourd'hui et com- 
mel’étaient ceuxdes temps passés ; son œuvre, telle qu'il l'entend, 
c’est la construction de l'humanité. Nous lisons dans Le Symbolisme 
de la Franc-Maçonnerie, pp.85 eti86, que les maçons de l'antique Jé- 
rusalem coustruisaient un temple terrestre et matériel qui devait être 
consacré au service et au culte de Dieu — une maison dans laquelle 
Jéhovah devait habiter visiblement par sa Chekinah (sa fgloire), et 
d'où il devait, par Urim et Thummim, faire entendre ses oracles 
pour gouverner et diriger son peuple choisi. | 

« Mais l’art opératif (la construction des édifices matériels) ayant 
cessé pour nous, nous, en tant que Maçons spéculatifs, symbolisons 
les labeurs de nos prédécesseurs en nous emplovant à la construc- 
tion d’un temple spirituel dans nos cœurs, temple pur et sans tache, 
digne d’être la demeure de Celui qui est l’auteur de toute pureté — 
où Dieu sera adoré en esprit et en vérité, et d'où toute mauvaise 
pensée et toute passion déréglée seront bannies, comme le pécheur 
et le Gentil étaient bannis du sanctuaire du temple juif. 

« Cette spiritualisation du Temple de Salomon est la première 
de toutes les instructions de la Frane-\açonnerie, la plus impor- 
tante et la plus profonde de toutes ». 

Tout ceci, qui semble si orthodoxe, si chrétien même, est pure- 
ment païen. Le Wasonic Ritualist nous en informe aux pp. 112 et 
113. « L'idée de la légende (du construeteur de Temple, fut certai- 
nement empruntée aux Anciens Mvstères dont la leçon était la 
même que celle que l’on trouve dans le troisième degré de la 
Maçonnerie ». Expliquez le Temple comme vous l’entendrez ; qu'il 
représente, st vous le voulez, comme il le fait souvent, le corps de 
l'homme, c'est ainsi que le Christ parle du Temple de son eorps; 
qu'il représente l'âme humaine, le monde en général, l'humanité 
présente et future ; le constructeur de tous ces temples, c'est la 
Maçonnerie ; et le modèle auquel chacun d’eux doit se conformer 
doit être pris dans les anciens mystères du paganisme. L'idée leur 
est empruntée. « Le Temple égyptien, dit Ie Dr. Mackey, était le 
véritable archétype du tabernacle mosaïque, de même que celui-ci 
était l’archétype du Temple de Jérusalem ».Le symbolisme basé sur 
ce Temple devait, en dernier ressort, se rapporter au Temple égyp- 
lien. Considérez donc, cher lecteur, si vous le pouvez, le but vers le 
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quel est dirigée l'influence maçonnique secrète du monde actuel, et 
quelles doivent être les conséquences de cette influence, alors que 
c'est le paganisme. concentré el exprimé dans l’idée d'un temple 
païen,.qu elle s'efforce sans cesse d'établir.en x employant toutes ses 
énergies. La vie physique, morale et intellectuelle de chacun : la 
constitution de la famille, de l'Etat : la religion de l'humanité, les 
destinées élernellés de l’âme.lout cela doit être moulé sur le modèle 
d'un temple païen. Voilà quel est le but de la Maçonnerie en ensei- 
gnant la Vérité Divine. 

Mais un Lemple était essentiellement l'endroit où l’on adorait ; et 
le culte,chez les païens,nous assure la Maconnerie. était de deux es- 
pèces : le culte idolâtre du commun du peuple et le culte secret des 
Mystères. La Maconnerie rejette le premier et adopte le second. Le 
Temple.en {ant qu'il exprime ce culte et qu'il s'identifie avec lui,est 
donc le LYpe que la Maconnerie propose aux yeux ésotériques, el ce 
culle est, comme nous l'a dit notre auteur, le culte phallique. « Au 
soleil, aussi, doit être rendu le culte phallique comme au régénéra- 
leur et à celui par qui toutes choses sont revivifiées, et ce culte cons- 
Utue la partie la plus importante des mystères ! », Sur ce dernier 
point.iln'va aucun doute, car toutes les pages des ouvrages de 
Macke+ abondent en citations qui le contirment ; nous ne les prodi- 
guons pas à nos lecteurs par respect pour leurs sentiments. Si nous 
sommes parfois obligé de froisser leur délicatesse, 1l faut nous ex- 
cuser, car il nous est impossible de parler tout au long de la Maçon- 
nerie sans avoir affaire à son essence. 

Dans son article sur le culte phallique *?, le Dr. Mackerv, après 
avoir expliqué Ie sens du mot, dit que ce culte passe pour avoir pris 
naissance en Egvpte.oû,après le meurtre d'Osris par Trphon.dans 
lequel il faut voir le svmbole de la destruction de la lumière so- 
laire par la nuit, Isis, sa femme, ou le symbole de la nalure, se 
mit à la recherche de son corps mutilé : elle en trouva, dit-on, 
ioulc= les parties, sauf les organes générateurs. Ce mythe svm- 
boli-e tout simplement le phénomène dn coucher du soleil qui,une 
fois disparu, perd sa puissance fécondante et viviliante. Le 
phallus était donc, en tant que principe générateur dun mâle, umi- 
versellement vénéré parmi les anciens, et il l'était comme rite reli- 
gieux, sans qu'il ÿ eût le moindre rapport à tonte application nu- 
pure on Jascive ». 

Nolre auteur ne nous dit pas pourquoi, dans les mystères, il Fal- 
lait vénérer Je principe générateur du mâle : il &e contente d'expo- 


LL. Eneyclopaslia of Freemasonry, js. 400. 
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ser el d'approuver le fait. On n’explique pas davantage pourquoi 
un tel symbolisme est employé pour représenter une chose aussi 
évidente que la lumière du soleil, qui, chaque jour, brille et dispa- 
raît. L'histoire d'Osiris et d’Isis est une invention : pourquoi y a-t-on 
eu recours pour exprimer des phénomènes naturels aussi connus que 
le lever et le coucher du soleil ? 

Pourquoiles anciens inventaient-ils de telles fables et employaient- 
ils de tels symboles ? 

Allirmer qu'ils le faisaient sans ÿ ajouter la moindre idée impure 
ou lascive est adimissible où non,suivant ce que l’on entend par ces 
mots. Nous montrerons, en traitant de la morale maçonnique, que 
la pureté maçonnique est très différente de Ja pureté chrétienne, 
tout comme l'était la purelé païenne. Le commandement de Dieu 
à Moïse : « Tu ne commettras pas l’adultère », et son corollaire : 
« Tu ne convoileras pas la femme de ton prochain », brillent par 
leur absence dans le décalogue maçonnique,tel que le donne le F.…. 
Pike!. 

Dans son Symbolism of Freemasonry, à la page 113, le Dr. Mac- 
key, après avoir donué le passage que nous venons de rapporter, 
cite Sonnerat? pour soutenir son opinion sur la pureté du culte des 
anciens. « Sonnerat remarque, dit-il, que ceux qui pratiquaient ce 
culte avaient les principes les plus purs el _menaient une vie irré- 
prochable, et 1} semble qu'il ne soit jamais entré dans la tête d’'au- 
cun législateur ou du peuple indien que quelque chose de naturel 
pût être grossièrement obscène ». 

A vrai dire, on ne saurail trouver d’obscénité dans les objets 
physiques, considérés en leur ensemble, leur totalité, et faisant Ja 
part légilime des elrconslances, des bornes prescrites par la raison 
naturelle — ceci est évident. Toutes les religions bénissent l'union 
du mari et de la femme, comme Dieu la bénil. Tous les enfants ai- 
ment leurs père et mère et l'union à laquelle is doivent la vie.Mais 
des limiles, des restrictions sont imposées par la nature raisonnable 
à nos appélils sensuels, et if n'est pas naturel à lhonume,nt même à 
la brute, de se permettre de dépasser ces linntes. La Maçonnerie 
elle-même a pendant longlemps* reconnu ces bornes en excluant 
les bâtards de l'Ordre; aujourd'hui, la Maçonnerie moderne est plus 
indulgente. Si rien de ce qu'on peut appeler naturel n'est obscène, 
pourquoi est-1l recommandé aux Macons de « respecter la chasieté 
des femmes de Macons et celle de leurs filles * » ? 

J. Pine. Worals and Doyma, pp. 17-1S. 
2 ee plus loin, chap. : Morale maconniqne, Voyage aux Indes Orientales, 


D. 
3. Cf Æncyclopædia, p. 1US. 
4. Ibid. p. 100. 
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« Mais, continue Mackev, le Phallus ou, comme l'appellent les 
Orieutalistes,le Lingam,était la représentation du seul principe mas- 
culin. Pour compléter le cercle de la génération, ilfaul faire un pas 
de plus. Nous trouvons alors dans la Cleës des Grecs el le Yont des 
Indiens, un symbole du principe générateur de la femme ayant une 
importance égale à celle du Phallus. La Cteis était un piédestal 
cireulaire el concave, ou réceptacle, sur lequel reposait le Phallus 
en forme «le colonne, qui sortait du milieu du réceptacle ! ». 

Mais quels rapports y a-t il entre tout ceci et la Maçonnerie amé- 
ricaine ? s'écriera peul-èlre notre lecteur à bout de patience. Le Dr. 
Mackey va nous le dire. 

« Nos anciens frères, écrit-il, dédiatent leurs loges au roi Salo- 
mon, parce qu'il fut notre premier Très-Excellent-Grand-Maitre ; 
mais nos Macons modernes dédient les leurs à saint Jean-Bapliste et 
à saint Jean l'Evangéliste qui étaient les deux éminents patrons de la 
Maconnerie et, depuis qu'ils ont été choisis, 11 existe dans toute Lo- 
ge régulière bien administrée, un point déterminé, dans la circon- 
férence d’un cercle, encadré de deux lignes parallèles et _perpendi- 
culaires, représentant saint Jean-Bapliste et saint Jean l'Evangéhste, 
au-dessus desquelles sont posées les Saintes-Ecritures. Le point 
représente un frère quelconque: le cerele indique la ligne limitro- 
phe qu'il ne permettra Jamais à ses préjugés el à ses passions de 
Jui laisser frauchir. Tournant autour de ce cercle, nous rencon- 
trons nécessairement les deux lignes parallèles en mème temps 
que les Saintes-Ecritures, et, tant qu'un Maçon reste renfermé dans 
ces sages linites, il est impossible qu’il tonibe matériellement dans 
l'errett 

« Le point dans le cerele, continue Mackey, est un symbole im- 
portaut el intéressant en Maçonnerie, mais 1] à été si avi dans 
l'interprélalion que donnent de lui les leçons moderues, que plus 
tot l'oubliera l'étudiant en Maçonnerie, mieux cela vaudra. Le sym- 
bole est eu réalité une allusiou indirecte à laucien culte du soleil, 
et c'est ui qui nous mène pour Ja première fois à cette moditieation 
de ce culte connue des ancieus comme culte du phallus ». 

« Le phallus, ajoute-t-il, était une ruitatiou de Forgane généra- 
Leur du mâle. [Il était généralemeut représenté par une colonne 
entourée d'uu cercle à sa base, placé là pour la cleis, ou organe gé- 
uérateur de la femme. Celle union du phallus et de la cleis..…. 
élait pour les ancieus le modèle des puissances génératrices de 
li nature qu'ils adoraient sous les formes réunies du principe actif 
ou ile et du principe passif ou femelle. Pénétrés de cette idée de 
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l'union des deux principes, la plus ancienne des divinités qu'ils in- 
ventèrent était hermaphrodite, et ils croyaient que Jupiter, le dieu 
suprême, avait les deux sexes à la fois,ou, comme l'a dit un de leurs 
poètes « avait été créé mâle et vierge immaculée ». 

« On supposait encore, dit toujours notre Ritualist, que cet her- 
maphrodisme de la divinité suprême était représenté par le soleil 
qui figurait la force génératrice mâle, et par la nature ou l'uni- 
vers qui symbolisait le principe prohfique femelle. Et cette umon 
était figurée de différentes façons, principalement par le pont 
dans le cercle ; le point imdiquant le soleil, et le cercle. l'univers 
ou la nature, en qui ses chauds rayons prolifiques engendraient 
la vie ». 

Qu'il nous soit permis de demander ce qu'ont à faire les deux 
saints Jean, les deux éminents patrons des Loges, avec ces cultes 
du soleil et du phallus ? Apprenez une lecon du symbolisme ma- 
connique, l'une des premières qu'enseigne la Maconnerie, et, quand 
vous l'aurez bien comprise,vous saisirez quel peu de consistanceale 
voile chrétien qui cache derrière lui le paganisme. 

« Les deux lignes parallèles qui, d’après les Leçons modernes 
représentent saint Jean-Baptiste et saint Jean l’'Evangélste, figurent 
en réalité deux périodes du cours annuel du soleil. A deux certains 
points de son évolution, que l’on nomme le Solstice d'été et le 
Solstice d'hiver, le soleil se trouve dans les signes zodiacaux du 
Cancer et du Capricorne. Quand le soleil arrive à ces points, il a 
atteint respectivement ses limites .extrèmes au nord et au sud. Si 
nous considérons le cercle comme représentant le cours annuel du 
soleil, les points où les deux lignes parallèles touchent le cerele 
représenteront les deux solstices. Or, les jours précis où le soleil 
atteint ces points extrêmes sont le 21 juin et le 2? décembre,et cela 
explique pourquoi les deux saints Jean, dout l'Église fête les anni- 
versaires aux alentours de ces dates, ont été choisis ! ». 

« Ainsi, conclut le Docteur, la véritable interprétation qu'il faut 
donner au point dans le cercle est celle qui convient au Maître 
et aux Gardiens d'une Loge. Ils contiennent à la fois le symbolisme 
du monde et de la Loge. Le Maître et les Gardiens s5nt représentés 
par le soleil; la Loge, par l'univers ou le monde: le point est égale- 
ment l'emblème du même soleil, et le cerele qui l'environne, celui 
de l'univers, tandis que les deux lignes parallèles ne figurent pas, en 
réalité, les deux saints, mais les deux limites extrèmes au nord et au 
sud du cours du soleil ? ». 


1. Ritualist, p.63 
2. Ibid. p. 63. 
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Il y a peu de passages dans le ARitualist qui nous fassent mieux 
saisir linanilé des prétentions de la Maçonnerie à être chrétienne 
Il s'annonce à grand bruit de trompettes en célébrant les 
louanges des deux saints Jean, les deux éminents patrons 
des Loges, pour finir par l'aveu qu'il n'est aucunement question 
d'eux historiquemeut parlant, mais des deux points extrêmes du 
cours anuuel di soleil, des deux moments où il est le plus et le 
moins ardent. C'est donc le soleil, son culte et le culte phallique qui 
appartiennent à la Maçonuerie. Le nom des deux saints n’est là que 
comme symbole, pour indiquer à l'inilié le soleil arrivé dans les 
signes du Cancer et du Capricorne, et pour dérouter le profane qui 
croil qu'il s'agit du Précurseur et du disciple du Christ. 

Nous avouons qu'en lisant ces noms pour la première fois, nous 
avons donné dans le piège. Nous avons cru, comme le croira tout 
non-inilié, que ces uoms quoique employés à tort, se rapportaïent 
bien aux deux saints en question. Nous nous souvenions de ee qui 
nous avait élé dil surces saints dans les lecons sur l'ouverture d'une 
loge, et nous n'aurions jamais penséque le « Symbolisme » pût aller 
si loin. 

« On déclare alors que la loge esl ouverte en due forme, au nom 
de Dicu et des deux saints Jean, pour le premier. le second ou le 
troisième degré, smvant le cas !. 

« On dit qu'une loge est ouverte au nom de Dieu et des deux 
saints Jean c'est Mackey qui souligne), pour déclarer que nous 
nous assemblons dans un but sacré et religieux, pour témoiguer de 
uolre profoude révérence pour cel Etre Divin dont le nom et 
les attributs devraient faire l'objet constant de nos contempla- 
Uons, et de notre respect ponr ces anciens patrons que les traditions 
de la Maconnerie ont joints st intimement à l'histoire de l'Institu- 
Lion ». 

Comparez les deux passages et Üirez-en vos propres conclusions. 
Et Ja loge est ouverte au nom de Dieu et de ses deux saints ! 

Qui.sont ces deux saints ? Deux points nommés du cours du so- 
leil. La loue est donc ouverte au nom de Dieu et des saints signes 
du Cancer et du Capricorne, pour des fins sacrées et religieuses ». 
Si tels sont les saints, quel est le Dien anquel ils sont umis ? Et 
voilà linstruelion donnée à FApprenti enrôlé, au novice en 
Maconnerie ! C'est ainsi qu'il est conduit au culte phallique, au 
culle des facultés génératrices de Ja nature humaine, et le 
plus Souvent à une période de la vie oft il n’est que trop porté, 
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en dehors même de toute instruction maçonnique, à s’adonner à 
un tel culte. Et ce culte élant élevé à la dignité de culte religieux, 
son intelligence maçonnique purifiée en tirera les conclusions na- 
turelles, car « pour les purs, tout est pur ». Les anciens, qui ado- 
raient les passions de la nature humaine étaient irréprochables 
dans leur morale ; 11 le sera comme eux. Horace était un initié. Sa 
sensualité, si effrontément exposée dans ses Odes, n’était que des 
écaris de Jeunesse bieu naturels. Alcibiade était un initié, mais 
nous ne voudrions pas faire un lableau de sa morale. Tibère en était 
un également; qui n'a pas entendu parler de Caprée ? 

N'importe : dans chaque loge bien administrée, on voit, pour 
l'instruction des frères et pour leur édification, le symbole phal- 
hque, le point dans le cercle. Bien mieux, la Loge elle-même, les 
colonnes de la Loge, les officiers de la Loge, les symboles les plus 
ordinaires employés par la Loge, tout exprime la même signification 
à l’initié. Voulez-vous entendre ces aflirmations dans des termes 
explicites apphqués au Temple de Salomon ? 

La Loge, comme nous l'avons vu, est un type du Temple de 
Salomon,qui est lui même une copie des Temples phalliques égyp- 
tiens. 

« La descriplion suivante du Temple de Salomon, faite par 
J.-G.-R. Forlong, dans son admirable ouvrage intitulé Æivers of 
Life (Les lavières de la vie)ne peut pas être négligée dans une ency- 
clopédie maçonnique, nous dit le F.:. MceClenachan dans son Adden- 
dum à l'Encyclopédie de la Franc-Maçonnerie du Dr. Mackery, 
(pp. 1004, 1005: ». Apprenez-nous, je vous prie quelles sont ces 
idées sur le Temple de Salomon si’ admirables et si instructives 
pour la Fraternité ? 

« Que la boîle de l'arche d'alliance, avec sa tour phallique, est 
semblable à tout un sanctuaire sivaïque, que la tour d'entrée n’est 
autre chose qu'un obélisque égyptien, ou bien la copie des piliers 
bouddhistes ou des colonnes d'Hercule placées près du temple 
phéuicien..... Qu'un autel est une arche avec un « siège de misé- 
ricorde » ou lieu du feu et du sacrifice ». 

Voici ce qu'il nous dit un peu plus loin : « Ces temples sont com- 
muns surtout chez les adorateurs du phallus de l'Inde méridionale. 
Un portique élevé orne généralement la façade ; on trouve 
dès l'entrée, les piliers phalliques, avec des autels pour le sacrifice, 
etc.,et,dans le coin le plus reculé, le sanctuaire ouoracle du culte ». 

Ou encore : « Cette [section] donne les détails de la pointe et de 
la position des phalli, Jachin et Boaz ». 

La mème théorie est reprise à la page 1015, et plus complètement 
encore à la page 1016. « L'arbre el son extrémité de lotus, dit Kitto 


104 LA FRANC-MACONNERIE AMÉRICAINE ET LE PAGANISME 


prit la place de la colonne égyptienne sur les deux fameux phalli 
de Salomon, Jachin et Boaz ». (p. 1017). 

Ces deux piliers étaient sous le portique du temple de Salomon, 
et leurs représentants, portant les mêmes noms, Jachin et Boaz or- 
nent la loge maçonnique. Le temple de Salomon était un temple 
phallique, la loge est sa représentation fidèle, comme le sont le 
monde, l'humanité, comme l'est encore l'individu — tout devant 
être construit sur le même plan — voilà toute la Maçonnerie. Voilà 
où nous à conduits la Maçonnerie avec son paganisme el ses svm- 
boles païens ; elle l'a fait lentement, pas à pas, mais infailliblement. 

D'abord.elle nous a montré son respect et son amour pour Îles cé- 
rémonies païennes qu'elle présente comme sacrées etcomme le mo- 
dèle des siennes propres. Puis elle oblige son candidat à faire le tour 
de la Loge.en partant de l’est pour v revenir par le sud et l'ouest, afin 
d'imiter le cours journalier du soleil.Elle présente donc son candidat 
au soleil, objet du culle des anciens, purificateurlelt régénérateur 
de toutes choses. Puis, on lui fait voir la communauté d'origine, la 
différence de formes maïs l'identité de fond qui existent entre la 
Maconnerie américaine et les mystères païens. Elle fait remonter 
son histoire aux mystères mithriaques ou culte phallique, modifi- 
cation du culte du soleil, en passant par les Gnostiques. 

Elle renvoie son disciple studieux aux mystères païens pour y 
trouver la vraie signification dde ses propres symboles, l’assurant 
que c'est là qu'il l'y découvrira. Elle reconnait pour ses frères les 
anciens Romains idolâtres, et elle fail remonter le nom même de 
Macon, bätisseur de temple, jusqu'aux autels phalliques des temples 
païens, dont le Temple de Salomon n’était que la copie. C'est done 
au culle d'Isis ou de la nature que nous aboutissons; e’est ainsi 
qu'il est appelé — le culte de notre nalure sensuelle. Voilà pourquoi 
nous avons besoin qu'un changement s'opère dans notre intelli- 
wence, car la conscience €{ la raison chrétiennes nous dirigent au- 
trement, C'est pour enseigner ee culte que la Loge, est construite 
el oruée : ses ofliciers représentent le matin, le midi et le soir de 
lhanmanté: ses piliers se nomment Jachin et Boaz ; ses colonnes : 
Sagesse, Force et Beauté soutiennent la Loge et une colonne 
n'est autre chose qu'un pilier bouddhique ; elle en a le même 
sens phallique ; et, pour résumer Loul en un mot, on trouve dans 
chaque Loge bien administrée le point dans le cercle, ee qui figure 
les fius sacrées et religieuses que se propose la Loge, et ce point 
dans le cercle est le symbole phallique des païens. 








CHAPITRE VII 


Le Dieu DE LA FRANC-MAÇONNERIE AMÉRICAINE 


« L'une des premières leçons enseignées au Maçon au début de 
son initiation, nous dit le Masonic Ritualist, p. 14, est qu'il ne 
devra jamais entreprendre quoi que ce soit d’important sans invo- 
quer d’abord la bénédiction de la Divinité. C'est pourquoi, dès Île 
début des cérémonies d'ouverture, on adresse une prière au Suprême 
Architecte de l'Univers. Bien que cette prière soit faite par le 
Maître, tous les Frères doivent y participer et tous, lorsqu'elle est 
termmée, doivent répondre : « Qu'il en soit ainsi : Amen ». 

« On déclare alors, continue le Ritualist, qu'au nom de Dieu et 
des deux saints Jean, la Loge est régulièrement ouverte, pour le 
premier, le deuxième ou le troisième degré, suivant le cas ». 

Le Ritualist ajoute: « La formule: la Loge est ouverte au nom de 
Dieu et des deux saints Jean' est comme une déclaration des motifs 
religieux et sacrés de notre réunion, denotre profonderévérence pour 
cet Etre divin dont le nom et les attributs devront faire l’unique 
objet de notre contemplation, et de notre respect pour ces anciens 
patrons que les traditions de la Maçonnerie ont si étroitement liés 
à l’histoire de l'Institution ». 

Nous avons vu ce qu'étaient ces patrons si vénérés de la Maçon- 
nerie, « les signes saints et sacrés du Cancer et du Capricorne ». 
C'est en leur nom et en celui du Dieu de la Maçonner'e que la Loge 
est ouverte pour des motifs « religieux et sacrés »,et que le candidat 
est conduit au culte phallique. Que peut donc bien être ce Dieu 
maçonnique? Telle est la nouvelle question qui s'impose, et,quoique 
l'étude de cette question doive nécessiter quelque effort de pensée 
à nos lecteurs, nous sommes cerlain qu'ils ne s’y refuseront pas, 
étant donné les difficultés avec lesquelles ils nous voient aux prises; 
car c'est précisément alors que, dans l'intention avouée de nous 
éloigner, nous profanes,de la science maçonnique, on complique 
les choses à plaisir, il est plus diflicile de les débrouiller, et de 
dévoiler aux non-initiés ce que, d’après le F.:. Pike, « l’on n’énonce 


1. Les italiques sont du Rifuulist. 
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souvent qu'une fois et brièvement, ou ce à quoi on ne fait souvent 
aussi qu'une allusion obscure ». 

Si nos lecteurs veulent bien considérer que les Maçons donne- 
raient volontiers jusqu'à leur âme pour acquérir cetle science — 
car le but principal de l'Ordre est de l’enseigner — ils conviendront 
qu'ils la trouvent à bon compte, puisque tout ce que nous leur 
demandons, c’est de nous accorder une demi-heure d'attention 
sérieuse et soutenue. Nous allons condenser en quelques pages plus 
d’enseigne:nent que les Frères n'en acquièrent en un grand nombre 
d'années d'initiation, parce qu'ils sont obligés d'avancer degré par 
degré, tandis qu'ayant devant nous tous les degrés, nous pouxons 
puiser dans chacun d'eux à notre convenance. 


Donc, la Maçonnerie admet qu'il existe un Dieu ; elle prie un 
Dieu; elle n'accepte aucun candidat qui ne croit pas en un Dieu. 


« La Frane-Maçonnerie, nous dit Mackey !, est excessivement 
tolérante en ce qui concerne les croyances, mais elle exige que 
tout candidat à Flinitiation croie à l'existence de Dieu, en tant que 
puissance gouvernante et protectrice, el en la vie future. On ne 
cherchera pas à modifier sa foi religieuse pourvu qu’elle com- 
prenne ces deux principes ». 

Peu importe qui est le Dieu adoré ou ce qu'il est. Qu'il soit 
Bouddha, le Christ, le Dieu des Sociniens ou des Juifs, le « totem » 
des tribus de PAlaska, la Vénus des Romains, le Zeus des Grecs, 
c'est indifférent. Tout ce qui esl exigé, c'est une croyance en une 
divinité quelconque. La Maconnerie se charge de répandre une 
merveilleuse clarté sur la Vraie Nature et l'essence de Dieu.Vous ne 
connaissez pas Dieu tel qu'il est, puisque vous n'avez pas été éclairé 
par la lumière maçonnique ; on ne vous à pas enseigné les allégo- 
ries et les magnifiques symboles empruntés à un vieux collège sacer- 
dotal de prêtres païens d'Eleusis, de Samothrace ou de Syrie, et 
vous n'avez pas étudié non plus les symboles de la divinité dans les 
mystères du paganisme. Les Macons instruils ont toujours trouvé 
la Vérité Divine, la nature et l'essence de Dieu dans ces symboles. 
Nous allons prendre le chemin qu'on nous indique, et nons vous 
demandons de vouloir bien nous y accompagner. 


Une Loge étant le temple religieux de la Maçonnerie, c'est vers 
la Loge que nous nous tournerons tout naturellement pour ÿ trouver 
un symbole de la divinité; car, si toutes les vérités de la Maçonnerie 
sont contenues dans des symboles, le principal, le plus important 
de tous ces symboles ne peut faire défaut.Il doil, sans doute,être le 


LL Encyclopædia, p. CA 
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plus en vue dans la Loge et sauter aux yeux dès l'entrée. Et, en 
effet, à la page 95 du Masonic Ritualist, nous avons une gravure de 
la Loge, et nous y voyons la lettre G dans un halo resplendissant, 
suspendue au-dessus de la tête du Maître. Ce G, sans aucun doute, 
signifie Gon (Dieu). Ayant découvert le symbole cherché dans la 
Loge, nous sommes sur le point d'en sortir quand nos regards sont 
attirés par les instructions qui précèdent el suivent le symbole. 
Préoccupés que nous étions de découvrir le Dieu de la Maçonnerie, 
nous allions oublier un instant que son Dieu n’est pas notre Dieu. 

Le paragraphe dans lequel se trouve la gravure de la Loge qu'il- 
lumine la lettre G est intitulé : « Les Avantages moraux de la 
Géométrie », el débute par cette assertion remarquable : « La 
Géométrie, la première et la plus noble des sciences, est la base 
sur laquelle est érigé tout l'édifice de la Maçonnerie ». 

Comment ! nous écrions-nous, nous pensions que c'était la théolo- 
gie, science de Dieu et des choses divines, qui était la première et 
la plus noble des sciences. La géométrie, comme son nom même 
l'exprime (puisqu'il signifie littéralement mesure de la terre), est 


une science toute terrestre, qui traite des points, des lignes, des. 


surfaces, des solides, toutes choses,en un mot, qui supposent la ma- 
lière ; comment la science qui traite essentiellement de la matière 
peut-elle être la première et la plus noble des sciences ? Le G dans 
le halo n'exprimerait-il pas plutôt la Géométrie que God (Dieu) ? 
Ou encore exprimerait-1l à la foisla Géométrieelt God(Dieu), en sorte 
que,pour le Maçon, le bâtisseur, la Géométrie serait sa théologie, sa 
science de Dieu ? Est-ce là le fil conducteur qui va nous aider à 
sortir de cet inextricable labyrinthe maçonnique? C'est lui, en vé- 
rité. Notre dernière supposition est juste : le G dans la gloire repré- 
sente la théologie maçonnique et Dieu, ou la Divinité maçonnique; 
— nous remarquerons que les Maçons n'aiment pas le mot Dieu— , 
car la Géométrie est le symbole maçonnique de la Vérité Divine. 

« De même que, dans toute église catholique romaine, dit le 
Dr. Mackey, et dans un grand nombre d'églises protestantes, on 
trouve, en quelque place d'honneur, une croix gravée ou sculptée, 
comme symbole du Christianisme, on peut voir dans toutes les Lo- 
ges maçonniques du côté de l'Orient, un G peint sur le mur ou 
sculpté sur bois ou sur métal, suspendu au-dessus du siège du 
Maitre. Ceci est, en fait, sinon le plus important, du moins le plus 
familier des symboles de la Franc-Maçonnerie, celui auquel le 
poète Burns fait allusion dans ses vers si connus et si souvent cités 
en parlant de « cette clarté hiéroglyphique que nul ne vit jamais sauf 


1. Enceyclopædia, p. 621. 
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les gens de la Corporation! », c'est-à-dire que nul ne vit cette clarté 
d'une façon intellisible, en comprenant ce qu'elle signifiait ». 

La signification de ce symbole n'est donc pas Gop (Dieu), tel que 
nous comprenons ce mot, car nul autre que les gens de la Secte, les 
Macons, ne le vit jamais d’une façon intelligible, en comprenant sa 
significalion. Et cependant la lettre G doit être étroitement liée avec 
la divinité de la Maçonnerie, car elle est située à l'Est, trône du Soleil 
levant, objet du culte rendu au soleil et à ses modifications ; c'est la 
source delalumière; elle est placée au-dessus de la tête du Maitre; 
el estle symbole de la Maconnerie, comme la Croix est celui du 
Catholicisme.Elle est donc étroitement liée aux dogmes fondamen- 
{aux de la Maçonnerie. 


Hutchinson et d'autres auteurs cités par le Dr. Mackey déclarent 
nettement que la lettre G exprime à la fois Géométrie et God: 
(Dieu)*. 

«_ Ne l'appliquer qu'au seul nom de Dieu,dit Hutchinson*,c'est la 
priver d'une partie de sa portée maçonnique, quoique j'aie déjà 
montré que les symboles employés dans les Loges représentent 
que la Divinité, en tant qu'Architecte du monde, est le grand objet 
de la Maçonnerie. Cette lettre significative symbolise la Géomé- 
trie qui. pour les savants, est la science vers laquelle tendent 
tous leurs travaux, et qui, pour les Maçons, contient la détermi- 
nation, la définition et la preuve de l’ordre, de la beauté et de Îla 
merveilleuse sagesse de la puissance de Dieu dans sa Création ». 


Mais, bien que le G dans la gloire représente à la fois Dieu et la 
(Géométrie, science divine de la Maçonnerie, le Dr. Mackey, et nous 
en trouverons d'autres qui partagent son opinion, déplore que la 
Maconnerie ait adopté ce symbole. 


« [l'est à regretter, dit-il,‘ que la lettre G ait jamais été admise 
comme symbole dans le système maçonnique »..……. « [ny a au- 
cun doute que la lettre (à soit un symbole très moderne et n'appar- 
lenant à aucun ancien système antérieur à l'origine de la langue 
anglaise. C'est, par le fait, une corruption du vieux symbole kabba- 
listique hébreu, la lettre yod, par laquelle on exprime le nom sacré 
de Dieu — nom le plus sacré qui soit, le Tétragramme. Cetle lettre 
yod est la lettre initiale du mot 11511, ou Jehovah, et on la ren- 
contre constamment dans les écrits des auteurs hébreux, employée 


1. «.. that hieroglyphic bright, 
Which none but Craftsmen ever saw ». 
. Encyclopædia of Masonry, n. 301. 
. Spirit of Masonry, Lecl. vu. 
. Encyclopædia, p. 302. 
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comme abréviation ou symbole de ce nom sacro-saint, que l’on 
n'écrit, pour ainsi dire, jamais entièrement ». 


« Maintenant, ajoute-t-1l, comme l'imtiale du mot God (Dieu), 
est également un G,et que ce mot est l'équivalent du nom hébreu 
Jehovah, on a adopté cette lettre comme symbole devant tenir 
lieu, dans les Loges modernes, du symbole hébreu. Adoptée 
d'abord par les auteurs des rituels anglais, elle a été transmise, 
sans aucune explication, à la Maçonnerie continentale, et on la 
trouve employée comme symbole dans tous les systèmes, en 
Allemagne, en France, en Espagne, en Itahe, au Portugal, ainsi 
que dans tous les autres pays où la Maçonnerie a été introduite, 
quoiqu'il n'y at qu'en Allemagne qu'elle soit, comme en Angle- 
terre, un symbole intelligible ». 

« Enfin, continue le Docteur, « la lettre G a donc, en Maconne- 
rie, là même force et le même sens que la lettre yod pour les 
kabbalistes. Ce n'est qu'un symbole de la lettre hébraïque, et 
comme celle-ci est un symbole de Dieu, la lettre G n’est autre 
chose qu'un symbole d'un autre symbole ». 


Nous interrompons 1ci la citation de peur que nos lecteurs ne se 
perdent dans toute cette phraséologie du savant Docteur. Il nous 
dit que, d'après les kabbalistes (dont nous verrons que la théorie 
s'accorde avec celle des Macons),la lettre yod exprime la nature de 
Dieu, parce qu'elle est la première lettre du mot Jehovah, tel qu'il 
est compris et interprélé par les kabbalistes mêmes. La lettre yod 
était donc le symbole de la divinité kabbalistique et maçonnique. 
Mais aujourd hui, le G remplace yod. Donc il représente yod, il'est 
le symbole de yod, et partant est bien le’symbole d'un symbole. 


Vous ne manquerez pas de poser ici celte question : « Pourquoi G 
n'est-1] pas, comme yod, un symbole de Jehovah ? Dieu n'est-il pas 
Jehovah,et Jehovah n'est-il pas Dieu ? Comment se peut-il faire que 
G ne soil pas, tout aussi bien que yod, un symbole de Jehovah » ? 
Nous répondrons d'une façon complète au chapitre suivant ; mais 
nous jugeons opportun de le faire brièvement dès à présent.Jehovah, 
tel que nous, catholiques, nous, chrétiens, nous, profanes, appar- 
tenant au monde non-maçonnique,le comprenons et adorons, n'est 
pas le Dieu des Maçons. Notre Jehovah est le Jehovah de la Bible ; 
le Jehovah maçonnique est le Jehovah de la Kabbale. Sont-ils donc 
difiérents ? Totalement. C’est pourquoi, au « Choc de l'Ilumina- 
lion », on a exigé que vous rompiez toutes vos anciennes attaches, 
afin de pouvoir former de nouveaux liens, adorer la véritable 
divinité, et vivre une vie nouvelle. 


Vous.ne pouviez guère vous attendre à voir la Maçonnerie adorer 
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le Jehovah des Hébreux primitifs. Voiei d'ailleurs le portrail qu'en 
trace la plume facile du F.:. Pike. 


« La Divinité des primitifs Hébreux parla à Adam et à Eve dans 
le Jardin de Délices. tout en se promenant à la fraicheur du jour: 
elle parla à Caïn; elle s'assil et mangea avec Abraham sous sa 
lente: ce patriarche réclama d'elle un gage visible afin qu'il 
consentit à croire à sa promesse positive ; elle permit à Abraham 
de discuter avec elle et de lui persuader de changer sa première 
décision à l'égard de Sodome ; elle lutta avec Jacob; elle montra 
Loute sa personne, sauf sa face, à Moïse; elle dicta aux fsraélites 
jusqu'aux moindres règlements administratifs, même les dimen- 
sions du tabernacle, même son aménagement ; elle insista pour 
qu'on lui fit des sacrifices, et les agréa ainsi que toutes les offran- 
des brülées sur des autels; elle était violente, jalouse, vindica- 
Live, autant qu'ondoyante el irrésolue ; elle permit à Moïse de la 
dissuader de sa résolution arrêlée de détruire entièrement son 
peuple ; elle commanda l'exécution d'actes odieux et révoltants 
de cruauté et de barbarie. Elle endurcit le cœnr du Pharaon ; 
elle se repentit du mal qu'elle avait promis de faire aux Ninivites ; 
et elle ne le fil pas, ce qui motiva le dégoût et la colère de 
Jonas ». 


Le sentiment qui anime ce passage est évident, son imJustice l'est 
également pour qui que ce soit, même pour un ineroyant, pourvu 
qu'il prête au sujet une attention sincère. Pike sait aussi bien que 
nous que, pour parler de Dieu, nous sommes obligés de nous 
servir du langage humain ; qu'en nous servant du langage humain, 
nous employons ur intermédiaire imparfait; que, pour que cel 
intermédiaire puisse être employé, il faut que la personne qui parle 
et celle à qui l’on parle fassent la part des choses : qu'il est déloyal 
de prendre au sens propre le langage figuré que l'on emploie et de 
l'interpréter littéralement, — et que, en ce qui concerne Dieu, 1ilne 
doit être entendu que dans un sens figuré, puisque nous ne pouvons 
parler de lui que par analogie. 


Si nous disons d’un héros : c’est un lion, nous ne faisons qu'af- 
firmer ce que toutes les langues admetlent ; si nous disons d'un 
homme de gémie : c'est un aigle, aucun de nos lecteurs ne songera 
à nous condamner. Mais voici venir un critique du genre du F.:. 
Pike qui, se refusant à distinguer entre la vérité sous-entendue et 
notre façon de l'exprimer, commence par nous tourner en ridicule 
pour avoir donné à notre héros, qualre pattes, une crinière el une 
queue, et à notre génie, des serres, des plumes et un bee. Nous n'a- 
vons rien fait de tout cela. Il en est de mème de l'Ecriture, lorsqu'elle 
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dit : Dieu parla, elle ne lui prête pour cela ni corps, ni lèvres, ni 
langue, non plus que, lorsqu'elle le représente marchant, elle ne lui 
suppose des jambes. Ces objections sont aussi puériles qu'impu- 
dentes. Nous ne disposons pas d'assez de place pour les réfuler en 
détail. 

Ou pourrait encore prouver le manque de sincérité de ces atla- 
ques en s'appuyant sur la fable d'Osiris, qu'on nous invite à exaller 
jusqu'aux cieux malgré tout ee qu’elle contient de révoltant. Xe 
sommes-nous pas aussi invités à admirer avee sympathie ce meur- 
tre d'un frère par son frère, pour expliquer la succession des saisons 
de l’année et les phases variées de la belle et bonne nature. Les or- 
oies et l'ivrognerie de Bacchus, les fornications de Jupiter, lun- 
pudicité de Vénus, Salurne dévorant ses propres enfants, lout 
cela peut êlre travesti et embelli par les explications el les inter- 
prélatious des admirateurs des mystères païens: mais le Jéhovah 
des anciens hébreux excite les railleries du F.:. Pike pour avoir 
épargné Ninive après que ses menaces l'eurent amenée au 
repentir, el pour avoir soulevé l'indignation de Jonas qui, dans sa 
vauité blessée, aurait préféré voir la cilé repentante détruite plu- 
tôt que de s’exposer à être considéré par les Ninivites comme un 
faux prophète. 

« Tu Le chagrines, ditle Seigneur, pour le lierre que tu n'a pas 
eu la peine de planter ni d’arroser, et qui poussa en une nuit et 
qui périt en une nuit. 

« Et n'épargnerai-je pas Ninive, cette grande eité, dans laquelle 
il va plus de cent vingt mille personnes qui ne savent pas distin- 
guer leur main droite de leur main gauche, et un grand nombre 
d'animaux » ? 


La lettre G soulève done les objections du Maçon ésotérique ; 
ear celui qui prendrait la divinité maçonnique pour notre Dieu n'a- 
dorerail, en aucune façon, le Jéhovah macounique. Quoi qu’il en soit, 
celle leltre a été adoptée, et, pour le moment, du moins, il faut 
l'accepler telle qu'elle est. 

« Quant à signifier la Géométrie, continue notre auteur, Kloss, 
l'historien maçonnique allemand, nous dil que les anciens Macons 
opératifs rapportaient toute la science de la Géométrie à l’art de 
construire, ce qui a engagé les Maçons anglais modernes à com- 
prendre sous le nom de (iéométrie tout le système maçonnique. 
Voilà pourquoi on adopta le symbole de cette science, qui est en 
même temps celui de God (Dieu), pour le degré de Compagnon. 


« Somme toute, conelut-il, cesymbole rendu sacré, puisqu'ils’ap- 
pliquait au grand Géomètre de l'Univers, méritait bien d'être éga- 
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lement appliqué à cette science qui, depuis les temps les plus re- 
culés, est considérée comme synonyme de la Maçonnerie ! ». 


Nos idées s'éclaircissent. La Géométrie est le symbole de la Ma- 
connerie ; Car, puisque la Maçonnerie est la construction de l’huma- 
nité sur des bases païennes. la Géométrie, «setence qui consiste ex- 
clusivement dans l'art de bâtir », va lui servir admirablement de 
symbole. L'œuvre de la Maçonnerie, c’est la construction du tem- 
ple païen de l'humanité : le Maçon en est le constructeur, le géo- 
mètre : la Divinité maçonnique est le Grand Bâtisseur, le Grand 
Architecte de l'Univers, le Grand Géomètre, l'Algabil ?. 

« Car la Maçonnerie voit dans le Dieu suprême qu'elle adore, 
nous dit le Dr. Mackey, non pas un numen divinum, une puissance 
divine, non pas un moderalor rerum omnium, un modéraleur de 
toutes choses, comme l’appelaient les anciens-philosophes, mais un 
Grand Architecte de l'Univers. D'après la conception maçonnique, 
c'est Lui qui est le Tout-Puissant Constructeur de ce Globe terres- 
tre et des innombrables mondes qui l'entourent. Il n'est pas l'ens 
entium (l'Etre des êtres) ; aucun des litres dont l'a gratifié la spé- 
eulation ancienne et moderne ne lui convient ;: 1] est simplement 
l'Architecte — au sens où les Grecs entendent Ileur asyirérrus, le 
contremaitre - sous les ordres duquel nous devons lous travailler 
comme des ouvriers ; notre travail constitue donc notre culte ». Et 
citant Lenning, 1l ajoute dans une note en bas de page : « L'ouvrier 
est le nom symbolique du Franc-Maçon ». 

Ecarlez donc de votre esprit, cher lecteur, toutes les idées que 
vous avez elles Jusqu'à présent sur Dieu; car, d'après la Maçonnerie, 
elles sont toutes fausses ; représentez-le vous désormais comme un 
Maître Macon, le Surinteudant du travail, car il n'est que cela, et 
cousidérez maintenant combien vous ètes libre. Vous êtes un bâtis- 
seur, un maçon uvec lui, par sa volonté ; 1l vous dirige : mais vous 
u'éles pas sa créature, l'œuvre de ses mains, et toute la loi morale 
édifiée sur celte idée s'écroule : les liens de votre nature morale 
sont brisés. Vous rendez-vous compte de plus eu plus jusqu'à quel 
poiut les liens qui vous altachaient au passé sont brisés ? Complè- 
tement, irrémédiablement brisés? Vous devenez un Franc-Maçon ; 
un /ranc-bàätisseur. 

Qui nous en dira davantage sur ce Grand Géomètre, ce Grand 

Alisseur ? Qui nous tuettra à mème de pénétrer plus inlimement 
dans la nature réelle de ce Dieu maçonnique? Le F.:. McClenachan, 
le continuateur du Dr. Mackev, nous apportera la lumière qui nous 


l. Encyclopædia, p. 302. 
7: {bid., p. 54. 
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manque. Voici d'abord le mot épelé maçonniquement « G. O. D. 
Les trois lettres initiales de Gomer, Oz, Dabar ». C'est là une sin- 
gulière coïncidence, continue-t-il, qui mérite de retenir notre 
attention : « Les lettres qui composent le nom anglais de la divi- 
nité se trouvent être les initiales des mots hébreux : sagesse, force, 
beauté, les trois grandes colonnes ou supports métaphoriques de 
la Maçonnerie. Elles présentent la raison presque unique qui puisse 
faire accepter aux Maçons l'emploi de la jiettre (à: suspendue osten- 
siblement à l'Est, dans la Loge, au lieu du Delta. La coïncidence 
semble être plus qu'un accident fortuit t ». 

Sans nous allarder sur la répugnance qu'éprouve le F.:. MeCle- 
uachan à employer le mot Dieu pour dénommer la Divinité macon- 
nique, répugnance qu'il n'arrive à surmonter que lorsqu'il a décou- 
vert dans ce mot les initiales des colonnes ou piliers qui, métapho- 
riquement, soutiennent la Maçonnerie, nous passons bien vite, toul 
surpris de nous voir si soudainement rejetés sur ces fameuses 
colonnes dont le sens phallique nous a été révélé au chapitre pré- 
cédent. « Le monolithe, ou colonne ronde qui se dresse seule, 
nous dit le Dr. Mackey, était pour les anciens une représentation 
du Phallus, symbole de la force créatrice et génératrice de la di- 
vinité, et c'est dans ce pilier phallique qu'il nous faudra trou- 
ver la véritable origine du culte des colonnes qui n'était qu’une 
des formes du culte phallique, le principal des cultes auxquels se 
lhivraient les païens? ». 

Il est certain que le eulle rendu à une divinité donne une idée de 
ce qu'elle est, et que le culte phallique nous amène logiquement 
à déduire qu'il convient à la Divinité à laquelle il est rendu ; mais 
nous tenons Lan! à ne rien affirmer en dehors de ce que nous pou- 
vons prouver clairement, que nous aurions hésité à tirer une telle 
déduction, si le F.:. Mc Clenachan ne nous avait pas présenté Dieu 
sous la forme des piliers de la Loge. 
© Mais le F.. Mackey va confirmer ce que le F.:. McClenachan 
vient de nous dire assez clairement. 

« J'ai par ailleurs, nous dit-il, traité très à fond du sentiment en 
faveur chez les anciens qui croyaient que la Divinilé Suprême 
élail bisexuelle ou hermaphrodite, renfermant dans l'essence de 
sa nature les principes du mâle et de la femelle, les forces géné- 
ratrices el prolifiques de la nature. Telle était la doctrine univer- 
selle de toutes les religions anciennes, doctrine qui trouvait un 


1. Symbolism, p. 185. 
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svinbole tout indiqué dans le phallus et la cteis chez les-Grecs,. 
le lingam et F'Yoni chez les Orientaux ; d'où la Maconnerie a tiré 
le sien avec quelque raison : un point dans un cercle. Toutes ces 
religions de l'antiquité enseignaient un Dieu créateur, à la fois 
mâle et femelle ». 

Nous avons, dans ces symboles sensuels de la Loge, l'expression 
de la nature el de Fessence de la Divinité maçonnique. Telle fut la 
doctrine de toutes les religions anciennes, dit notre auteur ; si done 
vous ne trouvez pas la Divinité là où elle est, mettez votre religion 
de côté: c'est une corrnplion moderne des hommes. Vous ne savez 
pas comment il faut interpréter le G dans la gloire, ou comment 
il faut lire avec les anciens FT. N. R. [. de la croix *dn Sanreur"21l 
n'yarien Îà qui soit d'invention humaine. C’est une des vérités fon- 
damentales, où mieux la vérité fondamentale-de la religion primi- 
Live qui nous à été transmise par l’ancien sacerdoce patriarcal d'E- 
leusis, de Samothrace ou de Syrie. C’est la vérité cachée comme 
un diamant an milieu des décombres de notre religion, celle qui se- 
ra révélée par le rayon pénétrant de lillumination maçonnique, re- 
cueillie par l'intelligence maçonnique dans laquelle l'ordre et la 
beauté auront jai du chaos ; c'est celle vérité enfim qui consti- 
Luera la pierre fondamentale de la vie maçonnique. 

« Or, cette théorie, continue le Dr. Mackey avec d'autant plus 
d'assurance qu'il a moins de raison d'en avoir, ne peul, sans au- 
cun doute, soulfrir d’objectious au point de vue de son ortho- 
doxie, si nous l'envisageons au sens spirituel, celui avec le- 
quel ses premicrs auteurs ont eu l'intention de la présenter 
aux esprils, el nou au sens grossier el sensuel qu'on lui a prêté 
depuis. Car, prenant le mot sexe, non pas avec le sens qu'on lui 
donne dans la conversation ordinaire pour désigner la marque 
d'une organisalion physique spéciale, mais dans un sens pure- 
ment philosophique, qui seul convient à semblable rapproche- 
ment et qui implique simplement la manifestation d’une puis- 
sance, on ne saurait refuser à l'Etre Suprème celle de possé- 
der à la fois en lui-même et en lui seul les deux puissances géné- 
ralrice el prolifique. Lanzi a reconnu avec une habileté singulière, 
dans le tétragramme, ou nom de Jehovah, cette mème idée Si gé- 
néralement en faveur parmi les nations de l'antiquité; et ce qui 
est presque aussi intéressant, c'est que, par sa découverte, il a 
réussi à démontrer quelle devait être, selon toute probabilité, la 
prononciation du mol' ». 

« Cette théorie ne souffre aucune objection au point de vue de 
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l'orthodoxie », nous dit le Dr. De quelle orthodoxie parle-t-1l ? 
Est-ce de l’orthodoxie catholique,de l'orthodoxie chrétienne? L'une 
comme l'autre trouvent cette théorie très discutable, ear, ainsi 
qu'il en convient Ini-même,quel qu'ait pu être le sens qu’elle avarït à 
l'origine,on lui en a prêté dans la suile un autre grossier et sensuel. 
Ce qui a élé fait nne fois peut l'être deux. Notre auteur pourrait-il 
nous indiquer le moyen de l'empêcher ? Et, pourquoi, je vous 
prie, faut-il admettre que les premiers auteurs de la théorie en 
question aient employé le mot sexe dans un sens spirituel, et comme 
symbole de « puissance » ? Ses derniers partisans ne l'ont pas en- 
tendu ainsi — le Dr. l'avoue — ; pourquoi leurs devanciers auraïent- 
ils nécessairement fail le contraire ? L'auteur affirme ce qui réclame 
des preuves ; c’est que des preuves, il n’en a pas. 

Ceux qui, dans des temps plus récents, ont été initiés au système 
maçonnique, ont pris dans un sens grossier et sensuel, différent de 
de ce que le Docteur appelle le sens « philosophique », un mot qui 
attribue un sexe à la Divimité. Il est donc faux que le sens phi- 
losophique de puissance soit « le seul qui doive être employé dans 
un lel rapprochement ». Et qu'y a-t-il après Lout de si philosophi- 
que ou de si spiriluel à employer le mot sexe comme symbole de la 
puissance de Dieu ? La philosophie, comme la charité, est faite 
pour couvrir une multitude de péchés. Le sens « philosophique »! 
Voilà un grand mot, dernière lequel peut se cacher bien du vide. 
Pourquoi se donner lant de peine pour faire de Jehovah un être 
hermaphrodite,afin d'arriver tout simplement à exprimer son omni- 
polence spirituelle ? Croyez-vous devenir philosophe parce que, 
constatant que [x lumière du soleil contribue aux énergies généra- 
Lrices et prolifiques de la nature, vous en faites une puissance her- 
maphrodite ? Au heu de devenir philosophe, vous vous rendez ridi- 
cule. 

Pour ne pas donner à ce chapitre des proportions démesurées, 
nous ne trailerons de la découverte de Lanzi que dans le suivant ; 
son éclal el son importance méritent cette discussion à part. Nous 
allons relourner à notre Ritualist pour étudier le but de la Géomé- 
trie, de la Maçonnerie, afin de découvrir, autant qu'il est en notre 
pouvoir, dans celle science, la première et la plus noble de toutes, 
où 1] faut que nous cherchions ce Dieu maçonnique bissexuel ou 
hermaphrodite. 

« La Géométrie, la première et la plus noble des sciences, est la 
base sur laquelle est érigé tout l'édifice de la Maçonnerie. Par la 
Géométrie, nous pouvons, d’une manière étrange, suivre la Nature 
dans ses détours variés et jusque dans ses recoins les plus eachés. 
Par elle, nous découvrirons la puissance, la sagesse et la bonté du 
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grand arlisan de l'Univers, et nous considérerons avec délices les 
proportions qui régissent cette vaste machine. Grâce à elle, nous 
verrons comment les planèles se meuvent dans Jeurs différents 
orbites, el nous démontrerons leurs évolutions variées : nous 
pourrons expliquer le retour des saisons, et la variété des scènes 
que déploie chacune d'elles aux yeux attentifs. Nous sommes 
entourés d'une multitude de mondes, qui roulent dans l'espace 
immense : tous sont l'œuvre du même Artiste divin:; la même lai 
infaillible de la Nature les eonduil lous. 

« C'est en considérant attentivement la Nature, en observant ses 
belles proportions. que l'homme eut tout d'abord l'idée d'imiter 
le plan divin et d'étudier l'ordre el Ta symétrie. Ce fut là l’origine 
des sociétés et celle de Loute œuvre utile !». 

La Nature ! Voilà le mot mystique : l’objet de la Vérité divine de 
la Maconnerie, c'est la Nature. Nous sommes. une fois encore, ren- 
vovés à la Nature, culte des anciens mystères, auxquels Ja 
Maçonnerie a déjà eu recours pour nous expliquer ses doctrines 
svmboliques. C'est donc par la Maçonnerie, car Géométrie et 
Maconnerie ne font qu'un, que nous suivrons la Nature jusque dans 
ses profondeurs les plus cachées, que nous découvrirons les soutiens 
de la Loge maçonnique, que nous vénérerons la loi infaillible de la 
Nature en construisant une société sur son plan. F faut, par con- 
séquent, que nous trouvions dans la Nature la Divinité bissexuelle 
de la Maconnerie. 

« Les mystères étaient un drame sacré, dit le F.-. Pike ,? dans 
lequel se déroulait quelque légende se rapportant aux change- 
ments de la Nature, à l'univers visible qui révèle la Divinité. [ls 
étaient, sous bien des rapports,aussi intelligibles aux païens qu'aux 
chrétiens. La Nature est le grand Maître de l’homme, car elle est la 
révélation de Dieu ». 

« Au-dessus de l'immense chaos des erreurs humaines, dit-il 
encore ?, brille magnifiquement la lumière calme et limpide de la 
religion natnrelle ; elle nous montre Dieu comme le Père [Infim 
de tous les hommes et possédant puissance. sagesse, justice, 
amour et sainltelé en loute perfection. L'Univers, la Grande 

jible de Dieu, ravonne splendidement tout autour de lui. La 
Nature malérielle est son Ancien Testament, vieux de millions 
d'années, plein de vérités éternelles que nous foulons sous nos 
pieds, élincelant des gloires immortelles qui sont au-dessus de nos 
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têtes. La Nature humaine est le Nouveau Testament du Dieu 
Infini qui nous en révèle chaque jour une page, à mesure que le 
Temps en tourne les feuillets » ..... « Tout ce qui existe est une 
pensée du Dieu Infini : la Nature est sa prose, el l'homme, sa 
poésie. » 

Dès lors, vous pouvez, à votre gré, appeler la Nature Dieu, ou 
appeler Dieu la Nature. Le mot importe peu, pourvu que vous 
consentiez à attribuer à la Nature ce que le Fr.:. Pike appelle les 
« qualités de Dieu ». 

« Il y a un athéisme de pure forme, dit-1l, qui est une négation de 
Dieu dans les /ermes, mais non en réalité. Tel dit : Il n’v a pas de 
Dieu ; ce qui veut dire qu'il n’y à pas de Dieu qui ait tiré de lui- 
même sa propre existence, où qui n'ail jamais eu d'origine, mais 
qui a été, est, el sera toujours la cause première de l'existence, 
esprit et providence de tout l'Univers ; donc l'ordre, la beauté, 
l'harmonie du monde de la matière ou du monde de l'esprit n'in- 
diquent aucun plan de la Divinité. Mais il ajoute : la Nature 
entendant par ce mot la totalité des êtres — voilà ce qui esl 
puissant, actif, sage el bon : la Nafure tire d'elle-même sa 
propre vie, a élé, est et sera la cause de son existence, l'esprit de 
l'Univers et sa providence à elle-même. Il Y a, certes, un plan et 
une volonté, desquels proviennent l’ordre,la beauté et l'harmonie ; 
ce plan et celle volonté appartiennent à la Nature * ». 

L'idée d'une chose qui est sa propre cause d'existence, et qui 
s'est engendrée elle-même paraîtra chose nouvelle à nos lecteurs. 
Ce soi-disant athée, qui n'est au fond qu'un profond philosophe, 
voudrait-1l nous dire comment une chose peut agir avant d'exister ? 
car ce n’est qu'à cette condition qu'elle peut être la cause absolue 
de son existence. 

Le F.:. Pike nous dit « qu’en de tels cas, la négation de Dieu est 
de pure forme et non réelle. On admet les qualités de Dreu et 
l’on affirme qu'elles sont réelles ; el c'est par un simple change- 
ment de nom qu'on appelle le possesseur de ces qualités Nature, 
etnon pas Dieu. La vraie question est celle-ci : les qualités que 
nous appelons Dieu existent-elles ? et non pas: quel nom allons- 
nous donner à ces qualités ? Un homme peut appeler Nature 
l'ensemble de ces qualités, un avwtre, Ciel, un troisième, Uni- 
vers ; un quatrième, Matière, un cinquième, Esprit, un sixième, 
Dieu, Theos, Zeus, Alfadir, Allah ou tout ce qu'il lui plaît. 
Tous admettent l'existence d’une Puissance, d'un Etre, d'un 
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Fins qu'ils nomment de différentes facons. Le nom est sans la 
moindre importance ‘». 

Nous laissons à nos lecteurs le soin d'imaginer qnelle sorte de 
Dieu nous pourrons avoir formé en mettant en lui des qualités, ou 
mieux en faisant de lui un ensemble de qualités avec une énorme 
majuscule au mot Qualités. La spiritualité du sexe d'un tel Dieu im- 
porte peu, n'est-il pas vrai? puisque vous pouvez l'appeler Matière 
ou Esprit ; pour le Maçon éclairé, le nom que vous lui donnerez aura 
le même sens, que ce soit Salan, Jupiter, Vénus, Apollon, Nature : 
tout cela ne fait qu'un. Il suffit que vous admettiez les qualités 
d'une chose sans qu'il soit utile d'attacher d'importance à son nom. 
Reconnaissez les qualités de l’eau et appelez-la feu, pierre, poison, 
ballon, train de chemin de fer, cela n’a aucune importance, le nom 
ne fait rien à la chose. Reconnaissez les qualités d'un brigand, et 
donnez-lui le nom de Washington, d'Homère, d'Albert Pike ou du 
Christ lui-mème, c'est là pure bagatelle. 

L'absurdité et le peu de consistance d’un tel sophisme sont stupé- 
fiants, Confondre le langage tel qu'il est avec ce qu'il aurait pu ou 
pourrait être ! [n'est pas douteux que lorsque l'eau reçut son nom, 
on aurait pu l'appeler feu et sice versa ; auquel cas, nous pourrions 
actuellement aflirmer que l'eau brûle une maison et que le feu 
élanche la soif. L'application du nom dépendit du libre choix de 
celui qui le donna. On aurait pu de mème appeler George Wash- 
inglon, [Homère ou Albert Pike ou tout autrement, sans rien 
changer pour cela à sa personnalité. Mais 11 eu va différemment 
alors que les mots ont été choisis pour désigner telle ou telle cho- 
se, Lel ou tel individu. fl devient impossib'e «le les changer à vo- 
lonté pour leur faire désigner une personne ou une chose détermi- 
née. EUst nous affirmions qu'Albert Pike était un vil hvpoerite, un 
menteur, un infâme blasphémateur, le pire parmi les mauvais, nos 
excuses aux Frères." seraient reçues avec un mépris mérité, lors- 
que nous viendrions déclarer que nous reconnaissous le F.-. Pike 
comme un « gentleman »,un savant et le modèle des Maçons ; mais 
qu'élant donné que nous reconnaissons en lui l'existence de toutes 
ces qualités réunies, les noms que nons leur donnons impor- 
lent peu. Le mot Jupiter exprime nne certaine série d'idées qui ne 
se retrouvent pas dans le Christ. Le mot « Christ» exprime une 
imdividualité qui diffère de celle de Mahomet, dont le nom à son 
tour ne désigne ni Confucius, ni Bouddha, ni Isis; de même le 
mot « Nature », qui désigne la nature matérielle, sexuelle, en sup- 
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posant même que vous lui attribuiez les « Qualités de Dieu » ne 
peut se rapporter à Dieu. 

Mais pourquoi ne pas appeler Dieu, Nature,alors que les anciens, 
dans leur sagesse, l’appelatent « l'\me de l'Univers » ? 

« I est, nous dit le F.:. Pike, l'âme vivante, pensante, intelligente 
de l'Uuivers,le PERMANEXT, l'InuaBLE (l''Errés. Eslos) de Simon le 
Magicien, lUX qui est loujours, (le Tà 6,/0 on) de Platon, en opposi- 
Lion avec le flux el reflux perpétuel, ou Genesis, des choses ». 

« Et, de même que la Pensée de l'Ame, qui émane de l'AÂme, est 
rendue pereceplble et visible par les Mols, de même la Pensée de 
Dieu, Jallissant de Lui-mème, immortelle comme Lui,aussitôt que 
conçue, — limmorlelle avant cela, paree qu'elle était en Lui — s’est 
exprimée par le Verbe, quiest sa manifestation, son mode de eom- 
municalion ; el ainsi ful créé l'Univers matériel, mental, spirituel 
qui, comme Lui, ne commença jamais d'exister »..…. 

& CAR LA PENSÉE DE DIEU VIT ET EST IMMORTELLE... Les étoiles, la 
terre, les arbres, les vents, ete... sont l'alphabet dont elle se sert 
pour se communiquer aux hommes el leur faire connaitre la volonté 
et la loi de Dieu, l'Ame de l'Univers. EL e’est ainsi qu’en toute vé- 
rilé « le Verbe s’est fait chair el habila parmi nous ». « Dieu, Île 
Père imconnu, Herñp &prworas.. Pater Agnôstos, qui ne nous est 
connu que par ses Allribuls ; FAbsolu Je Suis. La Pensée de Dieu, 
Eux, Ennoia, et le Verbe Aëyos… Logos, Manifestation el expres- 
sion de la Pensée, voilà la VRAIE TRiNITÉ MaAçoNNiQuE ; l'âme 
universelle, la PENSÉE dans l'Ame, le Verbe ou la Pensée exprimée ; 
les Trois ex UN, d’un Trinitaire Ecossais ! ». 

« Ici, la Maconnerie s’arrèle, continue le F.:. Pike, et laisse à ses 
initiés le soin d'appliquer et de développer ces grandes vérités, de 
la manière qui peut sembler à chacun se concilier le mieux avec 
la raison, la philosophie, la vérité el sa foi religieuse. Elle se re- 
fuse à servir d'Arbitre entre elles et lui. Elle regarde avee calme de- 
vant elle, landis que chacun multiplie à sa guise les intermédiaires 
entre la Divinité et la Malière, et les personnifications des manifesla- 
tions et des attributs de Dieu, suivant ce que lui dicte sa raison, 
sa conviction où son imaginalion ». 

« Tandis que l'Indien nous dil que ParaBRaHMa, BREHM et PARATMA 
composaient la première Trinilé, qui se révéla sous le nom de 
Brauma, Visaxu el Siva, Créateur, Conservateur, Destructeur .…. 
l'Egyptien adore Amun-Re, Neith et Phtha, Créateur, Exéculeur, 
Pensée ou Lumière .… EL, landis que le pieux Chrétien eroit que le 


1. Morals and Dogma, pp. 574, 575. L'italique et les petites capitales sont 
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Verbe habita dans le Corps mortel de Jésus de Nazareth el souffrit 
sur la croix, que le Saint-Esprit descendit sur les Apôtres el inspire 
actuellement Loutes les âmes chrétiennes ..., landis que toutes les 
religions prélendent à la possession exclusive de la Vérité, la 
Maconnerie inculque sa vieille doctrine et rien de plus ». 

Voila comment la Maçonnerie lolère les credos et n'intervient 
dans les croyances de qui que ce soit! D'abord, dit-elle, acceptez 
ma doctrine, mon Dieu, l'Ame de l'Univers ; mon Père Eternel, la 
Divinité Inconnue ; mon Verbe Elernel, qui n'est pas « le Verbe qui 
se fil chair en Jésus-Christ» ; mon Saint-Esprit, qui planait au- 
dessus des eaux de la Création, le « Feu élémental » ; puis, si votre 
raison, votre imagination ou voire caprice vous entraine dans les 
royaumes des credos variables et querelleurs qui tous prétendent, 
avec mème raison et mème certitude, posséder exclusivement la 
Vérité, je regarderai tranquillement devant moi sans intervenir 
dans la discussion. Je tolérerai toute la faiblesse de votre inteHi- 
wence, Loutes les divagations de votre imagination, votre manque 
de philosophie, pourvu seulement que vous acceptiez mon Dieu 
Unique, ma Trinité de Personnes. Telle est la Trinité maçonnique ; 
Loutes les autres sont tolérées, quoique fausses, 

Mais pourquoi ne pas appeler la Nalure « Dieu», et Dieu « lAme 
de la Nalure », puisque nolre ancien Frère Pythagore el lous nos 
Vénérables Frères, les Kabbalistes, considèrent Dieu el la Nature 
comme ne faisant qu'un ? 

« D'après la Kabbale, nous dit le Fr.-. Pike?, Dieu et l'Univers ne 
font qu'un ». 

Et Pike dit aussi de la doctrine de Prthagore : « Selon Pytha- 
wore, Dien élait Un, une seule substance, dont les parliescontinues se 
prolongeaient au travers de loul l'Univers sans séparalion, diffé- 
rence où inégalilé, à linstar de l'âme dans le corps humain... 
Le Monde ou Univers était ainsi comparé à l'homme; le Principe 
de Vie qui le meut, à celui qui fait mouvoir l'homme. C'est pour- 
quoi Pythagore appelait Fhomme un microcosme,ou pelit monde, 
puisqu'il possédait en miniature loutes les qualités que l’on trouve 
dans FÜnivers sur une grande échelle. I ent de la Nature divine 
par sa raison et par son intelligence, et de la Nature élémentaire 
par les facultés qu'il possède de transformer les aliments en d’au- 
lres substances, de croître el de se reproduire. Pythagore fit ainsi 
de l'Univers ungrand Etre intelligent comme l'homme,une immense 
divinité avant en soi ce que l'homme a en lui-même, le mouvement, 


1. Les pet. cap. et l'ilaliq. sont de Pike. 
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la vie, l'intelligence et, de plus. une perpétuité d'existence que 
l'homme n’a pas ; et dès lors qu'il possède en soi cette perpétuité 
du mouvement et de la vie, il est la Cause Suprême de Tout. 

« Etendue partout, cette Ame Universelle, selon Pythagore, n'a- 
git pas partout également, n1 de la même manière ». Comme la 
Nature Universelle était la grande divinité de Prthagore, l'homme 
était nécessairement le diminutif de cette divimté, ear on retrouve 
en miniature dans l’homme tout ce qui est en grand dans la Divi- 
nité : 1] participait à la Nature divine comme à la Nature élémen- 
taire. 


C'est pourquoi cette nature participée est hibre, eomme le dit le 
chrétiensyrien Bardesane dansson Livre des Lois des pays,en parlant 
des hommes : Dans les choses qui ont rapport à leur corps,ils main- 
liennent leur nature comme les animaux, et dans les choses qui 
concernent l'esprit, 1ls font ce qui leur plaît, étant libres, puissants 
et comme une image de Dieu ! ». 


Considérez le Franc-Bâtisseur,le Franc-Macçon dans le monde du 
F.:. Pvthagore. Le corps, appartenant à la créalion animale, doit 
suivre ses instincts, mü et poussé par la Divinité, Ame de la 
Nature Universelle ; l'esprit, purifié par l'initiation maçonnique et 
délivré des liens de l'ignorance morale et du credo religieux, peut 
faire ce qui lui plait, étant ainsi « à l'image de Dieu ». 

Vous le vovez, Dieu est identifié avec la Raison. « Croire en l 
Raison de Dieu et au Dieu de la Raison, nous dit Pike, c’est rendre 
l’'Athéisme impossible. Ce sont les idolâtres qui ont fait le: 
Athées ». 

\ « L’analogie donne au Sage tontes les forces de la Nature. C'est 
la clef du grand :{rcanum, la racine de l'Arbre de Vie, la science du 
bien et du mal ». 

« L'Absolu, c'est la Raison. La Raison Esr par elle-même. Elle 
EST PARCE QU'ELLE EST, el nOn parce que nous supposons qu'elle 
est. Elle est là où rien n'esl, mas rien ne pourrait exister sans 
elle. La Raison est la Nécessité, la Loi, la Règle de toute 
Liberté, et la direction de toute initiative. Si bieu Ésr, 11 EST par 
la Raison. La conception d'une divinité absolue en dehors, ou indé- 
pendante de Ia Raison n'est antre chose que lidole de la Magie 
noire, le FANrTOME du Démon * ». 

Sans perdre notre temps à examiner les absurdités de ce passage. 
et particulièrement celle qui consiste à placer la Raison là ou « rien 


1. Morals and Dogma, p. S57. 
2. Ibid., p. 737. 
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n'existe », hâlons-nous de poursuivre notre Etude, préparés comme 
nous le sommes maintenant pour recevoir la dernière lecon de la 
Maçonnerie, celle qui les couronne toutes et qui est la conclusion 
des $61 pages de Morals and Dogma of Freemasonry, du F.:. 
Pike. Nous allons citer le passage tout entier, el nous cherche- 
ron< des éclaircissements aux sources autorisées. 

Pike nous a parlé de l'harmonie de l'Univers comme étant dans 
la Divinité de l'infinie Sagesse et de l'infinie Puissance la résul- 
tante de forces variées el contraires en conilit, etc., etc., et …àl 
conclut : | 


« De l'action et de la réaction mutuelle de ces contraires agissant 
deux à deux résulte ce‘qui forme avec enx le Triangle. svmbole de 
la Divinité pour lous es Anciens sages : c'est ainsi que d'Osiris et 
d'Isis sortit Har-«æri, le Maître de la Lumière, de la Vie et du 
Verbe créateur ». 

L'idée du F.". Pike est celle-ci : Prenez n'importe quelle paire 
des contraires nommés.comme par exemple la Sagesse Infinie et la 
Puissance Infinie ; de leur union va sortir un troisième être qui 
formera avec les deux premiers une trinité. Celle lrinité ou ces trois 
choses peuvent être symbolisées par un triangle, ou ligure à trois 
côlés, comme on le faisait pour Osiris, Isis et leur progéniture 
Ilar-œri : car le triangle était considéré par les anciens comme un 
symbole de Ja Divinité. Ainsi éclairés, écoulons son enseignement. 

« Aux angles d'un triangle se trouvent, avec leur signification 
symbolique, les trois colonnes qui supportent la Loge ; celle-ci 
est elle-même nn svmbole de l'Univers : el ces colonnes sont la 
Sawesse, la, Puissance, l'Harmonie où Beauté ». 

Comine on représente la Divinité par un triangle, dital, el 
qu'elle supporte Univers, on peut également représenter la Divi- 
nilé par les trois colonnes de la Loge, la Sagesse, la Puissanceel la 
Beauté réunies en triangle pour supporter la Loge, pnisque,conime 
nous l'avons vu. la Loge elle-même est un symbole du monde. Dans 
ce triangle de colonnes, notre lecteur se verra irrésisüblement ra- 
menéauG.0.D.(Gomer, Oz, Dabar) de Mac Clenachan, @.0,D.dont 
nous avons déjà expliqué la signification sexuelle dans ce chapitre. 
Le fait qu'on a pu employer le terme G. 0. D. pour représenter les 
forces procréatrices et prolifiques de la Nature, a élé la seule rai- 
son que le Frère à pu imaginer pour expliquer la présence de ce 
mot daus la Maconnerie. Le Dr. Mackey, lui aussi, nous a surpris 
en nous donnant Ja Bivinilé comme bissexuée chez tous les anciens 
peuples, el en nous prometlant de nous prouver que Jehovah n'était 
point une exception à la règle. Quoi d'étonnant dès lors à ce que, 
après avoir suivi aussi docilement le F.:. Pike, nous nous aperce- 
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vions qu'il nons ramène aux mêmes colonnes ou piliers phalliques 
de la Loge. pour nous révéler sous leur ombre, dans son instruction 
dernière au sublime Prince du Royal secret, le 32%* du Rite Ecos- 
sais, l'unilé de l'homme et de Dieu, la divinité de l'homme. 

« Un de ces symboles qui se trouvent, dit-il, surla planche à tracer 
du grade d'apprenti, enseigne cette dernière leçon de la Franc-Ma- 
connerie. C’est le triangle rectangle, qui représente lhomme, com- 
me une union du spirituel et du matériel, du divin et de Fhumain. 
La base mesurée par le nombre 3, le nombre du triangle, représente 
la divinité, le divin ; le côté perpendiculaire, qui a pour mesure le 
nombre 4, le nombre du earré, représente la terre, le matériel et 
l'humain ; l'hypoténuse. qui a pour mesure le nombre 5, représente 
ce qui est produit par l'union du divin et de l'humain, c'est-à-dire 
l'âme et le corps : 9 et 16, carrés de la base el du côté perpendieu- 
laire, étantadditionnésensemble, donnent le total 25, dont laracine 
est 5, qui est la mesure de l’hypoténuse. 

« El comme dans chaque triangle de perfeclion, ajoute Pike, un 
est trois et trois est un, de même l'homme est un, tout en étant 
d’une double nature. et il n'atteint les buts de son être que quand 
les deux natures qui sont en lui, se trouvent en exact équilibre, el 
sa vie n'est une œuvre parfaite que quand elle est ausstune harmo- 
uie, qu'elle est belle, comme les grandes harmonies,de Dieu et de 
l'Univers. 

« Telle est, mon Frère, dit-il pour conclure.telle est la Vraie Pa- 
role du Maître Maçon : tel est le vrai RoyaL SECRET, qui rend pos- 
sible, et finalement rendra réel le Saint Empire de la vraie Frater- 
nité Maçonnique. GLoria DE1 EST CELARE VERBUM. AMEN !». 

Nous avons done suivi jusqu’à présent la Nature dans ses retrai- 
tes les plus secrètes, et nous avons Lrouvé la divinité de l'homme. 
Nous avons étudié la Géométrie, el nous avons trouvé le triangle 
rectangle ; 1l exprime cette vérité : que le carré du côté opposé à 
l'angle droit est égal à la somme des carrés dejla base el du côté 
perpendiculaire. On nous apprend que la base représente le divin, 
que la perpendiculaire représente l'humain ; que lhypoténuse re- 
présente l'homme, c'est-à-dire la résultante. La Géométrie, « la pre- 
mière et la plus noble de toutes les sciences, la divine véritéïde Ia 
Maçonnerie, étudiée sous des Maîtres compétents, nous à conduits 
ainsi à la déité bissexuée, hermaphrodite, qui est représentée par 
les colonnes de la Loge, par le point dans le cercle, etc. etc. 

Mais où est exactement le divin dansil'homme ? Où est l’hu- 
main ? Pouvons-nous trouver une autre expression pour désigner 
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cette base et cette perpendiculaire qui rapprochera notre présente 
théorie des vieilles théories païennes qu'on nous a appris à vénérer, 
et dans lesquelles les Maçons ilhiminés ont toujours trouvé la vrate 
doctrine maçonnique ? Henreusement pour nous, le F.-. Mackey va 
nous donner une explication de ce mème triangle rectangle qui 
représente l'union dans l'homme du divin et de l'humain, c'est-à-dire 
du triangle de la Divinité, l'Osiris, Ffsis et { Har-æri de F.:. Pike. 

« Le triangle rectangle, nous dit-il, est une autre forme de celle 
figure (le triangle) qui mérite qu'on x prête attention. Il était chez 
les Egvptiens le symbole de la nature universelle: la base représen- 
tait Osiris ou le principe mâle : la perpendiculaire Isis ou le prin- 
cipe femelle et l'hvpoténuse Horus, leur fils, ou la progéniture du 
principe mâle et du principe femelle ! » 

« Ce symbole. continue-t-il, fut révélé à Pythagore par les Egvp- 
tiens pendant son long séjour dans leur pays ; et, en le recevant, 
apprit à connaître la propriété qu'il possédait, c'est-à-dire que la 
somme des carrés des deux côtés esl égale au carré du côté le plus 
long — ce qui est symboliquement exprimé par la formule ; Horus 
est le produit de l'union d'Osiris el d'Ests * ». 

Nous «allons enfin pouvoir nous arrêter. Le F.:. Mackey réduit la 
solution du F.'. Pike à la vieille formule phallique. Ce qui est divin 
dans l’homme, autrement dit la base, c'est le principe mâle géné- 
rateur ; la perpendiculaire qui représente ce qui est humain, c'est 
le principe producteur de la femelle: le résultat de l'union est Horus 
ou l'enfant. le temple et le Dieu de la Maçonnerie. 

Condensons en quelques mots la substance de notre chapitre. 
Nous cherchions le Dieu de la Maçonnerie, avec l'assurance que la 
Maçonnerie possédait sa divine vérité à elle — sa propre Divinilé. 
Nous sommes entrés dans la Loge el avons tronvé le symbole G., 
distinctif de la  Maconnerte, comme fa Croix est propre au 
Catholicisme. Cela signifiait G. O. D. les colonnes phalliques de la 
Loge, el aussi Géométrie, la Théologie maçonnique. On nous a 
appris que la Déité. en Maçonnerie, était le constructeur, PArchi- 
tecte de l'Univers, le surintendant sous la direction dnquel nous 
avions aussi à construire; on nous avail prévenus d'avance que 
l'idée de constructeur avail été empruntée aux mystères païens, où 
la Divinité était adorée dans les facultés procréatrices de l'homme ; 
il était évident pour nousque la Divinité de la Loge ne pouvait être 
autre que l'homine. Mais enfin, comme les lecteurs auraient pu 
douter de nos raisonnements, nous nous sommes adressé à la Ma- 


. Encyclopædia, jp. 29, S30. 
 leMor-@ni du PF. "PIKkE 
. Encyclopædia, pp. 82%, 830. 


9 12 — 





DE LA FRANC-MAÇONNERIE AMÉRICAINE 129 


connerie pour en savoir plus long. Elle nous a invités à étudier la 
Géométrie, et la Géométrie nous a renvoyés à l'étude de la Nature. 
C'est ce que nous avons fait. Nous avons appris que la Nature pou- 
vait être appelée Dieu ; — que l'Univers était une émanation de 
Dieu,— que les Créatures étaient les idées mêmes de Dieu, arrivées 
à l'existence. Nous avons découvert que les anciens sages appe- 
laient Dieu l'âme de l'Univers — que notre Frère Pythagore iden- 
tifiait la Nature et Dieu, qu'il faisait de la Nature une Grande Di- 
vinité, et de l'homme un résumé de celle-ci. Nous avons appris des 
kabbalistes,nos théologiens en qui nous avons confiance, que Dieu 
et la Nature étaient une seule chose, que dès lors Dieu et l'Huma- 
nité étaient fune même chose. Nous avons été mis en présence de 
Dieu identifié avec la Raison, si bien que Dieu était la Raison, que 
la Raison était Dieu. Et finalement, [a lecon suprême et dernière 
de la Maçonnerie, le Royal Secret, c'est que la Divinité de l'Homme 
est clairement enseignée dans la formule géométrique du triangle 
rectangle, qu'Osiris et [sis engendrent Horus, que les facultés pro- 
créatrices de la Nature produisent l'Univers, que l'union de la 
Divinité et de l'Humanité donne naissance à l'Homme divin, vieille 
théorie païenne qui fait tous les Dieux bissexués.Nous voilà arrivés 
à la religion naturelle. à la grande révélalion de la Nalure ; nous 
voilà possesseurs du Nouveau-Testament maçonnique, dans lequel 
«celui qui a pris chair et a habité parminous»,ce n'est pas leJehovah 
chrétien incarné en Jésus-Christ,mais le « Père inconnu» de la Ma- 
connerie, le Jéhovah de la Kabbale. Un Homme divin, un Dieu in- 
carné, non point en Jésus-Christ, mais dans la seule humanité, 
telle est la Divinité révélée par la Maçonnerie. 


CHAPITRE 1K 


LA FRANG-MAÇONNERIE AMÉRICAINE ET LE JÉNOVAN KABBALISTIQUE 


D'après ce que nous a dit le F.:. Albert Pike sur l'indifférence de 
la Maçonnerie pour le nom de Dieu, qui « est de la moindre impor- 
tance »{, nons pourrions nous imaginer que la Fraternité est, en 
effet, complètement indifférente sur ce point. Elle l'est, 1l est vrai, 
dans un sens : mais dans un certain sens seulement. et c'est notre 
sens. Peu importe le nom donné à notre Dieu : que ce soit Bouddha, 
Jupiter, Zeus, Osiris ou tout autre ; notre Dieu n'étant pas la vraie 
Divinité maçonnique, le nom que nous donnons à un faux dieu en 
vaut un autre. C’est pourquoi le F.:. Mackey regrette que la let- 
tre G soit prise comme symbole de Jéhovah, et le F.. MeClenachan 
serait inconsolable d'appeler la divinité maçonnique God (Dieu), si 
le mot G. O. D. ne désignait pas les colonnes phalliques de la 
Loge. « Elles sont presque l1 seule raison qui puisse faire accepter 
au Macon l'emploi de la lettre (1 suspendue ostensiblement à 
l'Est dans la Loge, au lieu du Delta »?. 

La Maconnerie n'est donc pas aussi indifférente qu'elle le veut 
bien dire. Tout au contraire, quand elle en arrive, non pas au nom 
de Dieu, car « Dien » est menteur, mais au vrai nom de la Divimité 
maçonnique, toute cette indifférence de façade tombe, el nous 
voyons la secte exhorter ses adeptes en toute occasion,sans trêve ni 
merei, à poursuivre sans relâche la recherche du vrai mot, le nom 
de la Divinité, qui leur révélera la Vérité divine, la nature et 
l'essence du Dieu maçonnique. 

« La recherche du Mot », nous dit le Dr. Mackev?, est un résumé 
de Ja marche intellectuelle el religieuse de Ordre, depuis le temps 
de la dispersion de Babel, alors que les foules furent ensevelies 
dans les profondeurs des ténèbres mtelHecluelles, où la Vérité sem- 
blait être à jamais éteinte. Le vrai nom de Dieu fut perdu, sa vraie 
nature méconnue ; les divines leçons communiquées par notre père 
Noé, oubliées; les anciennes traditions, corrompues : les vieux 
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symboles, pervertis.La Vérité fut enterrée sous les décombres du 
Sabéisme, et le culte idolâtrique du soleil et des étoiles remplaça 
celui du vrai Dieu ». 

« La recherche du Mot — pour retrouver la Vérité divine — cela, 
et cela seul, est l’œuvre du Macon, et le Mor sera sa récom- 
pense »". 

Notre auteur prouve, aux pp. 376-351 de son Encyclopædia, que 
ce nom est Jéhovah. « De tous les mots significatifs de la Macon- 
nerie, nous dit-1l, Jéhovah est de beaucoup le plus important. 
Reghellintaffirme avec raison qu'il est « la base de notre dogme et 
de nos mystères ». « En hébreu, 1l se compose de quatre lettres 
nn; c'est pourquoi on le nomme le Tétragramme,ou nom de 
quatre lettres, et, comme 1] était défendu aux Juifs, ainsi qu'il l’est 
aux Maçons, de prononcer ce nom, on l’appelait encore le nom 
Ineffable ». 

« En Maçonnerie, continue-t-1l, comme dans les mystères hé- 
braïques, on l'appelle le « Mot», le « Vrai mot » ou le « Mot 
Perdu », le symbole de la science de la Vérité divine, ou la vraie 
nature de Dieu? ». 

Notre lecteur doit se rendre compte de la lumière que projette 
sur la Divinité maçonnique le sens attaché à ce mot par la Macon- 
nerie elle-même,puisque ce mot est la « base du dogme et des mys- 
tères maçonniques ». 

Cependant, malgré son importance capitale, quelques juridic- 
tions maçonniques de ce pays et les Loges d'Angleterre ont pré- 
féré d’autres noms à celui de Jéhovah comme base des dogmes ma- 
conniques et comme abrégé de la vérité divine de la Maçonnerie ; 
mais cette préférence même va nous être d’un grand secours dans 
notre étude, en nous montrant de plus en plus la tendance de la 
pensée et de la théorie maçonniques. 

Ecoutons le Dr. Mackey : « Quoiqu'il n’y ait peut-être pas, dans 
tout le système ésotérique de la Maçonnerie, de point plus claire- 
ment établi que celui qui fait du Tétragramme le mot essentiel, on 
a admis dans quelques juridictions de ce pays des innovations qui 
ont changé ce mot en trois autres ; ceux-ci sont tout simplement 
des noms divins provenant d’autres langues, mais qui ne possèdent 
aucunement le symbolisme sublime, propriété exclusive du vrai 
nom de Dieu. I] faut dire que le Grand Chapitre Général des Etats- 
Unis bläma dans un de ses règlements l'innovation de ces termes 
explicatifs et rétablit le Tétragramme ; mais cette déclaration de 
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ce qu'on pourrait appeler un axiome en Maçonnerie rencontra dans 
quelques endroits une opposition ouverte, ou bien on n'y obéit 
qu'avec répugnance! ». 

Nos lecteurs sont, sans doute, désireux de savoir quels sont Îles 
trois mots adoptés par la Maçonnerie pour expliquer celui de Jého- 
vah; et quels sont les mots si chers au cœur des [Maçons qu'ils y 
tiennent au point de rejeter le nom de Jéhovah, malgré les maxi- 
mes de l'Association et l'autorité du Grand Chapitre Général. 

Les voici : Jah. le dieu-soleil des Svriens: On, le soi-disant 
dieu-soleil des Egvptiens: Bel ou Baal. le Dien-feu des Chaldéens, 
dontÿJéhovah punit si sévèrement le eulle idolâtrique. 

« Bel, nous dit le Dr. Mackev?, est la forme contraciée de Baal; 
les Babyloniens l'adoraient comme leur principale divinité. Les 
Grecs et les Romains le considérèrent de même et traduisirent son 
nom par ceux de Zeus el de Jupiter. H fut introduit,en compagnie 
de Jah et d'On, dans le rite Roval Arch, comme svmboledu Tétra- 
gramme ; ce qui a autorisé les ignorants à penser que lui-même et 
les deux autres noms qu'on lui a adjoints remplaçaient le Tétra- 
gramme.Le Grand Chapitre Général des Etats-Unis,en 1871, corri- 
ea celle erreur el déclara que le Tétragramme était le vrai mot 
pancréateur, tandis qu'il ne permit qu'on conservât les lroisautres 
qu'à la condition qu’ils ne fussent emplovés que comme noms ex- 
plicatifs »; etil ajoute un peu plus loin : « Belenux, le Baal de 
l'Eeriture, était identifié à Mithra et à Apollon, dieu du soleil ». 

« Et cependant, dit encore le Dr. Mackery, malgré la déclaration 
explicite et très nette du fondateur du Royal Arch anglais, qu af- 
firme que le Tétragranime est le nom pancréateur, le système an- 
glais actuel l'a rejeté pour metire à sa place trois autres mots, 
dont le deuxième n a aucun sens ». 

Que ceux quifne trouvent rien de répréhensible dans la Maçon- 
nerie anglaise ou américaine méditent un peu sur les révélations du 
Dr. Mackey tonchant la substitution de Baal à Jéhovah comme mot 
explicatif de Ja Divinité maçonnique. Mais quand nous aurons vu 
Jéhovah sous les traits que lui prète le F.*. Pike. nous ne serons 
plus surpris que la conscience maçonnique se débatte aussi molle- 
ment contre ce mot, qu’elle le fait contre G. O. D. 

Mais retournons au Dr. Mackey. 

« Il ressort évidemment de tout ceci, nous dit-il, que Webb re- 
connaissait le mot Jéhovah, et, non les trois autres qui lui ont été 
cubstitués dans la suite par quelques Grands Chapitres de ce pays, 
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et que,très probablement, Webb employa d’abord ces mots conime 
interprétant et expliquant la nature divine du premier mot, le plus 
important de tous. EL ceci s'accorde avec l’une des traditions du 
degré,qui nous montre ces mots placés sur l'arche d'alliance autour 
du vrai mot, comme une clé qui en doit faire voir la significa- 
Don: ». 

« Désigner tout autre que ce mot de quatre lettres, ajoute Mackev, 
du nom de mol pancréateur et tout puissant, aussi bien en Macon- 
nerie que dans le symbolisme hébreu, d’où la Maçonnerie l'a tiré, 
c'est aller contre la doctrine des Talmudistes, des Kabbalistes, des 
Gnostiques; c'est repousser l’enseignement de tous les savants hé- 
braïsants, depuis Buxtorf jusqu'à Gesenius. Se mesurer à de tels 
combattants, c’est aller au devant d’une défaite certaine, c’est faire 
preuve de plus de témérité que de modération. C’est pourquoi le 
Grand Chapitre Général des Etats-Unis a très judicieusement remis 
le mot Jéhovah à la place qui lui convient. Il n'y à que dans le rite 
d’York et dans le ril américain que cette erreur ait jamais existé. 
Dans tous les autres rites, le Tétragramme est reconnu comme le 
vrai mot ». 

Nous pouvons donc être cerlains que Jéhovah est bien le vrai 
Mot, et que Reghellini eut raison d'en faire la base de la doctrine 
el des mystères maçonniques. Vous devez comprendre quelle idée 
se faisaient de Jéhovah les fondateurs du Royal Arch qui ehoisi- 
rent pour « expliquer » son nom : Jah, le dieu-soleil svrien, On, le 
soi-disant dieu-soleil égyptien, et Baal, le dieu-feu des Chaldéens. 
Vous devez vous rendre compte de la vénération affectueuse 
qu'avaient pour ce nom chéri les Macçons anglais et leurs Frères 
américains qui le rejetèrent et Iùi substituèrent celui de Baal 
comme nom de la Divimté ! Enfin vous garderez toute votre sym- 
pathie à ces Frères ignorants et égarés,dans leur défaite écrasante 
où ils sont combatlus par les maîtres les plus autorisés de Îa 
Théologie maçonnique unis aux Talmudistes, aux Kabbalistes et 
aux Gnostiques.Jéhovahestle Mor. Est-ce le Jéhovah hébraïque des 
Chrétiens? Non. C'est le Jéhovah kabbalistique que doivent révé- 
ler le Dr. Mackey, Lanzi et le F.‘. Pike. Ils montreront à leurs 
Frères ignorants que leur terreur de Jéhovah n’est pas fondée, et il 
nous renseigneront davantage sur la Divinité de la Maconnerie. 

« J'ai, en quelque endroit, nous dit Mackey, traité tout au long 
de l’idée très répandue chez les Anciens, que la Divinité suprème 
était bisexuelle ou hermaphrodite, renfermart en elle-même les 
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principes mâle et femelle, les puissances génératrices et prolifi- 
ques de la nature ».... « Hs ont tous enseigné que Dieu, le Créateur, 
était à la fois mâle et femelle » ; puis, après avoir établi que le mot 
sexe devait s'entendre au sens philosophique de puissance, il con- 
clut : « Cette idée, qui était si généralement répandue parmi les 
nations de l'antiquité, a été également retrouvée dans le Tétra- 
uramme ou nom de Jéhovah, avec une ingéniosité singulière par 
Lanzi, et ce qui est non moins intéressant, c'est qu'il a, par cette 
découverte, été mis à même de démontrer quelle était, selon toute 
probabilité, la vraie prononciation du mot »", 

Nous allons donc accompagner le Dr. Mackey et Lanzi dans leur 
grande découverte, après quoi nous parlerons de la valeur de leur 
démonstration. C'est ce qu'enseigne la Maçonnerie qui nous inté- 
resse: sinous nous occupons des bases de sa doctrine, c'est 
uniquement pour ceux qui ont besoim d'éclarrcissement pour les 
voir sous leur vrai jour. Passons donc a la démonstration. 

« Le nom ineffable, dit le Dr, Mackey, le Tétragramme, le shem 
hamphorash — car il est connu sous ces formes variées — est com- 
posé de quatre lettres, yod, heh, vau, et heh, formant le mot 
MTL » 

« La première de ces lettres, yod, correspond à l'E anglais pro- 
noncé comme l'é français dans machine. 

« La seconde et la quatrième, heh, est équivalente à une À aspi- 
PÉE 

« Et la troisième lettre, rau, a le son d’un 0 long. 

« Lisant ces quatre lettres 1 H. O0. I. de droite à gauche, 
comme cela se doit en hébreu, nous avons le mot 53, équi- 
valant à 1h-Oh. Cette transeripüion est celle qui se rapproche le 
plus de la prononciation, quoiqu'elle ne soit aucune des sept qui 
furent, dit-on, employées par les patriarches à différentes époques. 

« Prononcé ainsi, ajoute-t-1l, le mot ne nous donne aucun sens, 
car le mot éhoh n'existe pas en hébreu ; el comime tous les noms 
hébraïques représentaient une chose déterminée, nous sommes 
obligés d'en conclure que telle n'était pas la prononciation ortrgi- 
nelle. et foree nous est d'en chercher une autre qui donnera un 
sens au ImoOl. 

« Puis Lanzi procède à la découverte de celle vraie prononcia- 
Lion comme 11 suil : 

« Dans In Cabale, un sens caché est sonvent déduit d'un mot, en 
Lransposant ou en renversant ses lettres, et ce fut par ce moyen 
que les Cabalistes cachérenUun grand nombre de leurs mystères ». 


1. Symbolism, pp. 155, IS6. 
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« Lanzi appliqua ce procédé cabalistique au Tétragramme, lors- 
qu'il observa que 1H-on, lu à rebours, faisait le mot on-1. 

« Or, en hébreu, ho est le pronom masculin qui correspond au 
pronom il ; et hi est le pronom féminin qui équivaut à elle; donc 
le mot Ho-Hi, traduit littéralement, donne le composé IL-ELLE ; 
c'est-à-dire que l'ineffable nom de Dieu en hébreu, lu cabalistique- 
ment, comprend en lui-même le principe mâle et le principe 
femelle, la force génératrice et prolifique de la création ; et nous 
retrouvons encore ici le symbolisme si répandu du phallus et de 
la cteis, du lingam et de l'Yoni ou de leur équivalent, le point dans 
le cercle,et partant, une nouvelle preuve saisissante des rapports 
de la Franc-Maconnerie aux Anciens mystères ». 

« Puis, continue Mackey, nous pourrions trouver 1e1 le sens de 
ce passage de la Genèse resté inintelligible jusqu'à ce jour : El 
Dieu créa l'homme à son image ; il le créa à l'image de Dieu : 1l les 
créa mâle et femelle ». Ils n'auraient pu être « à l’image de Inox 
s'ils n'avaient été mâle et femelle ». 

Voilà donc cette profonde découverte de Lanzi telle qu'elle est 
révélée aux FF.:. par le Dr. Mackey, et vorlà du même coup le Dieu 
de la Maçonnerie, le Jéhovah des Kabbalistes, expliqué par Jah, 
On et Baal et réduit à la formule phallique des Dieux païens, si 
bien que le F.:. Mackey s'écrie transporté : « Voilà une nouvelle 
preuve saisissante des rapports qui existent entre la Maconnerie et 
les anciens mystères ». Lorsque le F.'. Pvthagore eut découvert 
que la Divinité pouvait se représenter par un triangle-rectangle dans 
lequel Osiris et Isis, le soleil et la nature, le soleil et la terre, 
le Divin et l'Humain, engendraient par leur union Horus ou 
Har-œri, c'est-à-dire l’homme, il &'écria, le cœur débordant 
de joie : « Eureka, J'ai trouvé ! » Comme lui, le F.:. Mackey 
ne peut contenir son émotion en présence de la nouvelle dé- 
couverte el il nous fait entendre son Eureka : « J'ai trouvé, s'écrre- 
t-il, comment l'homme est à l’image de Dieu : 1l est mâle et femelle 
car, s'il n’était pas tel, il ne pourrait être à l’image du Jéhovah 
Kabbalistique, le I-Elle ». Reghellini dit à son tour : « Ceci est la 
base des dogmes et des mystères maçonniques » : ceci, ajouterons- 
nous. est la nature et l’essence du Dieu de la Maçonnerie. 

Mais quand nous nous serons exactement rendu compte des 
efforts désespérés qu'il a fallu faire pour tirer du mot Jéhovah eette 
signification bisexuelle et hermaphrodite, nous comprendrons de 
mieux en mieux l'importance qu'attache la Maçonnerie à lui appro- 
prier celle signification sensuelle. Il n’est pas sérieux de prétendre 
qu’en parlant de la Divinité le mot sexe aît un sens spirituel, alors 
qu’on prend une peine inouïe pour contourner et défigurer le nom 
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de Dieu, afin d'amener Jéhovah, à équivaloir à sexe, ce mot étant 
compris dans le sens réaliste et matériel qu'il a pour nous. 
C'est abuser de notre crédulité que de nous parler d'un sexe spiri- 
tuel, en nous disant en même temps que l'homine ne serait pas à 
l'unage de Dieu si, physiquement, 1] n'était mâle et femelle.et que, 
sans cette condition. la Genèse serait imintelligible. Passons à lar- 
wument. 

Tout d'abord, nous constalerons que Lanzi et Mackey se rendent 
coupalles de chercher volontairement à nous mduire en erreur 
en prétendant que le Yod de Jehovah correspond à la voyelle Z, 
et le Vau à la vovelle O. car ils savent que ees deux lettres sont 
des consonnes et non des vovelles. Notre autenr nous le dit lui- 
méme trés nettement dans son Encyclopædia,aux pages 377 el 378. 

« L'alphabet hébren, nous dit-il, se compose entièrement de 
consonnes. À l'origine, le lecteur suppléail, en lisant. au son des 
vovelles devant, pour cela. connaîlre d'avance, la prononciation 
correele de chaque mot : si celte connaissance ni manquait, les 
lettres qu'il avait sous les veux n'y pouvaient suppléer,el naturelle- 
ment,iluiétaitimpossible de prononcer les mots qu'illisait. Tous les 
Hébreux connaissaient, parlusage.lessons des vorvelles à Faide des- 
quelles se pronoucaient lex consonnes daus les mots, de mème que 
les Anglais savent tous les différents sons que pent avoir la mème 
vovelle dans différents mots»... « Or,cel imcomimunicable nom de 
Dieu. se compose de quatre lettres, Yod, eh, Vau, Heh, équivalant 
a J HV HE. [est évident que nous ne pouvons, dans notre langue, 
prononcer ce mot si deux vovelles au moins n'v sont ajoutées. Cela 
est, d'ailleurs, tout aussi impossible en hébreu. Le Jinf connaissait 
bien le son des vovelles dans les mots nsnels qu'il entendait pro- 
noneer continuellement, eomme nous savons que M. doit se hre 
Monsieur devant un nom propre, paree que nons entendons faire 
le rapprochement tous les jours. Mais le nom de Dieu, dont ees 
quatre lettres étaient le symbole, n'était jamais prononcé; on In 
substituait celui d'Xdonai (Seigneur! ». C'est rer, cher lecteur, que 
se tronve la vérité sur le cas qui nous intéresse. Nous avons quatre 
consonnes J HV HE, et non pas Ih-Oh, dont Lanzi et Mackev ont 
besoin pour leur transformalion magique. I n'existe pas en hébreu 
de mot Hh-Oh, nous dit-on. Nous répondrons : e'esl vrai, mais 
Ih-Oh ne représente aucunement les consonnes hébraïques ; el 
vous comptez sur l'ignorance ou sur la mauvaise foi de vos lecteurs 
en faisant une subsUtulion que vous savez perlinemment fausse en 
tous points. Iuv a done ni [h-Oh, n1 Ho-Îli pur renversement, ni 
J1-Iile. 


En second lieu, diles-nous sur quel principe de langage repose lu- 
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sage kabbalistique de lire les motsà rebours? Qu'il y aitdes cas ex- 
ceplionnels, nous l’admettons; mais on nepeut étabhr une règle sur 
deseas exceptionnels. Changez la position des lettres du mot rat et 
vous avez art ? Direz-vous que ces mots sont les mêmes? Mysti- 
cisme sublime : part nous donnera rapt ; Noëldevient Léon et ainsi 
de suile. Et, ce qui est vrai pour une langue l’est également pour 
toutes. Le F.:. Pike aflirme que « le renversement des lettres d'un 
mot fut autrefois pratiqué partout ». Mais il échoue piteusement 
dans l'effort qu'ilfaitpour nous prouver une assertionaussi générale. 
Nous admettons donc les cas exceptionnels, mais nous rejetons 
la règle. Prouvez-nous que Jéhovah rentre dans les exceptions. 

Troisièmement : le Dr. Mackey, avec tous les érudits en science 
hébraïque, fait dériver ee mot du verbe :, étre. « Le mot imeffa- 
ble, dit-il, vient du Verbe substantif 5%, havah, éfre, qui, 
en combinant le présent, le passé et le futur dans sa formation, 
est considéré comme désignant Dieu dans son existence éternelle 
et immuable* ». 

Enfin, les pronoms hébraïques ne sont n1 Lo ni hi, mais hua, hia, 
dans lesquels l'aleph final n'est pas simplement orthographique, 
mais fait partie de la racine” ». Donc les pronoms sont formés de 
trois lettres el non de deux, et, enles retournant, nous aurons six 
lettres et non pas quatre. Hua-h1a renversé donnera aïih-auh, qui se 
rapproche à peu près autant de Ho-Hi que le II-Elle de la Maçon- 
nerie se rapproche du vrai Dieu. 

C'est, comme on le voit, dans tous ces détours et dans ce 
piège grossier que le Dr. Mackey et son guide Lanzi voudraient 
nous prendre pour nous révéler le grand mystère maçonnique de 
la nature de Dieu, contenu dans le mot Jéhovah. Intervertissez les 
lettres ; lisez le mot à rebours ; faites deux formes du pronom alors 
qu'il n’y en a qu’une ; modifiez les formes de ces pronoms ; et voilà 
que vous avez obtenu le résultat désiré. Mais, avec de tels procé- 
dés, nous nous demandons ce que vous n’auriez pas pu faire de ce 
mot. Le F.:. Pike nous dira plus loin ee qu'en ont fait les Kabba- 
listes ; c'est une question qui, pour le moment, nous détournerait 
de notre sujet. 

« Mais, vous récrierez-vous,les Kabbalistes n'ont jamais fait Dieu 
bisexuel ; le F.:. Pike dit expressément le contraire »! Doucement, 
cher lecteur ; êtes-vous bien sûr de ce que vous avancez? Pourriez- 
vous affirmer que vous comprenez bien le F7. Pike ? FÙ dit que les 


1. Morals and Dogma, p. 699. 
2. Encyclopædia. p. 376. 
3. Brow\'s Diclionary of Gesenius. 
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Kabbalistes n'attribuaientpasà la Vraie Divinité les organes sexuels; 
mais il n'a jamais dit que Jéhovah en élit dépourvu; el Jéhovah 
esl, comme nous Fa si elatrement prouvé le Dr. Maekev, la Divinité 
de la Maconnerie.Ne confondez pas les deux. La Maçonnerie n’a au- 
eun rapport avee ee qu'elle appelle la Vraie Divinité, F Absolu. C'est 
le Pater Agnostas des CGinostliques, linconnu et Finconnaissable des 
philosaphies modernes. Que peuvent avoir alfaire avec lui les 
sens pratiques? Mais permetltons au F.'. Pike d'exposer lui-même 
ses idées. 

« De sols commentateurs, nous dit-11!, ont dit que la Kabbale 
prélait à la Vraie Divinité des caractères sexuels, [n'y a rien dans 
le Zohar ou dans aucun de ses commentaires qui juslütie semblable 
asserUon. Toute la doctrine de la Kabbale repose an contraire 
sur cette proposition fondamentale que la Vraie Divinité est Infi- 
nie, étendue à tout,sans borne nt délermination.el ,parconséquent, 
sans forme. Pour commencer à opérer la création. Elle a dû,tout d'a- 
bord!. etfectuer un vide en Elle-même. À cette fin, la Divinité, dont 
on peut exprimer approximalivement la Nature en la définissant la 
Lumière informe et illimitée qui remplit lespaee, se contracte 
en lous sens par une rotation intérieure, et produit amsi une 
sorte de vide, dans lequel,seul,reste un vestige de sa Lumière ; et Il 
répand ses émanations, c'est-à-dire des parties de sa Lumière ou 
Nature dans cel espace sphérique ou eireulaire : e’est à quelques- 
unes de ces émanalions qu'on attribue symboliquement les carac- 
Lères sexuels ». 

I faudrait, pour diseuter le nombre considérable d'absurdités en- 
tassées dans ces lignes et dans les suivantes, disposer de plus de 
place que nous n’en avons'ici: aussi ne ferons-nous qu'appeler Pal- 
tenlion sur quelques points. La vraie Divinité du F7, Pike est ma- 
tériclle; elle s'étend, se contracte, fait en elle-même des espaces vi- 
des: elle émet des parties d'elle-même. Ainstexistante en elle-même 
avant la Création, elle est mconnue eLineconnassable : elle n'a pas 
inéênie de nom. Par conséquent, miles Kabbalistes, m les Maçons, 
leurs élèves, n'ont, comme nous Favons dit, rien à faire avec sa 
nalure el son essence, Le F7. Pike et lesi Kabbalistes ne peuvent 
nous dire qu'une chose sur celte Divinité première, c'est qu'elle 
est une sorte de lumière remplissant tout l’espace, quoique plns 
loin dans son livre, le F.:. semble la considérer comme l’éther qui 
pénètre Lout. Qu'importe ee qu'elle était? Cela ne signilie rien : la 
Divinité de la Maçonnerie, c’est Jéhovah ? Est-il bisexuel ? Voilà la 


1. Morals and Dogma, p. 765. 
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question ; el qui est ce Jéhovah ? Ce que des eonimentateurs inin- 
telligents ont dit de la vraie Divinilé ne nous regarde pas ». 

Nous lisons dans Worals and Dogma, pages 848 eU 849 : « Dieu dit 
à Moïse: « Je suis celui qui suis, fus et serat à jamais».Mais la vraie 
Divinité, dans sonessence non manifestée,considérée seule, avant la 
création, n'a pas de nom. Telle était la doctrine de tous les anciens 
Sages, el telle elle est clairement exprimée dans la Kabbale. 
ni, est le nom de la Divinité qui s'est mamifestée dans un acte 
unique, celui de la Création, et contenant en Elle-même, en idée 
et en réalité, l'Univers qui devra être revêtu d’une forme et 
matériellement développé dans l'éternelle succession des siècles. 
Comme Dieu ne fut jamais N'ÉrANT PAS, continue Pike, 1] ne fut pas 
davantage ne PENSANT pas, et l'Univers n'eut pas plus de commen- 
cement que la Pensée Divine,dont il est l'expression, pasplusque la 
Divimté elle-mème.La durée de l'Univers n’est qu'un point marqué 
à mi-chemin sur la ligne infinie de l'éternité ; et Dieu ne fut pas 
inerte et improduetif pendant toute l'éternité qui s'étend derrière 
ce point, L'Arehétvpe de l'Univers ne fut jamais n'existant pas dans 
la Divine Intelligence. Le Verbe était dès le CoMMENCEMENT avec 
Dieu et 11 Érair Dieu. Et le xou Ineffable est celui, non pas de l'Es- 
sence même, mais de l'Absolu, manifesté en tant qu'Etre ou Exis- 
tence ; car, disent les Philosophes, les mots Existence ou Etre 1m- 
pliquent une idée de limite, tandis que la Vraie Divinité est 1llimi- 
tée et indéfinie; elle est /a somme des possibles et, de plus, tout ce 
qui est, fut et sera ! ». 

Risum lenealis, amict! Le F.:. Pike a eourageusement plongé 
dans les questions difficiles de l'essence et de l'existence et dans la 
possibilité objective des choses, et voyez ! Il est allé jusqu'au fond, 
nou pas des diflicultés, mais de l’absurdité ! La Vraie Divnuté est, 
fut et sera ; elle est, fut et a été la possibilité de toutes choses ; 
elle était, comme nous l'avons vu, étendue sur tout, se econtrac- 
tail, émettait des parties d'elle-même, et n'avait cependant nt être 
ni existence, puisqu elle était infinie : Car l'Existence ou F'Etre, 
disent les philosophes, c’est le limité » !!! Quelle sottise ! 

D’après cette théorie, la Divinité de la Maçonnerie serait quelque 
chose de fini et de limité. 

C'est Jéhovah; tel n'est pas, nous dit-on, le nom de la Vraie Di- 
vinité, car celle-ci, étant infinie, n'a pas de nom. C’est le nom de la 
Vraie Divinité en tant qu'elle se manifeste par l’Etre et l'Existence ; 
et l’Etre et l’Existence sont des limites, suivant la philosophie du 
F.. Pike. Donc, Jéhovah, le Dieu de la Maçonnerie s’identifie avec 


1. Les italiques, majuscules, petites capitales, sont de Pike. 
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les émanalions de la Divinité, car il n'y a et ne peut v avoir rien en 
dehors de la Vraie Divinité et de ses Emanations. Elle est lAlpha 
et l'Omega de la Créalion, le commencement et la fin. Donc, si 
nous réussissons à découvrir l'Alpha et l'Omega de la Création, 
nous aurons trouvé l'objet de nos recherches. La voie de l'in- 
vestigation nous est ouverte. et nos guides vont nous venir en 
aide. 

Examinons avant tout la doctrine des Kabbalistes ; rien n'y est plus 
évident que ceci : l'homme est le commencement et l'achèvement de 
la Création. L'homme est, par conséquent. le Jéhovah kabbahstique 
et maçonnique : car, si nous avons refusé au F.'. Macker et à Lanzi 
le droit de massaerer.suivant leur méthode,le Jéhovah pour arriver 
à Ini donner une signification bisexuelle, nous ne vouhons blämer 
que leur manière de s'y prendre pour atteindre leur but, et non la 
signification elle-même. Pour les Kabbalistes, comme pour les Ma- 
cons, Jéhovah, c'est l'homme. 

Car, d'après la Kabbale, Adam Kadmon ou l'homme archétype, 
est l'Alpha ou la première des émanations divines, quicontient en 
elle-même toutes les autres. 

Voici ce que dit le F.. MeClenachan : « Le nom donné dans la 
doctrine kabbalistique à la première émanation de la Source 
Eternelle, était Adam Kadmon : ce qui sigmfie le premier homme 
ou le premier produit de l’énergie divine, ou le Fils de Dieu ‘». Ce 
n'est donc pas Jésus-Christ quiest le Fils de Dieu ; c’est Adam 
Kadmon, première émanation de la lumière primitive qui se con- 
tracta pour émettre ce même Adam dans Île vide ainsi formé. Cet 
Adam Kadmon ou l’homme archélype avail un corps, nous disent 
les Kabbahstes; donc 1l avait un sexe. 

« La Kabbale donne une forme humaine à Adam Kadmon, l'Idée 
de l'Univers, nous dit le F.:. Pike?. « En lui, Kether est le crànc; 
Hakemah et Binah, les deux lobes du cerveau ; Gedulah et Geburah, 
les deux bras; Tephareth,-le tronc ; Netsach et Hod, les cuisses, 
Yesod l'organe du mâle, et Malkuth l'organe de la femelle ou de la 
génération ». Telle est la première émanation de la Divinité: tel 
est le premier homme, le Fils de Dien. Voilà quelle est la manifes- 
tation de la Divinité primitive: voilà le Jéhovah maçonnique, ear 
la Divinité pranitive n'a pas de nom : et rien n'existe en dehors de 
la Inmière primilive el de ses émanations. 

« L'Idra Sulla S'exprime amsi, nous ditle EF, Pike? : « L’'Uni- 


1. Encyclopædia, pp. 24, M5 
2. Morals and Dogma, pp. 757, 738. 
3. lbid., p. 763. 
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vers reçut la forme mâle et femelle. La Sagesse,qui renferme toutes 
choses, alors qu'elle flottait et brillait. ne le fit que sous la forme du 
mâle et de la femelle. Hakemah est le Père, el Binah est la Mère : 
tous deux sont en équilibre en tant qu'homme el femme ; c'est 
pourquoi tout ce qui existe est constitué sous la forme mâle et 
femelle, ef rien n'existerait, s'il n'en élait ainsi ». 

Sans nous arrêter au fait que la possibilité d'existence d’êtres 
purement spirituels est supprimée, que les Anges deviennent du 
même coup des chimères, et qu'enfin la Vraie Divinité elle-même, 
si elle existe, est nécessairement hermaphrodite, nous passons à 
l'étude des rapports qui existent entre Adam Kadmon et nous- 
mêmes. Le F.'. Pike va nous prèter ses lumièrest. 

« De même que l'Homme (l'unité de l'Humanité), dit-11, est un 
microcosme, Adam Kadmon est un macrocosme qui contient tous 
les effets de la cause première... De même que l'Homme Matériel 
est la fin, et le complément de toule création, le commencement 
s en trouve dans l'Homme Divin. De même que l'Adam inférieur 
reçoit tout de tout, F'Adam supérieur donne tout à tout. De même 
que le premier est le principe de la lumière réfléchie, le second est 
celui de la Lumière Directe. Le premier est le terminus de la Lu- 
mière descendante. De même que l'homme inférieur s'élève de la 
matière la plus abjecte à la Cause Première, l'Adam supérieur 
descend «le l'acte simple et infini jusqu'à la puissance la plus atté- 
nuée et la plus infime ». 

Donc, les rapports qui existent entre tout homme et Adam sont 
ceux de l'unité au tout, de Findividu à la race, à l'humanitée 
L'homme individuel, malériel, est l'achèvement et la fin des émana- 
ions divines.dont Adam Kadmon. l'Homme Divin, est le commen- 
cement. Chacun denousest le réceptacle de tout, la lumiéreréfléchie 
de la Divintté manifestée Adam Kadmon, Jéhovahexiste pour nous, 
et non pas nous pour lut: car nous sommes Îa fin dont il est le 
commencenient. [Eémana de Ia lumière primitive afin de pouvoir 
nous communiquer toutes choses. S'il est divin. nous le sommes à 
plus forle raison. 

En résumé, le nom de Jéhovah n'est que l'expression des prinei- 
pes mâle et femelle de la nature humaine. 

«Adam, dit le F.-. Pike ?. est le Tétragramme humain, qui esl 
tout entier contenu dans le vod myslérienx de Ia Kabbale, image du 
phallus kabbalistique. Ajoutez à ce Yod : le nom ternaire d'Eve, 
et vous formerez le nom de Jéhovah. le Tétragramme Dirin, Ie mol 
lranscendant, kabbalis{ique et magique. 535 ». 


1. Morals and Dogma, p. 760. 
BRIE, p. 7:1. 
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Prenez donc l'homme ou le principe mâle humain ; ajoutez-lui 
Eve, ou le principe féminin humain, et vous aurez Adam et Eve, les 
progénileurs de la race humaine, le Tétragramme divin, Jéhovah» 
la divinité bisexuelle que nons cherchions. 

« En renversant les lettres du Nom Ineffable, nous dit encore Île 
F.:. Pike ‘et en le séparant, il devient bisexuel comme l'est le mot 
Yun-HE ou Jau et révèle la signification d'une grande parte des 
obseurités de la Kabbale; il est le Très-faut, dont les colonnes 
Jachin et Boaz sont le symbole ». 

Or, nous savons que Jachin et Boaz sont les piliers phalliques de 
la Maçonnerie. Jéhovah est, évidemment, au-dessus de ce qu'ils 
représentent. Le Très-Haut est naturellement celui en qui la Créa- 
lion ou Adam Kadmon est achevé ; done Jéhovah est identifié avec 
les forces procréatriees et prolifiques de l'homme. 

« On nous dit, continue Pike, que Dieu créa l'Horme à l'image 
de Ja Divinité ; el il les créa mâle et femelle », el l'auteur symbo- 
lisant ensuite le Divin par l'umain, ajoute que la femme contenue 
à l'origine dans l'homme, fut retirée de son côté. Ainsi Minerve, 
déesse de la sagesse, sortit-elle femme parfaite el tout armée du 
cerveau de Jupiter ; Isis ful là sœur d'Osiris avant d’être son éponse, 
et Mava,la Mère de tout ce quiexiste,s'étaitdéveloppée en Brahma, 
source de Loutes choses, le vrai Dieu, sans sexe ni nom. Le VERBE 
est le Fils unique du Péère ; et la lerreur qui présidail anx Mystères 
les plus sacrés avait imposé silence au sujet de la Nature du Saint- 
Esprit. Le Verbe est la Lumière et Ja Vie de FHumanité ». 

Peu importe done le chemin que nous prenons : que nous hsions 
Jéhovah à l'envers ou à Fendroit, que nous fassions d'Adam le Vod 
el vajoutions Eve : on que nous renversions Jéhovah pour en faire 
Ho-Hi ou Jah, nous aboulissons toujours à eelle même significa- 
ion dn IL-Ere. Eteette Divinité hermaphrodile n'est pas la Vraie 
Divinité, F'Étre premier, ear n'a pas de nom,mais son émanation 
est FÜniverset celnt qnien est le Maître, Formme.De fail, si nous 
en crovions de EF. Pike, c'est l'homme quilit Dieu el non pas 
Dieu qui ftd'honnne. 

€ Dien agit par ses œuvres, ditil ?: an ciel par les anges ; sur la 
terre par les hommes, Dans le ciel des conceptions humaines, cest 
l'humanité qui crée Dieu; et les hommes croient que Dieu les ft à 
son inage, parce qu'ils le font à Ja Jenr ». 

Nous devrions lerminer jiei notre chapitre, pnisque nous avons 
proné ee que nous voulions, c'est-à-dire qne le Jéhovah de la Kab- 


1. Morals and Dogma, p. 810. 
2. JE p70 
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bale, c'est l’homme : Adam Kadmon, lArchétype, étant l'humanité 
en général, la nalure humaine, l'espèce; et le simple Adam, l'inei- 
vidu, étant la fin pour laquelle le prototype, le Fils de Dieu, émana 
de la lumière primordiale. Adam joint à Eve nous donne le Jého- 
vah céleste, le mot pancréaleur de la Maçonnerie ; l’homme indi- 
viduel est l'œuvre parfaite. 

Nous avons pensé cependant que nos lecteurs nous sauraient gré 
de les faire profiter du supplément d’information que veut bien 
nous donner le F.. Mackey sur le sujet obseur et difficile de la Di- 
vinité primilive el sur ses émanalions qui aboutissent à l’homme. 
Sa définition diffère quelque peu de celle du F.:. Pike, mais non 
dans les grandes lignes. 

La voici : 

« L'Elre Suprême, disent les Kabbalistes, est une unité absolue 
et impéunélrable, n'avant rien hors d'Élle, el contenant tout en Elle. 
On le nomme Ex Sopn,« L'Infini ».[l ne peut, dans son immensilté, 
êlre compris par l'intelligence, ni décrit par des mots intelligibles 
à l'esprit humain el qui donnerient une idée de son existence. 
I] était donc nécessaire que, pour se rendre compréhensible, l'En 
Soph agit et creâl. Mais 1} ne pouvail pas êlre le Créaleur direct, 
parce qu'étant infini, 1] ne pouvait avoir n1 volonté, n1 intention, ni 
pensée, désir ou aclivilé, toutes ces qualités n'appartenant qu’à 
un êlre fini. Donc l'En Soph fut obligé de créer le monde 
d'une façon indirecte, par dix émanations de la lumière infinie. 
Il était lui-même cette lumière dans laquelle 1} habitait. Ces dix 
émanalions sont les dix Sephiroth ou Splendeurs de l’Infinr,el voici 
de quelle manière elles furent produites : d'abord l'En Soph envoya 
dans l’espace une émanation spirituelle. Celte première Sephira se 
nomme Kether, « la couronne », parce qu’elle occupe la position la 
plus élevée. Elle contenait les neuf autres, qui en jaillissuient 
dans l'ordre suivant : Premièrement une force masculine on active 
procédait de la Kether, et cette secoade Sephira s'appelait Choc- 
mab ou « Sagesse ». Celle-ci engendrait un contraire, une force 
féminine ou passive, nommée Bimah ou « l'Intelhgence ». Ces 
trois Sephiroth constituaient la première lriade, dont procédaient 
les sept autres. De l'union de la Sagesse et de l'Intelligence sortait 
la quatrième Sephirah appelée Ühesed ou « Miséricorde ». EL notre 
auteur continue ainsi Jusqu'à la fin. Le Dieu kabbalistique est tout 
aussi absurde sous la plume du Dr.Mackey que sous cellede Pike ?, 

D'abord « il est une unité impénétrable », et cependant les Kab- 


1. Nous avons négligé, dans ce paragraphe et dans quelques autres, des 
citations de nombreux mots hébreux inutiles. 
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balistes discernent « qu'il contient tout en lui » ; « qu'il fut obligé 
de créer »; qu'il ne pouvait pas créer « directement », mais «indi- 
rectement »; qu'il dut créer « par dix émanalions ». Comment 
ont-ils pu distinguer tout eela dans l'impénétrable? Comment 
savent-ils tout cela sur l'inconnaissable ? Comment ont-1ls pu com- 
muniquer au F.:. Pike ce qui concerne la contraction de l'En Soph 
et la manière de produire ses émanations? EL pourquai l'En Soph 
était-il dans l'obligation de se rendre comprehensible? Nous nous 
demandons même si nous avons raison d'appeler Divunté l'ètre dans 
lequel il n'existe ni volonté, ni intention, ni pensée, désir ou acti- 
vité, « toutes ces qualités ne pouvant appartenir qu'à un être 
fini ». Comment cette divinité peut-elle agir, si elle n'a pas d'ac- 
Uivilé? Comment peut-on admettre une nécessité d'agir pour liner- 
tie intinie? El. comme elle existait seule, rien n'existait en dehors 
d'elle pour l'appeler à Faction, si lant est qu'on puisse sommer 
d'agir ce qui est essentiellement inerte. El si la pensée, le désir et 
l'action sont les qualités exclusives des êtres finis, la Vraie Divi- 
nité demeure toujours sans peuser, désirer ou agir; ear la Vraie 
Divinité est infinie et non finie, à moins de soutenir que, tout en 
étant incapable d'agir, elle agil cependant et se mel au rang des 
êtres finis par ses émanations. Les absurdités s'ajoutant ainsi les 
unes aux aulres, on pourrait aller loin : 

Dites-moi, par exemple, comment tout était-il en cette Divinité ? 
Comment l'aclion demeurail-elle dans linaction : la volonté dans 
ce qui ne pent vouloir ; le distinct et le déterminé dans l'indéter- 
miné et l'indistincl par essence ? Ne vous apercevez-vous donc pas 
que vous avez des effets qui sont supérieurs a leur cause ? Car la 
connaissance, la pensée, la volonté, l'action, qui sont la propriété 
des émanations, les rendent infiniment supérieures à cette divinité 
absurde qui ne peut ni vouloir, ni penser, ni savoir, n1 agir. Ah lil 
est vrai que nous devenons ainsi des froncs-bâtisseurs, des Francs- 
Macons dans ce monde où nous ne soimes en rien redevables à la 
divinité. Nous.ommes,nous lui Sommesinliniment supérieurs. Mais 
ne nous créa-t-elle pas ? Comment ? Avenglément, par nécessilé de 
natnre,sans le savoir, sans le vouloir, Sans en avoir l'intention ou Île 
désir. Nous ne pouvons faire sa volonté : elle n'en à pas. Nous né 
ponvons Fidorer : nous lui sommes supérienrs. Nous ne ponvons 
méme pas l'aimer comme on aime nn ami, puisqrelle n'a pas d'a- 
inonr à nons rendre. Nous ponvons alter Ja race humaine, per- 
Sonnitiée dans F'Adanm Kadmon, mais nous serions inseusés d'aller 
au-dela. © Les véritables objets de la religion, nous dit le... Piker 
sont ceux qui se volent! ». 


1. Morals and Dogma, p. 62. 
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« Le Maçon, ajoute-t-il plus loin !, est familier avec les doctrines 
suivantes de Philon : 1° L’Elre suprême est un centre de Lumière, 
dont les rayons ou émanalions inondent l'Univers ; c'est cette Lu- 
mière qui sert de but à tous les voyages maçonniques, c'est elle 
que figurent dans nos Loges le soleil et la June... ». ‘2° Le monde 
fut créé, non par l'Etre suprême, mais par un agent secondaire, 
qui n'élait que son Verbe,le Ass, et par des êtres qui n'étaient que 
ses idées secourues par une INTELLIGENCE Ou SAGESSE Xswix, l'un de 
ses Altributs ». Nous ne devons done rien directement à la Vraie 
Divinilé ; si nous avons une dette de reconnaissance, c’est au Verbe, 
le Logos, l'Adam Kadmon,qui contient en Lui-même, comme nous 
l'a dit Pike, les effets de loutes les Causes premières ». 

Nous n'ignorons pas qu'à ecrlaims moments, le F,:. Pike semble 
soutenir une doctrine différente et aflirmer que Dieu possède libre 
arbitre, pensée el activité : c'est qu'alors il ne parle pas de la Vraie 
Divinité,de l'Absolu, mais simplement de l'Univers émané de Lui. 
Il véuère trop ses Maîtres pour les contredire dans leurs dogmes 
fondamentaux et dans ceux de la Maçonnerie. Les dogmes 
chréliens, rejetés par les sages de l'antiquité païenne, parles Kab- 
balistes et par le F.:. Pike, proclament un Créateur personnel, dis- 
Unct de l'Univers, intelligent, appelant à la vie ses créatures par 
l’'ommpolence de sa volonté. Quelle que puisse être votre opinion 
sur le F.*. Pike, n'allez pas le soupconner d'être chrétien ! Mais re- 
tournone aux émanations de la Divinilé, aux Sephiroth ou splen- 
deurs, lelles que les expose le F.:. Mackey. 

« Ces dix Sephiroth, dit-il, sont collectivement dénornmées 
l'homme archétvpe, le Microcosme, éomme lappelatent les philo- 
sophes grecs ; chacune d'elles désigne une partie distincte du corps. 
Ainsi la Couronne est la tèle ; le Sagesse, le cerveau ; et l'Intelli- 
sgence, le cœur, que l’on considérait comme le centre de l'enlende- 
ment ». Considérez, cher lecteur, le changement mtellectuel opéré 
par la Maçonnerie. Le cœur el ses affections sont la suprème lu- 
mière qui éclaire notre route ici-bas, car le cœur est le siège de 
l'intelligence maçonnique. Les désirs du cœur sont la raison du 
Maçon ; il est inulile que j'indique les conséquences logiques qui 
découlent de ce principe d'une facon si évidente. 

« Ces trois Sephiroth, continue notre auteur, représentent ce qui 
est imlellectuel : la première triade est donc le Monde Intellectuel. 
La Miséricorde est le bras droil : la Justice, le bras gauche, et la 
Beauté est la poitrine. Ces trois émanations représentent les quali- 
tés morales ; c’est pourquoi la seconde triade est appelée le Monde 


Ï. Morals and Dogma, p. 252. 
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Moral. La Fermeté est la jambe droite, la Splendeur, la jambe gau- 
che, etla Fondation, les parties intimes ; on donne donc à la troi- 
sième triade le nom de Monde Matériel. Enfin, le Royaume corres- 
pond aux pieds, base sur laquelle lout repose ; il représente l’har- 
monie de tout l'archétype humain! ». 

Nous avons par conséquent dans l’homme les dix émanalions 
divines, et toutes également divines, le fondement sur lequel elles 
reposent toutes : les forces généralrices el prolifiques de la Nature, 
telles qu'on les trouve dans l'humanité.Kiquelqu'une desémanations 
avait la priorilé sur les autres, c'es! aux forces généralrices que celle 
priorité serait accordée, puisqu'elles sont la neuvième émanatlton, 
celle vers laquelle les autres sont dirigées, la dixième n'ajoutant 
rien à ses devancières, mais ne faisant qu'exprimer l'harmonie et 
l'unité du tou. 

Les puissances généralrices sont des émanations du moude mo- 
ral dans l'homume,et cependant elles n'en font pas partie. Elles sont 
la fleur et le fruit de la morale kabbalislique, quoique dégagées des 
restrictions de la morale, parce qu'elles sont hors de sa sphère. Elles 
appartiennent au inonde matériel et non au monde moral. 

11 ne faut plus s'élonner que la morale maçonnique ne soil pas 
chrétienne. L'intelligence qui, pour nous, est la lumière de notre 
roule morale. réside dans le cœur, au dire du Macon; et les désirs 
de la chair, les passions charnelles de notre corps «ont une évolu- 
tion divine ou émanalion du monde moral. Nous ne somimes plus 
surpris que la divinité des Maçons, leur Jéhovah <oit bisexuel, el 
que, selon le Dr. Mackey?, «le Kom Ineflable de Dieu en hébreu, 
lu kabbalistiquement, contienne en lui-même le principe mâle et 
femelle, l'énergie génératrice et prolifique dela créalion».Nous trou- 
vonsnaturelde cretrouverici le symbolisme si généralement répandu 
du phallus et de la cles, du lingam el de lyon, ou de leur équiva- 
lent, le poiut dans Île cerele, eLune autre preuve palpable des rap- 
ports de la Franc-Maconnerie avec les Anciens Mistères ». 

Mais. dans Jéhovah Ju kabbalistiquement'ou à rebours, nous avons 
plus encore pour les initiés ; el, si nous ne rapporlions pas le texte 
du FE. Pike, fidèle à notre habitude de i'aflirmer que ce que nous 
pouvons prouver, HoUs aurions renoncé à sugérer inéême ce que 
nous allons dire, ear nos lecteurs auraient doulé de nous. Qu'avons- 
nous done dans Jéhovah renversé : Yahvelh n'est après lout qu'une 
autre forme du même mot? Nous avons Satan. 

« Le vrai nom de Salan, nous disent les Kabhalistes, cités par le 


1. Encyclopædia, pp. 391 et suivantes. 
2, Symbolism, p. ISS. 
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F.:. Pike ‘ est celui de Yahveh renversé ; car Satan n’est pas un 
dieu noir, mais la négation de Dieu. Le Diable est la personnifi- 
cation de l’Athéisme ou de l'Idolâtrie ». 

« Pour les Initiés, ajoute Pike, ce n’est pas une Personne, mais 
une Force, créée pour le bien, mais qui peut servir au mal. C’est 
l'Instrument de la Liberté ou Libre Arbitre. Les initiés représentent 
cette Force qui préside à la génération physique sous les traits my- 
thologiques et cornus du Dieu Pax ; de là vint le bouc du 
Sabbat, frère de l’ancien Serpent et le Porte-Lumière ou Phosphor, 
dont les poètes ont fait le faux Lucifer de la légende ? ». 

Jusqu'où le flot de l'instruction maçonnique nous a-t-il entrai- 
nés ? Yahveh, Jéhovah, car ainsi que tout le monde sait, ee ne sont 
que différentes formes du même mot. Yahveh renversé, ou lu Kab- 
balistiquement est, selon le Dr. Mackey et Lanzi, une Divinité bi- 
sexuelle, hermaphrodite, et maintenant le F.:. Pike et ses Frères 
initiés le convertissent en Satan, force qui préside à la génération 
physique ; une force créée pour le bien, mais qui peut être pervertie. 
Il ne leur à pas sufli de convertir Jéhovah en homme, ce qui n’était 
déjà pas mal, le voilà converti en Satan ! 

Il est vrai que le F.:. Pike pourra dire qu'après tout, iln’y a pas 
de différence essentielle entre sa théorie et celle de Lanzi; car nier 
la personnalité de Satan, de Lucifer et en faire une Force présidant 
à la‘ génération, c’est admettre que cette force ou Yahveh trouvera 
naturellement son plus grand exposantdans l'homme. Dansles deux 
théories, Jéhovah sera par conséquent identifié à l'homme. 

Il faut convenir que, tout en désirant sincèrement faire toutes 
les concessions raisonnables, nous ne voyons pas elairement 
que les deux théories soient identiques ; ear une Force « prési 
dant à la génération » n’est pas exactement « la force génératrice 
elle-même » ; l'expression semble plutôt indiquer un agent direc- 
teur et distinct. Auquel cas les théories seraient nettement diffé- 
rentes. Mais alors même que, par une interprétation débonnaire à 
peine justifiée par la phraséologie employée, nous accepterions la 
proposition, la doctrine du F.-. Pike et des Kabbalistes n’en serait 
pas moins défectueuse. < 

Car, en premier lieu, si la théorie est la même, pourquoi lexpri- 
mer d’une manière si choquante ? Pourquoi ouvrir à l'ignorance, à 
la malice ou à la folle témérité morale (ies FF.'. peuvent sourire à 
l'idée qu'il y ait là quelque chose d'immoral) un chemin qui con- 
duit tout droit à rendre à Satan le culte dû à Jéhovah, car le Jého- 


2. Morals and Dogma, p. 102. 
se Ibid. 
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vah qu'adore la Secte est le Jéhovah renversé. Et en second lieu, 
puisque les opinions personnelles du F.-. Pike et des Kabbalistes 
n’ont aucune influence pour déterminer la réalité et la personnalité 
deSatan, attendu que l'Esprit ainsi nommé a son existence el sa 
personnalité en dehors d'eux et de leur pensée, le culte qui lui est 
rendu épouvante les cœurs chrétiens. Les FF.:. peuvent sourire de 
pitié à notre crédulité et à notre aveuglement, mais nos paroles ne 
s'adressent pas aux seuls Frères .: 

Il est évident que cette même doctrine du culte de Satan pour- 
rait également se déduire de la substitution de Baal à Jéhovah en 
maconnerie ; car l'opposition biblique de ees deux divinités est uni- 
versellement connue. Maïs on pourrait nous répondre que cette 
substitution avait été blâmée par les Franes-Maçons américains en 
général, et qu'on avait rétabli le nom de Jéhovah comme celui de 
la Divinité. La révélation du F.*. Pike,qui fait Satan de Jéhovah et 
Jéhovah de Satan,prouve que,dans cette restauration, tous les inté- 
rèts de Baal furenteonservés, comme l'indique encore évidemment le 
fait que Baal fut toujours et est encore actuellement admis pour 
expliquer Jéhovah. 

C'est pour avoir ces clartés que les Maçons ont rompu avec tous 

les liens qui les rattachaient au passé ; el en vérité comment ces 
liens ponrraient-ils exister avec cel enseignement ? Où est la foi 
chrétienne dans ce cœur pour lequel Dieu devient Satan, el Satan 
une puissance bienfaisante, laquelle puissance est dépourvue de 
personnalité et n'est qu'une simple force présidant aux désirs 
sensuels de l'homme. 
. Mais nous avons beau rejeter, comme nous x sommes obligés, la 
doctrine maçonnique, nous constatons qu'elle est le fruit logique 
des principes kabbalistiques. Car les Maçons sont des Bâtisseurs du 
modèle de PAlgabil, le Maitre Constructeur de l'Univers. D'après 
les sages de l'antiquité, si vénérés des Maçons, la Divimité est un 
Batisseur en vertu de son principe générateur symbolisé par Yod. 
« Yod, dit le F.. Pike ! est appelé dans la Kabbale lopi/ex, l'ou- 
vrier de la Divinilé ». 

« Adam, dilencore Pike?, est le Tétragramme humain, qui est 
résumé dans le Yod mystérieux de la Kabbale, image du Phallus 
kabbalistüique ». Le Franc-Bâusseur, le Franc-Macou, car les deux 
mots sont synonymes, est donc celui en qui la force de génération 
physique n'est sujette que de son Libre Arbitre. Appelez cette force 
Jéhovah, H-Elle, Baal, le Dieu du Feu, Satan, Lucifer, le serpent, 


1. Morals and Dogma, p. 797. 
Ibid AE 
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et rendez-lui le culte dù à la Divinité ; ils ne sont qu’un aux yeux 
de la Maçonnerie ésotérique. L'homme libre dans l'abandon à ses 
passions qui sont des dons de Dieu ; l'homme dont l'intelligence 
réside dans le cœur, l'homme dont la loi est la loi de l'amour sen- 
suel, l'homme des passions humaines déifiées — voilà ce qu'est le 
Franc-Maçon ésotérique. 

« Si OEdipe, nous dit Pike!, au lieu de {uer le Sphinx, l'avait 
vaincu, altelé à son chariot et conduit dans Thèbes, il aurait régné, 
sans commettre d'inceste, sans calamités et sans exil. Si Psvché, à 
force de soumission et de caresses, avait persuadé à l'Amour de se 
révéler, elle ne l'aurait jamais perdu. L'Amour est l'une des images 
mythologiques du grand secret et du grand agent, parce qu'il 
exprime à la fois un acte el une passion, le désert et la fertilité, 
une flèche et une blessure. Les initiés devraient comprendre tout 
cela, el de peur que les profanes ne le surprennent, la Maçonnerie 
n'en dit jamais trop long ». 

Là où le F.*. Pike nous refuse la lumière,le F.-. MeClenachan est 
plus aimable ; et sans en dire trop long. il nous apprendra que le 
nom même de l'homme (Adam) exprime l'amour sensuel,confirmant 
ainsi ce que le F.:. Pike nous a dit du tétragramimne humain. 

« En Hébreu, le feu de l'amour qui brûle dans le Midi, est are, 
brüler, dit le F.:. MeClenachan. Sur les monuments et dans les 
temples égyptiens, la chair de l'homme est peinte en rouge, el celle 
de la femme en jaune... Le nom de l'homme signifie rouge en 
hébreu, et comme l'amour est l’image du feu, il est le lien univer- 
sel des êtres, dont il unit les cœurs ? ». 

L'homme ou principe mâle, symbolisé par le feu, étail re- 
présenté en rouge, el le principe féminin identifié avec l'idée de lu- 
mière ou de flamme était représenté en jaune ou couleur de terre 
claire ; au-dessus de la femme on voyail un messager aux pieds agi- 
les portant les nouvelles de la détresse du Maçon et du retour du sau- 
veur assuré. Cette lumière du feu, être féminin d'une beauté divine, 
la Vénus égyptienne, s'appelait Athor, ce qui signifie : habitation 
d'Horus * ». 

Si OEdipe s'était montré sage et n'avait pas détruit le Sphinx, 
symbole du secret et de la science la plus sublime, mais Pavait 
dompté ; s'il était entré dans la nature divine de l'homme telle que 
la révèlent les mystères, son mariage avec sa mère aurait pu ne pas 
offenser son sens moral ou provoquer la colère des dieux ; car Isis 


1. Morals and Dogma, p. 732. 
2. Encyclopædia, p. 91. 
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ou la Nature élait la sœur d'Osiris en même temps que sa femme ; 
Junon était à la fois la sœur et l'épouse de Jupiter. Si Psyché avait 
étudié les Kabbalistes, elle n'aurait pas été curieuse de savoir qui 
élait sont amant, car il importait peu qu'il fût l'époux de Vénus. 
Pour les « Enfants de Lumière », postérité du feu et de la flamme, 
les possesseurs du Secret Royal, semblables sujets ne doiven 
pas se juger au moyen des faux idéals des profanes. « SaANcTA 
Saxcris, répélerons-nous encore, dit Pike ‘ : aux Saints, les choses 
saintes, et à celui qui est tel, les mystères de la Kabbale paraïtront 
Saints. Cherchez et vous trouverez, dit l'Ecriture, frappez et l’on 
vous ouvrira. Si vous désirez trouver le Sanctuaire et mériler d'y 
être admis, nous en avons dit assez pour vous en montrer le chemin. 
Si vous ne le désirez pas,il est inutile que nous en disions davantage 
puisqu'il a été inutile que nous en disions tant ».Cette fois,au moins, 
nous voici parfaitement d'accord avec les sentiments du F.:. Pike, 
tels qu'il les exprime dans ces deux dernières phrases, et nous ler- 
minons notre chapitre. Sancla Sanclis ; nous connaissons les cho- 
ses saintes de la Maconnerie ; nous connaissons la nature et l’es- 
sence de Dieu. 


1. WMorals and Dogma, p. 7772. 








CHAPITRE X 


La FRANG-MACÇONNERIE AMÉRICAINE ET L'ÂME HUMAINE 


Lorsque le candidat, à la recherche de la Tumière, frappa à la 
porte de ia Maçonnerie, on lui donna l'assurance qu'on lui ensei- 
gnerait la vérité divine, fa vérité sur Dieu et sur l’âme humaine, la 
nalure et lessence de Fun et de l'autre. Nous avons vu ce que la 
Maçonnerie a à lui dire sur Dieu; cherchons maintenant ce qu’elle 
peut lui révéler touchant l'âme humame. 

Quant aux questions diverses qu'on se pose au sujet de l'âme, le 
F.:. Albert Pike nous informe que l'humanité, à l'heure actuelle, v 
prend peu d'intérêt. 

« Pour les anciens, dit-1l, c'était (la lumière) un effluve de la di- 
vinité. Pour nous, comme pour eux, c'est le symbole approprié de 
la vérité el de la connaissance. Pour nous aussi, l'ascension de 
l'âme à lravers les sphères est symbolique; mais nous sommes 
aussi peu instruits qu'eux sur la cause et l’origine de l’âmeet sur 
sa destinée après la mort. Ils se sont efforcés d'avoir un concept et 
une foi quelconques, un credo quelconque sur ces points. Mais il suf- 
fit aux hommes d'aujourd'hui de ne s'occuper en rien de tout cela, 
et de croire seulement que l'âme est une chose distincte du corps 
et devant [ui survivre. A-t-elle existé avant Iui? il ne pense 
pas à le chercher. On ne se demande pas si elle est une émanatlion 
de la Divinité ou st elle à été créée de rien, ni si elle a élé engen- 
drée à la façon du corps el esl le produit de lâme du père et de 
celle de la mère. Ne sourions pas des idées des anciens avant d’a- 
voir une conception meilleure ; mais acceplons leurs symboles en 
ce sens que l’âme est d'une nature divine, avant pris Son origine 
dans une sphère plus voisine de fa Divinité et x relournant lorsqu'elle 
est débarrassée de la dépouille du corps.etne pouvant y rentrer que 
purifiée de toutes les soullures et du péché, qui se sont pour ainsi 
dire incorporés à sa substance par suite de son union avec le corps ». 

Le F.:. Pike, en disant d'une manière si générale que les hom- 
mes d'aujourd'hui ne se préoccupent pas de l'origine de l’âme et 
ne tiennent pas à savoir d’où elle vient mi où elle va, semble consi- 
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dérer quelques centaines de millions de chréliens comme une quan- 
tité négligeable : car ce sont justement les questions qui les préoc- 
cupent et qui reçoivent de la religion chrétienne une réponse pré- 
cise : et s'ils ne Ja recevaient pas, ils ne se liendraient pas pour sa- 
tisfails. Toul catholique. tout enfant protestant bien imestruil sait 
que son âme a été créée de Dien:1l sait qu'elle a été créée pour 
connaitre, aimer el servir Dieu. et, en observant sa loi, obtenir le 
salut. Elle sait de plus qu'elle est destinée à une éternité de bon- 
heur ou de réprobation et de malheur. [Test étrange que des gens 
puissent chercher la Inmière dans la Maçonnerie qui confesse son 
ignorance sur des points si fondamentaux. Il est étrange quils 
puissent quitter le certain pour ce qu'on proclame incertain ! 

Mais n'allons pas trop vite. La Maconnerie faisse-t-elle ses mi- 
tiés sans instruction sur ees points”? Loin de là. Elle a sa théorie à 
elle. et elle l'enseignera. Lorsqu'elle semble glisser légèrement sur 
ces sujets. c'est afin d'ébranler la foi, si elle existe, dans l'âme deson 
néophyte, alin d'Y substituer son propre credo Lorsqu'elle en xient 
à élever l'édifice de ses théories, son lon est celui d'un maitre. 
Acceptez, dit-elle, les svmboles des anciens sages. et posez dans 
voire cœur, pour fondement solide de la doclrine maçonnique. Fidée 
que Fâme est d'une nature divine : qu'elle a pris son origine dans 
une sphère voisine de Ja Divmité ; qu'elle en est une émanalion,et, 
qu'après la mort, elle + relournera pour y être réabsorbée : qu'elle 
doit être puriliée du péché: que Fimpossihité d'éviter le péché 
est. en l'ail, une condition de notre existence mortelle, puisque, par 
l'union de l'âme avec le corps, le péché devient, en quelque façon, 
une partie de sa substanee ; que le péché est donc imputable au 
corps, el non à l'âme. Admettez tons ces principes sans un mot de 
preuve. et, sur le fondement profond de votre crédulilé magonni- 
que. la Maçonnerie élèvera un édilice remarquable par sa largeur 
el par sa haulenr. 

Ouelle est donc la Théorie maçonnique de Fâme? À la page 520 
de Morals and Dogma, le F.*. Pike mie expressément que nous 
puissions nous former une idée de l'immatériel. F'avait déjà allirmé 
à fa page précédente que, seul, le matériel peut exister. Il semble- 
rail done que, logiquement, il doit tenir l'âme pour matérielle. 
« Nous avons jus le pouvoir de nous former en nous-mêmes, 
dit-il!, une idée quelconque de ce qui est immatériel. Nous em- 
plosons ce mol, mais il nous apporte uniquementla notion de l'ab- 
sence et de la négation de la maléraltté ; el celle-cr, s'évanonissant, 
semble nous laisser seulement l'espace et le lemps infinis el sans 
bornes ». 


Los. cit. 
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« Notre plus grande difficulté, dit-il encore ‘, vient de ce que le 
langage n'est pas l'expression exacte de nos idées, parce que Îles 
mots représentent des corps et sont des images de ce qui est cor- 
porel et matériel ». Si nous employons le mot « émanation », notre 
esprit pense involontairement à quelque chose de matériel, décou- 
lant de quelque autre chose qui est matériel ; et si nous rejetons 
l'idée de matérialité, ilne nous reste de lémanation qu'une chi- 
mère. Le mot « chose » lui-même nous suggère ce qui est matériel 
el tombe sous nos sens. Si nons retranchons de ce mot l'idée de 
malérialité, 1] ne nous représente plus aucune chose, par conséquent 
il devient une chimère intangible,que l'esprit essayerait en vain de 
saisir. Existence el Etre sont des termes qui contiennent Fa même 
idée de matérialité : de même que les mots Puissance et Force 
présentent à l'esprit l'idée d'une’‘chose maténelle agissant sur une 
autre. Eliminez celte idée, et aussitôt ces mots, dépouillés de leur 
sens physique, semblent représenter des choses aussi irréelles que 
l'ombre qui danse sur un mur et qui n'est elle-même que la simple 
absence de lumière ; tel est pour nous l'esprit : tout simplement ce 
qui n’est pas matière ». 

Le F.:. Pike, confondant ainsi la raison el l'imagination, trébu- 
che à chaque pas. Nous ne pouvons pas nous imaginer un êlre 1m- 
matériel, pas plus que nous ne pouvons en voir un avec nos yeux. 
Tout objet capable de frapper l'une des facultés qui se nomment la 
vue et l'imaginalion, est matériel. Il n'en va pas de même ponr la 
raison, qui peut nous faire planer au-delà de la sphère du sensible. 
Nous pouvons connaître les vertus en elles-mêmes : l'honnêteté, la 
Justice, la bonté. Nous pouvons, par exemple, généraliser, et con- 
naître l'humanité en général. Nous pouvons connaîlre ce qui est 
possible, c'est-à-dire ce qui pourrait exister quoiqu'il n'ait Jamais 
existé où ne doive jamais se réaliser. Notre auteur convient même 
que nous pouvons conuailre lPinfini. Nos facultés purement maté- 
rielles ne pourraient s'exercer sur de tels objets. 

L'intellect ou raison pure est d'un tout autre ordre ; 1} appartient 
en propre à l'âme seule. De plus, Pike confond les mots de 
forme et de sens négatifs avec les mots dont la forme est négative 
el le sens positif. Par exemple, dire : il n'a rien fait, ou : il na pas 
dit la vérité, sont choses bien différentes. Cependant ces deux pro- 
positions contiennent une négation, mais toutes deux sont pure- 
ment négatives. Il est vrai que, logiquement, d’après le F.. Pike, 
l'âme serait matérielle, puisque, comime nous allons le voir, elle est 
une émanalion de la Vraie Divinité qui «<a remph tout Fespace », 
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«se contracte ». « émet des parties de sa substance ». La matière 
seule est sujette à semblables modifications. Mais ne soyez pas sur- 
pris de voir le Frère changer complétement d'avis quand cela }ui- 
convient, el de l'entendre nous dire, sans un mot d'explication, que 
l'âme de l'homme est immatérielle. 

« Au commencement, dit-11!, FÜnivers n'était qu Une seule Ame. 
I élait le Tout. seul avec le Temps el l'Espace, et infini comme 
EUX... I'eul cette pensée : « Je vais créer l'homme, dont lâme 
sera à mon image, et il dominera ». EL voilà que l'Aomme apparut 
avec ses sens, son inslinet el sa facullé diseursive ». 

«— El cependant ee n'était pas encore lhoinme ! continue-t-1l, 
mais seulement un animal qui respirail, vovail el pensait: jusqu'au 
moment où une élincelle ininatérielle de FEtre Iufinr de Dieu pé- 
nélra son cerveau, et devint son Ame; voilà l'Homme, l'Immeortel! 
C'est ainsi que l'homme est le Lriple produit de la pensée de Dieu : 
il voit, entend et sent : il pense el raisonne : il aime el est en har- 
manie avec] Univers ». 

Nous avons donc ici homme triple : l'homme sensible. l'homme 
doué de raisonnement, Fhomme divin; cependant, malgré lout 
cela, Fhomme, en tant qu'il est à Fimage de Dieu, est un simple 
animal. Je vais créer l'homme à mon image, dil Dien. « Et voilà 
l'homince avec ses sens, son inslinet, sa l'acullé discursive -- el ce- 
pendant ce n'est pas homme ! mais un animal qui respirait, voyait 
el pensait », dit le F.‘. Pike. C'est l’étineelle provenant deMEtre 
méme de Dieu qui est, à proprement parler, l'âme huimnaine. Ce 
ravon est donc quelque chose de séparable et d'entièrement dis- 
Linet de l'âme de l'homme;douée de sensibilité et de raisonnement, 
car l'homme, senlil el pensa avant de la recevoir En conséquence, 
l'homme entantque pensant eUraisonnant.est. suivant notre auteur, 
unpuranhual; même avec la pensée elle ratsonnement, ses actions 
ne sont pas,u vrai dire,celles de l'homme, earelles ne le deviennent 
qu'après ls réception de lélincelle de fa Divinité. 

Ah! raison !raison ! Vous dont Li Macounerie prétend faire si 
grand cas, voyez comme vous êles delrônée el mise an rang des 
brutes, quand cela sert aux fins de la Secte ! Ce n'est pas vous qui 
consliluez l'homine, l’homme. C'esl un autre principe; un rayon 
directement émané de la Divinilé, dislinet de vous el qui, entrant 
dans nolre cerveau, devient notre âme : et ce rayon quiltera un 
jour notre cerveau et vous laissera constiluer, si vous pouvez, l'ani- 
mal respirant comme devant. 

EL les effets moraux de cette doctrine? Le rayon divin ne peut 
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faire le mal. D'un autre côlé, un pur animal n'est pas moralement 
responsable. Et cependant Fhomme est manifestement responsa- 
ble ; mais il est responsable en lant qu'homme ; et ce quile consli- 
lue en tant qu'homme est divin, el parlant impeccable. Mais nous 
verrons cela plus tard. 

Donc, conformément à celte lhéorie de la divinié de l'âme, elle 
existait avant d'êlre unie au corps. « Cette opinion de la préexis- 
Lence des âmes, substances pures et célestes, avant leur union avec 
nos corps, qu'elles sont venues animer du haut du ciel, dit le F.:. 
Pike!, remonte à une haute antiquité. Un rabbin moderne Manas- 
seh Ben Israël, assure qu'elle fut de tout lemps reçue chez Îles 
Hébreux. C'était celle de la plupart des philosophes qui admettaient 
l'immortalité de läme,el, par conséquent, elle élait enseignée dans 
les Mystères ; en elfel, comme le dit Lactance, ils ne pouvaient con- 
cevoir comment l'âme survivrait au corps, si elle n'avait pas existé 
avant lui, el si sa nature n'était pas indépendante de celle du corps. 
La même doctrine fut adoptée par les plus instruits des Pères grecs 
el par beaucoup de Pères latins, et elle prévaudrait probablement 
aujourd'hui,si les hommes prenaient la peine de réfléchir à ce sujet 
et de se demander si l'immortalité de l'âme n'implique pas s: 
préexistence ». 

« Quelques philosophes, continue-t-il, soulenaient que l'âme était 
emprisonnée dans le corps en punition de fautes commises dans 
une existence antérieure. Mais comment ils conciliaient celte idée 
avec l'inconseience de la même âme par rapport à celte existence 
antérieure, ou aux péehés commis alors, on ne le voil pas. D'autres 
souliennent que Dieu, de sa pure volonté, envoya l’äme habiler Je 
corps. Les Kabbälistes unissaient les deux opinions. Ils enscignatent 
qu'il v a qualre mondes : Aziluth, Briarcth, Jezirath et Aziath: le 
monde de lémanalion, celni de la création, celui des formes el ce- 
lui de la matière, ainsi hiérarchisés, l'un étant au-dessus de l'autre 
el plus parfait, à la fois en ce qui concerne leur propre nature et 
celle des êtres qui les habitent. A l'origine, toutes les âmes élaient 
dans le monde Aziluth, le plus élevé des cieux, séjour de Dieu el 
des esprils purs et immortels. Ceux qui descendent de ee monde 
sans avoir commis de faute personnelle, mais par l'ordre de Dieu, 
sont doués d’un feu divin qui les préserve de la contagion de la 
matière et les rétablit dans le ciel aussitôt que leur mission esl ter- 
minée. Ceux qui en descendent par suite d’une faute personnelle 
vont de monde en monde, perdant peu à peu leur amour des choses 
divines et leur contemplation d'eux-mêmes, jusqu'à ce que, Lom- 
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bant de leur propre poids, ils atteignent le monde Aziath. Toul 
ceci est du pur plalonisme, revêtu des lermes el des figures pro- 
pres aux Kabbalistes ». 

A lire le F.-. Pike, on pourrait s'imaginer que les Pères grecs les 
plus savants Linrent conseil pour se déclarer en faveur de la préexis- 
tence des âmes, alors que c’est exactement le contraire. Seul, Ori- 
gène soutint cette opinion, que les autres blâmèrent el condamnè- 
rent ; quant aux Pères de l'Eglise latine, pas un ne partagea un ins- 
{ant cet avis. Nous pouvons juger par de tels exemples, qui se ren- 
contrent fréquemment chez le F.. Pike, de la confiance que nous 
devons lui accorder. fl est absnrde, d'après lui, de croire à l'immor- 
talité de l'âme après sa création.si l'on n’admel pas une 1mmortalité 
préexistante, car il prétend que chaque pensée, chaque volonté, 
chaque action subsistera à travers les siècles, du moment où elle 
aura pris naissance. Souliendrail-il que la pensée que nous avons 
en cet instant, l'acte que nous accomplissons pour la première fois 
préexista de loute éternité ? S'il en est ainsi, l'absurdité d'une telle 
théorie sera la meilleure réfulation de la première. 

Et encore, avec loute celle préexistence el celte Divinité, quel 
triste tableau ne fait-il pas du Divin dans l'homme ! « S'il n'y avait 
rien de Divin dans l'homme, dit Pike‘, que serait-il après tout, si- 
non un animal plus intelligent que l'homme? Celui-ci n’a ni 
défant ni vice que tel ou tel autre n'ait pas ; donc, dans ses vices, il 
n'est qu'un animal d'ordre supérieur; d'autre part, 1l n'a presque 
pas de supériorité morale, ïl n'en a aucune peut-être — même parmi 
les vertus les plus excellentes, comme la générosité, la fidélité, 
la magnanimilé — que lel ou tel animal ne possède à degré égal ». 

Nous avouons que le F.:. Pike a une façon singulière d'arriver 
au divin dans l'homme. Il dit: Comparez l'homme aux anrmaux 
qui sont cousidérés comme ses inférieurs. Mettez en parallèle leurs 
vices el leurs vertus. Les bêles sont ses égales pour les vices, mais, 
pour les vertus, elles Ini sont supérieures: done, 1} doit ÿ avoir quel- 
que chose de divin dans l'homme. Au lieu de montrer le côté divin, 
cher F.-., vous prouvez le côté bestial: eUbien loin de démontrer que 
l'homme est nn animal supérieur, vous Île mettez manifestement, 
au-dessous des antmatx. 

« Comme ces choses, dit-ilencore?, dépassent de beaucoup notre 
entendement, el cormme,dans la Genèse,fes mols emploxés pour ex- 
pruuer l'origine des êtres onlun sens incertain.et qu'on peut mdif- 
féremmenttes rendre par cc eugendré se prodmbs, «fab», ceréés, 
it est inutile de disserter fonguement pour savoir st Pme ou PFEs- 
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prit de l'homme est un rayon émané ou découlant-“de l'Intelligence 
Suprème, ou bien si, du néant, elle a été appelée à lexistence par 
un pur acle de volonté de la Puissance Infinie qui Ia doua d'immor- 
talité et d'une intelligence à l'image de l'Intelhgence Divine ; dans 
les deux cas, on peut dire que, chez l'homme, le Divin est um à 
l'Humain. Le Triangle équilatéral inscrit dans le Carré est un sym- 
bole «le cette union ». 


Pike reprend : « Nous vovons l'âme, dit Platon, comme les hom- 
mes virent la statue de Glaueus retirée de la mer où elle avait été 
enfouie pendant de nombreuses années. Lorsqu'ils la virent, il ne 
leur fut pas facile, en admettant qu'il leur fût possible, de discer- 
ner quelle avail été sa nature originelle. Ses membres en partie 
brisés, et le reste usé et défiguré par l'action des vagues et 
par les coquillages. les roseaux, les cailloux + adhérant, elle 
ressemblait plutôt à un monstre élrange qu’à ce qu'elle était lors- 
qu’elle quitta la Source Divine. Ainsi, dital, nous voyons l'âme dé- 
formée par une multitude de choses qui l'ont blessée. mutilée, 
défigurée. Mais le Maçon qui possède le SecrerT RoyaL, peut ici dis- 
culer avec le philosophe et lui montrer qu'étant donné l'amour 
qu'a l’âme de la Sagesse. ses tendances à s'allier avee ce qui est 
divin el immortel, ses aspirations élevées, ses combats — même 
alors qu'ils ont abouti à la défaite — contre les obstacles que lui 
opposent les sens et les passions. el l'esclavage où 1ls voudraient la 
temir. on peut aflirmer que.lorsqu'elle aura élé dépouillée de la ma- 
üère qui l'entoure et qui l’a subjuguée, lorsqu'elle aura été débar- 
rassée de la gangue qui [a déforme, la déligure, l'âme retrouvera sa 
vraie nature, et qu'elle s'élèvera par degrés, au moyen de l'échelle, 
mystique des sphères, pour regagner son premier séjour. son lieu 
d'origine ». 


Non, l'initié ne discute pas sur les Lermes de la Genèse ; il les 
accepte sans mot dire avec fa théorie kabbalistique des émanations. 
Que [a créature soit une parcelle de Divinité et par conséquent ne 
fasse qu'un avec [a Substance Divine: que, de Fabime du néant, 
elle ail été appelée à l'être, et soit alors tout à fait distincte de la 
substance divine, voilà des considérations qui sont de pures baga- 
lelles pour linitié. puisque.dans les deux cas.nous avons l'union du 
Divin et de l'Humain : Dans la première hypothèse, les deux sont 
identifiés ; dans la seconde. ils sont distinets et non identifiés — de 
telles puérilités ne sont pas pour troubler la surface placide d'une 
intelligence maçonniquement éclairée. 


Pauvre Divinité, disons-le, que celle qui habite dans l’homme 
défigurée par le Lemps. la passion, la matière ! La matière esl éga- 
11 
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lement une émanalion de cette même Divinité, s'identifie avec elle, 
et cependant elle dégrade, défigure et déforme le rayon de feu di- 
vin qui pénètre notre cerveau el devient notre âme! Illumination 
merveilleuse ! Il n'est pas élonnant que le F.'. Mackey exulte à la 
pensée de faire de cette illuminalion le caractère distinctif de notre 
espèce. « Retirez à la Franc-Maconnerie son symbolisme, dit-ilf, 
el vous aurez enlevé le corps à son âme. ne laissant subsister 
qu'une masse de malière inerte et sans vie, destinée à se corrompre 
rapidement ». 

Cependant. loute défigurée et déxradée que puisse ètre l'âme ; 
bien qu'elle se soit vautrée dans la fange du vice, 1l est une chose 
dont le F.. Pre est cerlaim: cest qu'il na pas d'enfer 1vanons 
l'apprendre,lout en nous révélant une découverte littéraire. 

« Les commentaires et les études sur la Divine Comédie, œuvre 
de Dante, se sont mullipliés, ditsl ?, el malgré cela, personne, 
à notre Connaissance, n'a fail ressortir son caractère spécial. 
L'œuvre du grand Gibelin est une déclaration de guerre à la pa- 
pauté, par la révélalion audacieuse qu'elle fait des Mystères. L’e- 
popée de Dante est Johannite et Gnostique ; elle est.comime lApo- 
calvpse, une application osée des figures et des nombres de la Kub- 
bale aux dogmes chrétiens, el une négalion lacite de tout ee que 
ces dogmes contiennent d'absolu.Le voyage du poëte au travers des 
mondes surnaturels Saccompht comme Pnilialion aux Mystères 
d'Eleusis et de Thèbes. Sechappe du gouffre de l'Enfer. sur la porte 
duquel on lisait la phras: du désespoir, en renversant la poste 
Lion de sa tèle el de ses pie is c'est-à-dire en prenant la contre- 
pare du dogme eathohque: puis il remonte vers la lumière en se 
servant dn Fhable lni-m° ae comme d'échelle monstrueuse, comme 
Fauslinonte au ciel en mettantle pied sur la tèle de Méphistopheles 
vaincu. L'enfer n'est infranuclissabie que pour ceux qui ne savent 
en revenir. Nous nous dégaxeons de ses chaînes à lorce d'andaces». 

Ce test pas Faudacs proprement dite, mius une certaine audace, 
F... Pike, qui nous délivrera de Fenter. Ce n'est pas laudace qu 
eon-isle à mettre nos pieds roû devritCélre notre lêle.elice versa, 
mais c'eslen gardant notre tête eUnos pieds dans la posilion conve- 
nable on Dienavoulnlesmettre, afin qnenous puissionssuivre les lois 
de notre nature Lelles qu les à élabliess eUron en les retournant 
hobbalistiquement Iestplusgrave que vousne le pensez deSenaller 
li tèle en avant en enfer, Selon toute probabihite,vous n'aurez guère 
occuslon de renverser plus lurd votre athlude. Nous louors lau- 
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da:e raisonnable, mais nous blâmons la folle témérité. Cette ques- 
Lion est beaucoup trop grave pour pouvoir ètre tranchée par un 
simple haussement d'épaules où par un sourire dédaigneux. Notre 
pensée ne fait pas davantage le ciel et l'enfer qu'elle ne les détruit: 
notre pensée ne crée ni ne détruit la réalité que nous sommes ou 
celle du monde qui nous entoure. Les partisans de la Christian 
Science peuvent soutenir le contraire, mais la maladie ne nous 
frappe-t-elle pas tous.et la mort ne fauche-t-elle pas ceux qui nent 
son existence ? l'immortalite sur terre ne dépend pas uniquement 
de notre croyance que nous allons * vivre éterneilement heureux. 
Pesez donc bien les raisons qui étayent une semblable doctrine sur 
la vie au-delà des portes du tombeau. 

La doctrine de la Maconnerie sur l'âme est donc ainsi succincte- 
ment formulée par le F.*. Pike ! : « L'âme de l'homme est immor- 
telle : elle n'est pas le résultat de son organisme, ni un composé 
des modes d'action de la matière, non plus qu'une succession de 
phénomènes et de perceptions ; maïs elle est une Existence Imdivi- 
duelle et unique, un esprit vivant, une étincelle du grand foyer 
central de Lumière qui est entrée dans le corps et y demeure. Elle 
en sera séparée par la mort et retournera à Dieu d'où elle vient: 
c'est une existence qui ne se dissipera pas, ne s’évanouira pas, qui 
ne sera pas anéantie au moment de la mort, comme un souffle ou 
une vapeur; elle continued'être et de posséder activitéet intelhgen- 
ce, tout comme elle existait en Dieu avant d'être enveloppée dans 
le corps ». 

Telle était la doctrine des (inostiques,et telle nous l'expose notre 
auteur sous une forme un peu plus ,générale ?. « Emanation de 
tous les êtres spirituels de la Divinité, dégénérescence progressive 
de ces êtres, d'émanation en émanation ; rédemption el retour de 
tous à la pureté da Créateur ; puis. après le rétablissement général 
dans l'harmonie primitive, un état de bonheur vraiment divin, dans 
le sein de Dieu : Lels étaient les enseisnements fondamentaux du 
(Ginostieisme ». 

Qni ne voit combien tout ceci est flatleur et consolant pour la 
fragilité et les passions huinaines ! Cepeudant, la question n'est pas 
là. La question est celle-ci : Est-c2 vrai? Edifier des systèmes plus 
favorables encore à nos appétits est chose aisée ; mais l'assentiment 
de notre nature inférieure n'est pas une garantie de vérité. 

Le F.. Pike admet le péché et la nécessité -de la purification de 
l'âme. Il ne nous à pas parlé Jusqu'ici du moyen de purilication 


1. Morals and Dogma, p. 533. 
218id., p. 2.15. 
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à employer. On nous l’a bien enseigné dans « Le Choc de l'Entrée », 
mais nous étions alors trop naïfs pour comprendre. 

«Il doit non seulement se produire un changement, nous dit 
Mackey.!' pour entrer dans l'avenir, mais encore une mort complète 
au passé ; car l'initiation est, en quelque sorte. une mort au monde 
et une résurrection à une vie nouvelle. Et de fà vient que, chez les 
Grecs. le même mot sigmifiail à la fois mourir et être imitié. Mars, 
pour éelui qui croit à limmortalhté, la mort n'est qu'une nouvelle 
NAISSANCE ». 

Et le F.:. Pike ajoute : ® « L'initiation élait considérée comme 
une mort mystique: une descente dans les régions infernales, où 
toutes les sonillures, les taches et les imperfections d'une vie mau- 
‘aise et dissolue étaient lavées par le feu et par l'eau; et l'on disait 
alors que l'Epople parfail étut régénéré: c'élail un nouveau-né, 
rendu à une vie nouvelle de lumière et de pureté : l'Epopte était 
placé sous la protection divine ». 

L'initialion est en Maçonnerie ce qu'est le baptème pour les chré- 
liens ; elle est plus encore, car pour les chrétiens, l'âme bapüsée 
peut se perdre par sa faute; en Maconnerie, l'âme régénérée eom- 
mence sa vie immortelle. 

« La terre, qui tient enchaînés un si grand nombre d'esclaves, dit 
le F.-. Pike #,est à la fois pour le Maçon le point de départ et le but 
de l'immortalité. Nombreux en effel sont ceux qu'elle enterre sous 
l'umas des soncis vains et des futilités absorbantes. Mais, pour le 
Macon, elle est la montagne haute des méditations, où 11 a devant 
lut et autour de lui le Ciel, l'Infini, l'Eternité. Pour les âmes éle- 
vées, pures et verlueuses, cette vie est le commencement du Ciel et 
une partie de limmortalité ». 

On <s'imaginerait,en lisant ce passage du F.'. Pike, que le Maçon, 
el un ‘austère anachorète, est sans cesse occupéjà méditer 
profondément les vérités éternelles : mais les facultés imaginatives 
Ju F.:. sont souvent très capricieu<es et donnent parfois fun air de 
roman à ses écrits les plus sérieux.c occupe un rang des plus dis- 
lingués parmiles auteurs et les historiens maçonniques et même 
parmi les poëles: son zèle infaliguble est sans pareil », dit Le F.:. 
MacClenachan *. 

Telle est la doctrine de la Maconnerie sur l'âme humaine : 
doctrine découpte, diviste entre un grand nombre de degrés, 


1. Masonic Rilualist, p.23. 

2. Morals and Dogma, p.373. 

3 OI l. 11. 

L. Encyelopædia of Freemasonry, p. 995. 
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manifestée, peu à peu, comme une Sagesse merveilleuse à l'inittié. 
alors qu'il peut la trouver avec moins de peine et avec une clarté 
el un ordre supérieurs dans la Jewish Encyclopædia * (lEncyclo- 
pédie juivei,sous la rubrique « Cabala », 

« La psychologie de la Cabala. dit l'auteur de l'article, est étroi- 
tement unie avee ses doclrines métaphvsiques. Dans la Cabala. 
ainsi que dans le Talmud, l'homme est représenté comme la somme 
el le produit le plus noble de la création. Les organes mêmes de 
son corps sont disposés selon les mystères d'une Sagesse très haute. 
mais l'homme proprement dit. c'est l'âme : le corps n'est que le 
vêtement, l'enveloppe a travers laquelle apparaît l'homme vérita- 
ble, l'homme intérieur. L'âme est triple. car elle est composée de 
Nefesh., Ruah et Neshamah : Nefesh correspond au monde Asivya- 
Hique : Ruah au monde Yesiratique : Neshamah. au monde Béria- 
tique. Xefe<h, e est le principe animal, sensitif dans l'homme. et 
comme tel, 1l est en contact direct avecle corps. Ruah représente 
la nature morale ; 1l est le siège de bien ou du mal. des désirs bons 
où mauvais, suivant qu'il se tourne vers Neshamah ou vers Nefesh. 
Neshamah e:t pure intelligence, pur esprit, incapable de bien ou 
de mal: c'est la pure lumière divine. le plus haut degré de la vie de 
l'âme. La Genèse de ces trois puissances de l'âme est différente. 
cela va de soi. Neshamah procède directement de la Sagesse di- 
vine ; Ruah, de la Sefirah (Emanation: dite « Beauté », et Nefesh. 
de la Sefirah Malkut, « Domination ». En dehors de cette trinité de 
l'âme. il v a. en outre, le principe mdividuel, c'est-à-dire l'idée du 
corps, avee les lraits qui forment l'individualité de toute personne : 
il y a l'esprit de vie, dont le sièwe est le cœur. Mais comme ces deux 
derniers éléments ne font point partie de la nature spirituelle de 
l'homme, ils ne sont pas compris dans les divisions de l'âme. 

« Les Cabalistes expliquent comme 1l suit l’umion de Fâme et du 
corps : Toutes les âmes existent dans le monde suprasensible 
avant la formation du corps,et c'est au cours du temps qu'elles sont 
unies à leur corps respectif. La descente de l'âme dans le corps est 
rendue nécessaire par la nature finie de [a premiére : elle est obli- 
gée de-s'unir au Corps alin de prendre sa place dans l'Univers. de 
contempler le spectacle de la éréation, d'acquérir la connaissance 
d'elle-même et de son origine,et,finalement.après avoir achevé dans 
le monde la lâche qui lui était assignée,de remonter à la source in- 
tarissable de Jumière el de vie qui esUen Dieu ». 

« Lorsque Neshamah remonte vers Dieu, Ruah entre dans l'Eden 
pour y jouir des plaisirs du paradis, el NKefesh repose en paix sur 


1. Funk et Wagnalls C°.. vol. HL£p. 476. 
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Lerre. Toutefois, cetle asserlion ne s'applique qu'au juste. À la 
mort de l'impie, Neshamah, souillfe de péchés, rencontre des obs- 
tacles qui lui rendent diflicile le retour à sa source: et tant que ce 
retour n'a pas en lien, Ruah ne pent entrer dans l'Eden, et Nefesh 
ne trouve aucun repos sur la terre. À celle doctrine se raltache 
étroitement celle de la transmigralion de l'âme. sur laquelle la Ca- 
bala insiste longuement. Pour que l'âme puisse remonter à sa 
source. elle doit avoir atteint d'abord l'entier développement de 
Loutes ses perfections dans la vie terrestre. Si elle na pas rempli 
cette condition dans le cours d’une existence, lout est à refaire pour 
elle dans un autre corps. et ainsi de suite, Jusqu'à ce que sa tâche 
soit accomplie. La Cabale Lurianique ajoute à la métempsveose 
proprement dite la Théorie de l'imprégnation des âmes: c'est-à-dire 
que si deux âmes ne se sentent pas à la hanteur de leurs tâches, 
Dieu les umit dans un seul corps alin qu’elles puissent se soutenir 
et se compléter mutuellement.comme par exemple le font l'aveugle 
etle paralvtique de la fahle'. Si lune des deux âmes a besom 
d'aide, l'antre devient.pour ainsi dire, sa mère.la prend sur son sein 
et la nourrit ». 

Nous avons cité ee passage en enlier pour donner à nos lecteurs 
une vue d'ensemble bien nette de la doctrine kabhalistique au sujet 
de l'âme humaine, sans affirmer que la Maçonnerie accepte cette 
théorie dans tous ses détails. Nons avons montré, parles ouvrages 
d'Albert Pike, qu'elle en accepte les points essentiels. Le temps 
nous manquant pour donner nos preuves, nons bornerons là nos 
assertions, 

L'äme de l'homme, telle que nons la montre la lumière maçonmi- 
que,est dès lors une émanalion de Dien, une étineelle de la flamme 
divine: elle est donc divine elle-même. C'est une étincelle qui 
pénètre dans le cerveau de Fhomme qui constitue âme hu- 
maine. Cette âme est au-dessus de Ja raison, distinete de la raison 
qui fait parle de l'homme animal. En conséquence, la raison m'est 
pas le véritable guide de l'homme, lanten ce qui regarde la vérité, 
qu'en ce qui se rapporte à li morale : en effet homme est homme 
en vertu de son principe divin, el non en vertu de la raison. Mais 
celle partie divine de Fhomme, quandelle pénètre dans le cervean, 
et unit anx trois autres parlies du principe qui fait la viende 
l'homme, ou pour parler plus exactement. aux (rois autres prinet- 
pes inférieurs de la vie ‘savoir : l'âme inférienre, par laqnelle 


JL. Comparez la fable dans Sanh., 91 a, b. 

o, Cf. Die Nabbhalah Einführung in die jüdische Mystik und Gicheinnrissens- 
chaft. La Kabbale, introduction à la mystique et à l'oceullisine juifs) par le 
Lir. Erich Bischotf. Leipzig, 1903. pp. 63-500. 
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l'homme voit et sent, l'âme moyenne ou principe d'affectionetl l'âme 
supérieure ou intelligence, contracte une souillure par l'union avec 
la matière. Le péché devient, en quelque sorte, « une partie de sa 
substance ». [ faut qu'elle s'affranchisse de cette souillure afin de 
pouvoir remonter à sa source. El c'est à que se montre l'avantage 
inappréciable de Ja Franc-Maçonnerie. Il y a deux routes pour re- 
monter à la source divine. L'une est courte el fleurie, c'est celle 
que prend l'iluminé, l'élu, grâce à l'initiation ,qui est une purifica- 
üion de l'homme intérieur el divin: initialion qui fait disparaitre 
toutes les {aches du passé : par elle, les « Enfants de Lumière », de 
celte lumière de Ta Kabbala qui mène directement à la Lumière pri- 
milive et élernelle. commencent leur existence immortelle, avec la 
cerülude qu’à leur mort, l'Etincelle divine remontera immédiate- 
ment à sa source, el que les principes inférieurs de la vie jouiront 
du repos sur terre. L'autre route est une langue et difficile voie 
de purifieation dans une autre vie; voie dans laquelle l'âme impie 
qui n a point connu Jéhovah en tant que I-Elle, qui a mené une 
vie opposée à la nature en déclarant la guerre à ses instincts ici- 
bas, qui a dès lors eu le dessous dans son existence mortelle, et 
cela sans qu'il v eût faute de sa par: eette âme doit satisfaire à 
la Justice de la divinité maçonnique : celle-ci ne permettra pas le 
retour définitif dans son sein avant que la divine étincelle aït été, 
pelit à pelil, purifiée el rendue à sa nature première. Ainsi, en défi- 
müve, les harmonies éternelles sont rétablies, et le péché finit par 
être anéanti entièrement: l'enfer n'est qu'un épouvantail inventé 
pour lerrifier les âmes craintives. Alors fleurira sur nos tombes, 
‘Acacia, svmbole d'initiation, d'innocenee el d’immortalité : ainsi 
sont résolus maçconniquement les mystères de Ja vie humaine, de 
l'âme humaine, de l'Ici-bas et de FAu-delà : tout cela d’après des 
de Mystères dont l'origine même est inconnue ! 


3 


« Où les Mystères ont-1ls pris naissance? On l'ignore, dit le 
F.:. Pike !. On suppose qu'ils vinrent de Finde, en passant par la 
Chaldée, en Egypte, d'où 1ls furent transportés en Grèce. Quel 
que soit le Heu de leur origine, ils furent pratiqués chez toutes les 
nations de l'antiquité, ct. comme c'était l'ordinaire, les habitants de 
la Thrace, les Crétois, les Athéniens se disputérent l'honneur de 
les avoir inventés, et chacun de ces peuples prétendit n'avoir rien 
emprunté à l'autre ». Voilà done sur quoi se fonde l'assurance 
maçonnique avec laquelle vous diles avoir donné la véritable 
solution du problème de Fâme humaine ! EU après tout, que savez- 
vous réellement de ces anciens Mystères ? Car bien que, dans les 
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urades supérieurs, Ja Kabbale soit la Bible. la Maçonnerie. ainsi 
que nous l'avons vu, va plus loin que Ja Kabbale el nous renvoie 
aux Mystères. 

One savez-vous exactement des Mystères? Vous n'avez que peu 
de certitude et beaucoup de simple théorie. 

« Tout d'abord, je soutiens, dit le Docteur Mackey. qu'à l'origine 
des temps ilexisluit des vérités certaines de haute imporlance pour 
le bien-être et le bonheur de lFhuimanité. Ces vérités avaient été 
communiquées — peu importe comment, mais très probablement 
par inspiralion directe — à l'homme par Dieu ». 

« Ces vérités consistaient principalement dans les proposttions 
abstraites de l'unité de Dieu et de limmortalité de l'âme ! ». 

« Peu importe comment », diles-vous, Docteur; mais 11 1m} orte 
beancoup au contraire. Vous exigez de nous l'abandon du présent 
et de l'avenir pour nous communiquer Fillumimalion maçonnique ; 
il nous importe au deruier point de savoir comment là Macçonnertre 
a obtenu celte fumière. Quoique vous prétendiez que vos buts soient 
identiques à ceux des mystères païens, vous ne prétendez pas des- 
cendre de ces mystères. Vous savez qu'ils étaient, comme les vôtres, 
communiqués sous seriment aux initiés,el qu’une indiscrélion aurail 
coûté à ces derniers plus eher que leur vie. C'est pourquoi Noël ?, 
que nous citous d'après vous, nous dit : « Les Mystères élatent des 
cérémonies secrèles que l'on pratiquail en l'honneur de certains 
dicux, et dont le secret était connu des imitiés seuls, Ceux-er n'étaient 
admis qu'après de longues el pénibles épreuves dont la révélation 
leur aurait coûté plus cher que la vie ». Rappelez-vous, Docteur, 
que vous n'avez pas, comme nous. le bonheur 1e posséder des 
livres écrits pour l'instruction des iniliés, tels que le sont vos 
propres ouvrages,ceux du F.:. Pike. et ceux de tant d'autres auteurs 
macouniques, Et vous en convenez dans les lermes les pus elurs: 

« Quaut à Fère préhistorique, dites-vous, celle qui la rattache la 
Maconnerie) aux mystères du monde païen et aux vieux prèlres 
d'Éleusis, de Samothrace ou de Syrie, — disons loyalement que 
nous ne trailons plus ici de la Frane-Maconnerie, telle qu'elle est 
organisée actucllement, ‘nous savons fort bien qu'elle n'existanl 
pas en ce lemps-R). Non, nous parlons d'une Science particulière, 
elative uniquement aux Mystères et à la Franc-Maçonnerte, d'une 
science que nous pouvons appeler symbolisme maçonnique. qui 
con=<liluait la vérilable sève vilale des institutions anciennes el 


. Symbholism of Freemasonry, p. V2. 
2. Diclionnaire de la Fable. 
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modernes et leur donna une identité d'esprit, alors même qu'elles 
offraieut des formes dissemblables ! ». 
Maintenant, cher lecteur, faites attention aux aveux suivants : 


« Aussi, quand nous montrons les rapports de la Franc-Macçonne- 
rie avec ces époques préhistoriques, et que nous en retrouvons le 
œerme, bien que nous n ayons point de documents pour guides, bien 
que nous n'ayons point l'appui de récits authentiques oraux ou 
écrits, nous trouverons des pensées fossiles conservées intacles 
dans ces antiques Imtelligences, lout comme les pensées vivantes 
qui surgissent dans la Maçonnerie moderne, pensées qui, pareilles 
aux coquilles et aux poissons fossiles des anciennes formations du 
globe terrestre, démontrent, par leur ressemblance avec les spéci- 
mens vivants, la lransilion graduelle qui rattache le passé au 
présent ». 

Est-ce sur de telles incertitudes que vous nous invitez à mettre 
en jeu notre àme et notre avemir éternel? Des Mystères d'origine 
incertaine, par conséquent des mystères dont l’aulorité est tout au 
moins imcerlaine? Des mystères connus uniquement grâce à des 
pensées fossiles conservées dans d’antiques intelligences ? On ne 
nous dit pas quelle eause explique cette conservation:. L'orgueil 
peut être flatté par lillusion d'être un élu; le passion peut être 
flattée par la négation railleuse de l'idée d'enfer; la raison peut être 
humilhiée en s'entendant refuser son droit d’être le guide de 
l’homme ; mais la nature humaine persistera envers et contre tout 
à affirmer hautement que l'homme qui cherche sincèrement la Vé- 
rité Divine sur l'âme humaine exige quelque chose d'un peu plus 
substantiel que la doctrine de la Maçonnerie ; que, s'il apprécie la 
valeur de son âme, il ne l'abandopnera pas sans réflexion à de telles 
incertitudes et à de semblables absurdités. 


}. Encyclopædia, p.29. 
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La Fuaxc-MAacoXNERIE AMERICAINE ET LA BIiBLE 


Si quelqu'un de nos lecteurs à eu l'occasion de parcourir un 
rituel maçonnique. 11 n'a pu manquer d'être 1mpressionné par les 
mulliples références que lon x fait à la Bible el par le respect pro- 
fond que l'on manifeste à ce livre saint. Elle semble. à vrai dire. faire 
partie de la Maçonnerie. Voici ce que dit le Dr. Mackes!: « Üne 
Loue est une assemblée de Macçons dûment réunis, avant pour les 
autoriser à travailler la Sainte Bible, l'Équerre el le Compas, et 
une Charte où (rarantie de Consülution ». 

Ce n'est pas Loul: Lournons la page el nous tronverons linforma- 
Lion suvanle : « Toute assemblée légale de Maçons, dûment réume 
pour travailler, composera une Loge  légilimement el légalement 
constituée. Elle est légihimement constituée, c'est-à-dire régnliè- 
rement et avee ordre, lorsqu'elle eonbient le nombre de membres 
voulus pour former un quorum. et quand Ta Bible, l'Equerre et le 
Compas v sont présents ». 

On nous dit.à la page 23 du Pilualist. pourquoi la Bible se trouve 
dans la Loge : « La Sainte Bible nous est donnée comme règle et 
guide de notre foi ; l'Équerre pour régler nos aclions, el le compas 
pour circonserire nos désirs eUnos passions dans des hinites conve- 
nables afin qu'ils ne pmssent porter préfpudice à aucun de nos sem- 
blables et surtout à aucun. Frère Macon : el lon peut déduire de 
cela que la Bible est la Inmière qui éclaire la route de notre devoir 
envers Dien ; l'Equerre est celle qui éclaire Ex voie de notre devoir 
envers nos semblables, et le Compas, la lumière qui éelaire la 
voie de notre devoir envers nous-mêmes 

A la page 3%, où nous mel encore la Bible sous les veux : « L'a- 
meublement d'une Loge, nous dit-on, consiste dans la Sainte Br- 
ble, FEquerre et le Compas. La Sainte Bible est dédiée à Dien, 
l'Équerre au Maitre, el le Compris à la Fraternité. La Bible est dé- 
diée à Dieu, parce qu'elle est le don inestimable de eu à 
l'homme ***?; lEquerre au Maitre, parce qu'elle est l'insigne ma- 
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connique approprié à la fonction ; et le Compas. à la Fraternité, 
parce que ses membres appreunent, en faisaut attention à son 
usagèe, à circonscrire leurs désirs et à maintenir leurs passions dans 
de sages linntes ». 

Passant à la page 60, nous trouvons en note üne citation du Dr. 
Oliver affirmant qu'un des points de ressemblance entre l'ancien 
Tabernacle et les Loges maconniques est que, «dans le premier, 
le volume sacré contenant la volonté et la loi de Dieu révélées était 
déposé dans F'Arche d'Alliance », et que le même dépôt sacré est 
placé bien en vue dans nos Loges ». 


De plus, la Maconnerie ne se contente pas de mettre Ja Bible 
ouverte sur son autel. dans le secret de ses assemblées ; elle tient à 
manifester publiquement son respect en portant ostensiblement Ja 
Bible dans ses processions solennelles. Vovez aux pages 143 et 144 
du Masonie Rütualist. el vous trouverez l'ordre que doit observer 
la procession dans la consécration et la dédicace d'une nouvelle 
Loge. « Après les membresile [a nouvelle Loge.el précédant immé- 
diatement les « Maitres Vénérables».les Saintes Ecritures sont por- 
tées par le plus âzé les membres où par quelque membre impor- 
tant qui n'est pas en fonctions ». De plus. an bas de la page 144, 
nous lisons qu'une place est réservée à Ja Bible pendant la « cé- 
rémonie de la consécration ». « Une estrade est élevée en face de 
la tribune ; on v met des sièges pour les Grands olficiers. La Sainte 
Bible, F'Equerre. le Compas et le Livre des Constitutions sont 
placés sur nne lable, en face du Grand Maître : la Loge est alors au 
centre de l'estrade. recouverte de satin blanc et de toile, et entou- 
rée des trois cierges et des vases contenant le blé, le vin et 
l'huile ». 

On nous parle encore de la Bible au sujet du discours fait au 
« Maître Vénérable » pour son entrée en fonctions : « En observant 
assidüment les rèuwlements de votre Loge, les constitutions de la 
Maconnerie et surtout les Saintes Ecritures, qui vous sont données 
comme régle et guide de votre for, vous vous rendrez capable de 
vous acquitter de vos fonctions avec honneur et gloire. et vous pré- 
parerez une couronpe de féheité qui subsistera éternellement! ». 

Pour le discours au Grand Chapelain ?, on met la Bible bien en 
vue : « La profession que vous avez choisie pour être votre lot dans 
la vie est la meilleure garantie que vous remplirez les devoirs de 
votre nouvelle charge avec fermeté et persévérance dans le bien. 


DPrualst, p. 159. 
104, 1p: 190. 
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Nous confions à votre garde la Sainte Bible, cette grande lumicre 
de la Maçonnerié ». 

Nous trouvons p.202, parmi les détails sur l'ordre des proces- 
sions publiques pour les endroits où elles ont lieu à la Saint-Jean : 
« La Bible, l'Equerre et le Compas seront portés sur un coussin de 
velours cramoist par nn Maitre Macon âgé accompagné de deux dia- 
cres tenant leur bâton », eU à la page 204. Ki méme prescription est 
renouvelée pour la procession solennelle qui doit avoir heu quand 
la pose de la première pierre d'un édifice publie est faite par des 
Macons. 

La Bible occupe lit mème place dans la procession pour la dédi- 
cace des salles maçonniques von p. 2171; quand on est wrrivévla 
salle et que Femplacement(-de li Loge à été fixé, « on dresseauprés 
d'elle un piédestal sur lequel on met la Bible onverte, avec Féquerre 
elle compas posés sur ses fenillels; sur un autre piédestal, on 
place le Livre des Constitutions ». 

La Bible suit le Maitre Macon jusqu'au tombeau, car seul 1l à 
droit à des funérailles maçonniques : « Nul Franc-\Maçon ne peut 
ôtre enterré avec le cérémontal de FOrdre... à moins qu'il n'ait le 
crade de Maitre: celle règle n'admel aucune exception ! ». Dans 
celle circonstance solennelle, « Ta Bible, FEquerre et le Compas 
sont placés sur un coussin de velours blen, recouvert d'un drap noir 
el porté par le membre le plus âgé de la Loge ? ». 

Les règles à suivre concernant la place que doit occuper la Bible, 
lorsque Îles processions maçonniques pénèélrent dans les édifices 
publies, <e tronvent à Ja page 240 du ARilualist. «En entrant dans 
les édifices publics, la Bible, l'£querre, le Compas et le Livredes 
Conslüitulions doivent être placés en face du Grand Maitre, auprès 
de qi doivent se tenir le Grand Maréchal eU les Grands Diacres ». 

Les insignes d'un «€ Past Master » sont figurés à la page 307. 
Le premier est un livre ouvert; on lit sur la page de gauche 
le mot « Ezckiel », et sur celle de droite « Chap. XX ». Nous 
crovons naturellement que ce livre est Ta Bible. Voici l'exphication 
qui suit: « Le Livre de la Loi. celle grande lumière en Maçonnerie 
vous guidera vers toute vérité Lil dirigera vos pas vers le temple 
du bonheur el vous indiquera tous les devoirs de Fhomme. L'E- 
querre nous enseignera à régler nos actions avec Ja regle el le cor- 
dean et à harmoniser notre conduite d'après les principes de la mo- 
rule el de Ja vertn. Le Compas nous apprend à hmniler nos désirs 
dans toute situation, afin que,nous élevant aux honneurs par notre 
mérile, nous puissions vivre respectés el mourir regrellés ». 


E. /ilualist. P. vaut. 
2. Or TE. 
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Ecoutez maintenant ce passage qui semble être un aveu expheile 
de la crovance en l'inspiration divine des Ecritures. Nous lisons 
à la page 361: « Ce ful au Buisson ardent que Moïse reçut Ta mis- 
sion divine qu'il accomplil en composant le Pentateuque. Et, 
comme c'est de ces écrits de Moïse qne nous tenons tous Îles 
enseignements signilicatifs qui distinguent un Macon Roval Arch 
du reste de la Fraternité. il est particulièrement à propos de faire 
précéder les instrictions qui doivent étre données dans la suite 
par la leelure du passage qui détaille les circonstances dans Îles- 
quelles le législateur israélile reçut la puissance et l'autorité néces- 
saires pour faire ces miracles dont il'est parlé dans d’autres parties 
du degré ». 

Le nombre et lélendue de nos citations montrera clairement, à 
uolre avis, que nous n'avons aucun désir de diminuer l'importance 
donnée à la Bible par la Franc-Maçonnerie américaine,oude passer 
sous silence le fréquent emploi qu'elle fait du Livre Saint. 

L'équerre el le compas placés sur elle ou, selon la locution ma- 
connique, la « couvrant », la Bible est posée ouverte sur'Faultel 
 Rilualist, p. 11): elle est indispensable dans loute réunion de 
Maçons (p. 171; la Loge n’est pas juste, c'est-à-dire « régulière et 
dans l'ordre » sans elle (p. 48; elle est portée solennellement dan: 
loute procession maçonnique, et en général par un Maçon vénérable 
par son âge {pp. 202, 217, etc.) : elle accompagne le Maître Macon 
à sa dernière demeure :p. 231) ; lorsque des fonclions maçonniques 
s’accomplissent dans des édifices publics, on la place sur un piédes- 
tal vis-à-vis du Grand Maître (p.240 elle n’est pas lettre morie pour 
la Fralernité, car elle «nous est donnée comme règle et comme guide 
de notre foi »,et « elle éclaire la voie de nos devoirs envers {Dieu » 
(p. 34); elle est « dédiée à Dieu. parce qu'elle est l'inestimable don 
de Dieu à l'homme » (p. 54) ; elle est « le volume sacré qui contient 
MERE Eve de Dicum»(p. 601elle est la règle et le guide dela 
foi du Maître Vénérable élu ; c'est elle qui lui permettra de « se pré- 
parer une couronne de félicité qui durera éternellement » (p. 159); 
elle est inise entre les mains du Grand Chapelain comme « la grande 
lumière de la Maçonnerie » (p. 190! : elle guidera le Maçon vers 
toute vérité ; elle « conduira ses pas vers le temple du bonheur et 
lui indiquera tout le devoir de l'homme » (p. 307:; Moïse reçut au 
buisson ardent la mission divine qui fut accomplie par la rédaction 
du Pentateuque (p. 361) : et de plus. les textes bibliques sont abon- 
damment distribués dans tout le Æilualist, un passage approprié 
devant être lu pour chaque degré. 

Personne n'accusera d'infidélité ce tableau des prétentions qu'a 
la Franc-Maçonnerie de respecter et de vénérer la Bible. F1 semble 
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indiscutable à première vue, lantles faits sont publies et nombreux, 
Si nombreuses aussi sont les expressions apparemment orthodoxes. 
Sans doute. il v à biencçcàäet là des passages qui sonnent de façon 
étrange à l'oreille chrétienne, tel celui-ci: « La Sainte Bible nonsest 
donnée comme règle el comme guide de notre foi : l'équerre pour 
régler no< aclions »..…. « La Bible est sa lumière qui éclaire la voie 
de notre devoir envers Dieu : FEquerre est celle qui éclaire la voie 
de notre devoir vis-à-vis de nos semblables » p.54 .Ces expressiotis 
paraissent étranges à l'oreille chrétienne. car elles semblent limiter 
la sphère d'influence de la Bible. Pour le Chrétien, la Bible est non 
seulement la règle de sa for. mais celle de ses actes: outre qu'elle 
éclaire la voie de notre devoir envers Dieu, elle éclaire celle de 
notre devoir envers notre prochain et envers nous-mêmes. C'est 
une Jumière universelle et non partielle. Une autre théorie qui pa- 
rait tout aussi étrange est celle qui soutient que la Bible devrait être 
proposée comme règle de foi maçonnique. alors « que la croyance en 
Dieu... conslitne tout le credo du Macon — du moins le seul 
credo qu'il soil obligé de professer » 1p. 44 Mais les doutes sou- 
levés font bientôt place à un paisible repos, grâce à des phra- 
ses à dessein construites pour produire cet effet, el si nous n'avions 
pas d'autres arguments en réserve, les gens que berce la donceur 
du langage maçonnique erotraitent encore que Ta Maconnerie est, 
pour la majeure partie, imcomprise. 

Nous avons heurensement autre chose à mettre sous les veux de 
nos lecteurs. 

Pour celui qui ne connait pas les procédés de la Maçonnerie, la 
simple présence de la Bible dans la Loge ou dans une procession 
suflita démontrer le profond respect qu'a pour elle la Fraternité : 
oublie ee fait significatif qne la Bible ne se voit jamais seule. HI 
ne <e rend pas compte que ee m'est pas la Bible en elle-même, mais 
la Bible couverte par l'équerre el le compas qui fait Fohjet du res- 
peel maçonnique. Qu'il venile bien croire à la fidélité de notre 
assertion tirée du Dr. Mackev, £neyclopædia of  Freemasonry, 

p. OUS. 

. Un ancien usage de Ja Fraternité vent que le Lire de la Loi 
soit toujours ouvert dans la Loge. IT Va en eecr, come en tonte 
chose magonnique, un symbolisme approprié. Le Livre de 
Loi est la Grande Lunuere de Ia Maconnerie. Le fermer serant 
intercepter les rayons de Jumière divine qui émanent de mis Sal 
esbonert. éest afin d'indiquer que la Loge n'est point danses 
lénébres, mais sous l'influence d'une pnissance inmtinative... 
Mais Je Livre de la Loi n'est pas onvert au hasard IF a, pour 
chaque grade, des passages appropriés qui font allusion au but du 
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grade ou à quelque parkie de son rituel, ce qui fait que le ivre doit 
être ouvert à ces passages ». Puis, après avoir énuméré les endroits 
en question, il continue : « Pour conclure, il sera bon d'observer 
que. pour donner à ces passages toute leur importance maçonui- 
que, il est essentiel qu ils sotent couverts de l'équerre et du compas. 
La Bible, l'équerre et le compas sont des syinboles significatifs de 
la Maçonnerie. On prétend qu'ils se rapportent à ce qui distinguait 
nos anciens Grands Maîtres. La Bible est l'emblème de la sagesse 
du roi Salomon; l’équerre celui de la puissance d'Hiram, et le com- 
pas celui de Fhabileté du Constructeur en chef. Quelques auteurs 
maçonniques ont davantage encore spiritualisé ces symboles en 
supposant qu'ils représentaient Ta sagesse, la vérité et la justice du 
Grand Architecte de l'Univers. En tout cas, ils constituent des par- 
Ues instructives et essentielles du vrai rituel maçonnique, qu'il 
faut étudier ensemble pour bien les CONTLCNIENE 

Voulez-vous encore plus de clarté? Il est essentiel que la Bible 
soit couverte de l'équerre et du compas pour que les susdits pas- 
sages aient toute leur valeur maçonnique. Ce sont des parties inté- 
grantes du vrai Rituel maçonnique qui, pour être comprises, doivent 
être étudiées ensemble. Ce n'est donc pas, comme nous l'avons dit, 
la Bible en elle-même qui est l'objel du respect maçonnique, car 
l'équerre et le compas ne sont pas nécessaires à la Bible en tant que 
révélation chrétienne ; 1f n'est pas un seul chrétien qui la couvre de 
l'équerre et du compas. 

Mas, peut être, notre auteur consentira-t-1l à nous communiquer 
lasignificationdel'équerreet du compas dont il est si souvent ques- 
Lion dans les symboles maçonniques ? Ce sera le seul moven de nous 
faire saisir le sens de la Bible lue à la lumière de léquerre et du 
compas ? Il nous en inslruira avec plaisir, pourvu que nous avons la 
palience d'aller au mot « Talisman » (pp. 78s-789 de FÆneyclo- 
pædia\. 

« De cette transformation des talismans gnosliques en sym- 
boles maconniques, due à une transmission craduelle qui nous en 
fut faite par l'alchimie, le Rosicrucianisme el l'architecture du 
moyen âge, 11 n'Y a point à chercher un meilleur exemple que 
celui que nous offre cette planche qui se tronve dans l'Azoth Phi- 
losophorum de Basile Valentin, le philosophe hermétique qui flo- 
rissait au dix-septième aècle ». 

« Cette planche, dont le dessin est hermétique, reprend Mackey, 
mais qui est pleine de symbolisme maçonnique, représente un 
globe ailé inscrit,avec un triangle, dans un carré. Un dragon, sur 
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l. Lncyclopædiu of Freemasonry, p. 609. 


16S LA FRANC-MAÇONNERIE AMÉRICAINE 


lequel une forme humaine avant deux mains et deux lêles se lient 
debout, repose sur ce glahe. La forme humaine est entourée du 
soleil. de la lune et de cinq éloiles, le tout représentant les sept 
planètes. L'une des têtes est celle d'un homme; l’autre est nne tête 
defemme.La main qui fait partie du côté masculinde la statne lient 
un compas: celle qui est du côté féminin lient une équerre. 
L'équerre el le compas ainsi distribués me semblent indiquer qu'à 
l'origine un sens phallique était attaché à ces svmboles, comme il y 
en avail un au point dans le cercle ; le point est visible sur la 
planche, au centre du globe. Le compas lenu par le mâle représen- 
torait le principe générateur.el l'équerre que lient la femelle serait 
le principe producteur. Getle interprétation donnée à l'équerre et 
an compas combinés indiquait le passage du talisman hermétique 
au symbole maconnique ». 

Le F.:. Pike va continuer l'explication dans ses instructions aux 
Frères du 33° degré ! en reprenant précisément au point où s arrête 
le Dr. Mackev. 

« Vous voyez au début de ce chapitre, dital, «un vieux symbole 
hermétique, copié dans la Wateria Prima de Valentinus, imprimée 
à Francfort en 1613 avec un traité inlilulé Azoth. Ce symbolese 
compose d'un Triangle sur nn Carré, tous deux contenus dans un 
cercle sur lequel repose un dragon : un corps humain est debout 
sur le dragon : il n'a que deux bras, mais il a deux têtes, lune 
d'homme, l'autre de femme. Du côté de la tête d'homme, on voit le 
soleil, du côté de la tête de femme, la lune, le croissant dans Île 
cercle de la pleine lune. Et la main qui est du côté du male lient un 
Compas, celle qui est du côté de la femelle, Lent une Æquerre »… 

« La Terre, la grande Producetrice, a donc loujours été représen- 
tée comine une femelle, comme la Mère — notre Grande, Libérale 
et Bienfaisante Mère, la Terre ».… 

« Le Soleil et les Cieux, en tant qu'agents procréaleurs el géné- 
raleurs ont loujours été considérés comme des miles : ee sont les 
générateurs qui font fructifier Ia Ferre et li font produire ». 

«La statue hermaphrodite est le symbole de Ia double nature at- 
tribuée par les anciens à la Divinité en tant que Génératrice et Pro- 
ductrice, tels Brahima el Maya chez les Arvens, Osiris et Isis chez 
les Euvptiens. De même, le Soleil était mâle et la Lune femelle, 
[sis était à la fois la sœur et l'épouse d'Osiris. Le Compas est donc 
le symbole hermétique de la Divinité créatrice, .et l'Equerre, celui 
de la Terre productrice où de PÜnivers ». 


Et Pike ajoute : « Des cieux vient la partie spirituelle et 1mmor- 


l. Morals and Dogma, pp. N°0, ol. 
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telle de l'homme : de la Terre, sa partie matérielle et mortelle. La 
Genèse hébraïque dit que JEenovan Forma l'homme du limon de la 
terre, et qu'il lui souffla Ja vie dans les narines. Les ämes,émanant 
de la Divinité, traversaient les sept sphères planétaires, représentées 
par l'Echelle mystique des initiations nnthriaques, que figurait à son 
(our l'Echelle de Jacob (avec sept échelons et non pas trois) : elles 
descendaient pour être unies à leurs corps humains, eU il leur faudra 
repasser par ces sept sphères pour remonter à leur lieu d'origine, 
leur véritable demeure, dans le sein de Ja Divinité. 

Le Compas, eu tant que svmbhole des Cieux, représente done Ja 
partie spiriluelle, intellectuelle el morale de eette double nature 
Jde l'Humanité : et l'Equerre, symbolisant la Terre, sa partie maté- 
rielle, sensuelle et inférieure. | 

Lisez donc, cher lecteur, votre Bible à la lumière de l'Equerre et 
du Compas. qui ne font qu'un avec le point dans le eerele, el vous 
lirez ainsi Ja Bible maconnique, mais non la Bible chrétienne.Le li- 
vre malériel peut être le même, mais qu'est le livre matériel inter- 
prété à l'aide de pareils symboles! Les chréliens appelleront-ils 
cela du respeel et de la vénéralion ? Nous avons vu comment l'ins- 
emption de la croix du Christ aval été dénalurée par ceux que le 
F.+. Pike nomme les Anciens Sages ; nous avons vu la Croix elle- 
même travestie en un symbole sensuel; trailer ainsi ces sujets, 
c'est les profaner ; donc pour que l'argument soit valide, il doit éta- 
bli: non seulement l'emploi, mais l'emploi chrétien des choses en 
question. 

Après avoir compris que l'objet de la vénération maçonnique est 
la Bible maconnique et non la Bible chrétienne, nous pourrions ne 
pas nous attarder sur sa présence dans les processions maconni- 
ques solennelles, si [a place qu'elle occupe dans ces processions et 
le caractère de celui quiflaportene projelaient une nouvelle lumière 
sur notre sujet. 

Tout d'abord, sa place : La Bible n'oceupe pas la place d'hon- 
neur ; celle-ci est réservée au « Livre des Constilutions » de la Ma- 
connerie. La Bible passe invariablement avant ce dernier dans la 
procession, et, lorsqu'elle se trouve dans Ja procession de la Grande 
Loge, c'est presque en tête du défilé: le Livre des Conslitu- 
lions est au contraire à la fin de la procession : il précède 
immédiatement le Grand Maître. Mackey nous dit bien clairement 
que cette dernière place est la place d'honneur : « La place d'hon- 
neur dans une procession maçonnique est loujours à l'arrière! ». 
Ne vous laissez pas surprendre davantage par l'aspect vénérable 


1. Rilualist, p.240. 
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de celui qui porte la Bible. car 1} n’est pas le tvpe de la perfeëtion 
en Maçonnerie. L'idole de la Fraternité est l'homme fort et vigou- 
reux, en pleine Jeunesse, en qui les facultés reproductrices de la 
race s'aflirment prospères ; la vicillesse, chez qui les passions sen- 
suelles sont virtucllemient mortes on sur leur déclin, n’est pas le 
symbole de la dignité humaine en Maconnerie, mais celui de la dé- 
crépilude. Aussi la Maçonnerte fait-elle un tout autre choix pour le 
porteur du Livre des Constitutions: au lieu de preudre « le membre 
le plus ägé de la Loge » :p. 200: « un vieux Maçon » {p. 2171; «un 
vieux Maître Maçon » :p. 2171. etc.. comme pour la Bible: c'est le 
« Maître de la Loge la plus ancienne » (p. 202, 204, 216! qui le 
porte. Voilà qui fait une différence capitale, car ne peut être élu 
« Maître » d'une loge qu'un homme en pleine force de l’àage et 
capable d'accomplir le travail maçonnique. 

Le « Maitre » de la Loge la plus ancienne est le personnage le 
plus marquant en Maçonnerie, de même que la place d'honneur 
dans la procession st à la fin. Nous voyons donc que, même cou- 
verte de léquerre el du compas, la Bible est, à ces deux points de 
vue, en bien mauvais rang. 

Mais que diront les amis de la Maçonnerie lorsqu'ils appreudront 
qu'elle ne tient pas la Bible comme plus sacrée que le Koran, les 
Védas, le Zend-Avesta ou tout autre livre sacré de quelque religion 
que ce soil? Que deviennent toutes ces belles phrases : la Bible, 
« cet inestimable don de Dieu à l'homme », « la règle el le guide 
de notre for éclairant la voie de notre devoir envers Dieu, « le par- 
chemin sacré contenant la volonté révélée de Dieu » : la Bible qui 
uous donnera le moyen « de nous préparer une couronne de félicité 
qui durera éternellement », ete. elc., ete. ? Je demande encore une 
fois ce que deviennent loutes ces protestalions ? 

Et cependant telle est bien la théorie maçonnique : lx Bible, le 
Koran, les Védas, les Zend-Avesta sont d'égale valeur à ses veux: 
ils sont tous des « Livres de la Loi » el par conséquent, elle à pour 
eux un respect égal. Le Dr. Mackey nous le dit en termes explicites 
duns son £ncyclopædia of Freemasonry bp. F4), lorsqu'il traite du 
« Livre de la Loi ». 

« Voici, dit-il, Ke Sainte Bible qui, dans toute Loge, est loujJours 
ouverte pour signifier que sa lumière devrail ètre répandue parmi 
les Frères... Je Livre de la Loi est maconniquement ce livre sacré 
dans lequel le Maçon, à quelque religion qu'il appartienne, eroit 
lrouver la vérité révélée de Dieu, quoique, techuiquement parlant. 
les Juifs n'entendent par li Fhorah,ou Livre de la Loi,que le Pentu- 
teuque ou les cinq livres de Moïse. Pour le Maçon chrétien, c'est 
l'Ancien et le Nouveau Testament qui forment le Livre de la Loi; 
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pour le Juif, c'est l'Ancien Testament ; pour le Musulman, le Ko- 
ran ; pour les Brahmanistes,les Vedas, ct pour les Parsis, le Zend- 
Avesla ». 

Le Masonie Rilualist (p. 59) donne le même enseignement 
« Quelle que puisse être la religion professée par un Macon, cette 
révélation de la Divinité qui est reconnue par cetle religion devient sa 
planche à tracer. Ainsi la planche à tracer du Macon juif est l'Ancien 
Testament ; celle du Chrétien, l'Ancien et le Nouveau ; celle du 
Mahomélan. le Koran». La « planche à tracer » est un symbole 
emprunté à la Maçonnerie opérative, c'est la planche sur laquelle 
l'architecte dessine ses plans. « La planche à tracer, nous dit notre 
auteur, nous rappelle que, de même que l'ouvrier (le maçon pro- 
prement dit), élève son édifice Lemporel d’après les règles et les” 
plans tracés par le maître sur sa planche, ainsi notre devoir, que 
nous appartemons à la Maçonnerie opéralive ou spéculalive, est d’é- 
lever notre édifice spirituel suivantles règles el les plans tracés par 
le Suprême Architecte de FUnivers, dans les grands livres de la 
nature et de la révélation, qui sont notre planche à lracer spiri- 
tuelle el morale ». Puis, vient Ie passage que nous avons cité et 
qui place le Koran, la Bible, les Vedas, le Zend-Avesta et Lous les 
autres livres dits sacrés au niveau de la plus parfaile égalité, 
comme étant tous des manifeslalions de Dieu à l'homme. La Ma- 
connerie dit Lour à lour de chacun d'eux ce qu'elle dit de la Bible ; 
elle professe pour tous le même respect et manifeste à chacun sa 
vénéralion, comine elle la manifeste à la Bible. Chacun, selon le 
cas, esl « une règle pour la foi du Maçon », « le don inestimable de 
Dieu à l'homme » : chacun « éclairera la voie du devoir du Macon 
envers Dieu » ; chacun « est le parchemin qui contient la vérité 
révélée » elc,etc.; tout cela s'applique à tous également.Celle sorte 
de louange, cette sorte de respect de la Bible sont une dérision. 

Imaginez un crilique qui ferait le même éloge de lous les au- 
Leurs, depuis Shakespeare jusqu'au plus obseur journaliste à deux 
sous la ligne ; un panégvrisle qui aurait les mêmes louanges pour 
tous les êlres humains indislinctement, quelle qu'ait été la diffé- 
rence de leur esprit et de leurs œuvres : un artiste qui, avec un en- 
thousiasme égal, découvrirail le même mérite artistique dans un 
chef d'œuvre de Raphaël el dans la grossière esquisse au fasain 
faile par un rustre ; el diles-moi queile valeur vous attacheriez à 
leurs louanges et à leur vénération quand ils viendraient vous dire 
qu'ils professent uue grande admiration ou un profond respect pour 
votre poèle, votre statue, votre personnage historique préférés ! Il 
est évident qu'aucune révélation n'est vraiment vénérée alors que 
toutes les révélations sont vénérées comme également divines. 
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« Mais, dira-t-on, voulez-vons done soutenir qu'aucun Maçon ne 
vénère la Bible chrélienne? Nous savons par expérience que cela 
est faux ». Doucement ! nous n'avons rien dit de semblable. Nous 
avons Affaire ici, comme dans fout l'ensemble de cel ouvrage, au 
système maçonnique, aux membres ésotériques de la Secle, 
les Macons très instroits. Ce chapitre aura pour conclusion la 
preuve qu'un Macon bien informé des principes de son Ordre ne 
peut vénérer la Bible conne divine en se plaçant à un point de vue 
chrétien. Xeela se réduisent nos affirmalions. Il nous est impossi- 
ble de pénétrer dans un cervean maconnique pour y découvrir Fim- 
porlance de son savoir; et la charilé chrétienne nous obhge à 
. croire qu'il sat plutôl moins que plus. 

D'après ce que ditle Dr. Mackey sur le caractère chrétien de Ja 
Maconnerief. et après avoir constaté qu'Oliver, Huichinson et les 
anciens rilualistes anglais lui reconnaissaient ce caractère, 
nous nous imaginerobs sans peine combien de Protestants 
sincères, tant Anglais qu'Amérieains, ont pu être dupes en la cir- 
constance {ils ont demandé à la Bible linterprélation des symboles 
maçonniques au lieu de la demander aux mystères paiens?. De là 
vient que l'Etoile Flambovante de la Maconnerie élait, selon l'inter- 
prétalion de Webb, «l'Etoile qui apparut aux Mages orientaux pour 
les guider jusqu'au lieu où élait né le Sauveur? ». « Mais, ajoute 
notre auteur, cetle dermère interprétalon, l'une des plus anciennes 
du symbole, fut jugée hop seclaire, el ne pouvant convenir à la 
religion universelle de la Macounerie, aussi a-l-elle été omise depuis 
la réunion des Grands Conférenciers à Ballimore en 1842 ». 

En 1820, la Grande Loge de l'Ohio, dit le Dr. Mackex, décide que, 
« pour les premiers degrés de la Maçonnerie, le résultat des exa- 
mens sur la religion ne pourrait être un obstacle à l'admission ou 
à l'avancement des aspirants,pourvu qu'ils professent une croyance 
en Dieu et en sa parole sainte » ; el en IS54, la même Grande Loge 
adopte une résolution déclarant que la Maconnerie, Lelle que nous 
l'avons reçue de nos pères, enseigne la divine autorité de FÉerilure 
Sainte. En 1845, la Grande Loge d'Hfinois déclara que, pour être 
initié, il était nécessaire de croire à l'authenticité des Eeritures. 
Quoique dans la Chrétienté, il n°4 ail que très peu de Macçons qui 
nient l'autorité divine de l'Ancien et du Nouveau Testament, ext- 
er la déclaralion d'une telle erovance préalablement à Fimliaton, 


L. Encyclopædia, p. 167. 
>, Rilualist, pr. A1. 
. Ibid, p. 96. 
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c'est se mettre en opposilion directe avec les règlements exprès de 
l'Ordre, qui ne demandent que la croyance en Dieu et par suite 
à l'immortalité de l'âme comme profession de foi »'. 

A la page 97 de son £ncyclopædra of Freemasonry, notre auteur 
aborde le même sujet. 

« La croyance en l'authenticité des Ecritures de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, dit-il, en tant que condition religieuse requise 
pour l'inilialion, ne constitue pas une des lois de la Maçonnerie, car 
un tel règlement détruirait l’universalité de l'Inshtulion, et s'il 
existait, les chrétiens seuls pourraient + être admis. Mais, en 1856, 
la Grande Loge de l'Ohio déclara « qu'il serait exigé de tous ceux 
qui sont admis à jouir des privilèges de la Maçonnerie, un 
aveu spécial de leur crovance . à l'autorité divine des Saintes 
Ecritures, et que rejeter une telle croyance est fatre à l'Ins- 
Utution une ollense qui réclame une punition exemplaire ». [l est à 
peine nécessaire de dire que, dès sa promulgation, ce principe fut 
presque umiversellement condamné par les Grandes Loges et les 
juristes maçonniques de ce pays. La Grande Loge de l'Ohio renonça 
plus tard à ce règlement. En 1857, la Grande Loge du Texas adopta 
une résolution du même genre ; mais la Fraternité rejela d’une 
manière générale toute profession de foi religieuse, excepté celle 
d'une croyance en Dieu ». 

Nous n'avons aucun moyen de juger du degré de sincérité qu'il a 
pu y avoir dans l’acte de ces Grandes Loges : «Il est à peine néces- 
saire de dire, nous apprend notre auteur?, que, dès sa promulgation, 
ce principe fut presque nniversellement condamné par les Grandes 
Loges et Les juristes maçonniques de ce pays ». Le principe dut 
donc être abandonné parce qu'il se trouvait en conflit avec la géné- 
rahté de Ia Maçonnerie qui n'est pas chrétienne.Car, « si la Maçon- 
nerie était une institution exclusivement chrétienne, les Juifs et les 
Mahométans, les Brahmanistes et les Bouddhistes ne pourraient en 
conscience avoir part à son tlumination”? ». Aussi, les Loges, même 
celles quiétaient sincères, durent-ellesaccepter de passer sous silence 
la question de l'authenticité de l'Ecriture ; et soit que nous voyions 
la Bible ouverte sur leurs autels, soit qu'elles la portent publique- 
ment en procession, en un mot, quel que soit l'usage qu'elles en font 
el malgré loules les phrases à lournure orthodoxe qu'elles com- 
posent pour leurs rilaels, nous ne nous y laisserons pas prendre, el 
nous ne verrons dans aucun de leurs actes ou dans aucune de leurs 
paroles une profession de foi chrétienne. 


1. Encyclopædia, p. 69. 
Dl0id,, p. 97. 
3. Ibid., p. 163. 
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Quand notre auleur nous dit qu'il v a « peu de Maçons qui 
repeltent l'antorité divine de l'Ancien et du Nouveau Testament ». 
il n'a pas l'intention de faire entendre qu'ils affirment celte autorité. 
On n'allirme pas nécessairement ce que l'on ne rejelte pas. Nous ne 
nions pas que nous sommes ägés de dix mille ans, mais nous ne 
l'affirmons pas non plus. Nous n'en parlons pas. Si d'autres sont 
assez sois pour nous attribuer un si grand âge. il en ont toute la 
responsabilité. Pour 
silencieux. Nous ne 
nous ne le nions pas. 


notre part, nous ne nions rien, nous restons 
le crovons pas, nous ne l'aflirmons pas ; mais 


Peut-être nos lecteurs Frouveront-ils intéressant de voir comment 
la Maconnerie se sert de la Bible dans son Ritnel. Nous allons choi- 
sir deux lexles que nous mettrons en regard. Le premier est Uiré 
aux pages 271 el 272 du Masonie Ritualist. Les versels. d'aurèssle 
Dr. Mackev « ont élé pris avec une légère modification nécessaire 
du second chapitre de la premiére Épitre de saint Pierre et du ?8° 





chapitre d'Isaïe ». 


, Version Macçonnique 


Vous dépouullant donc. mes frères, 
de touts malice, de toute fraude et 
de toutes h\pocrisies, envies et paro- 
les mauvaises... 


Si toutefois vons avez goûté com- 
bien le Seigneur a de grâce, vous 
approchant de lui, vivante 
méconnue, il est vrai, des hommes. 
mais choisie de Dieu et précieuse. 
vous aussi savez Comime des pierres 
vivantes, sovez bâtis en nne maison 
<pirituelle, un <arcerdoce saint, pour 
offrir des sacrifices acceptables à 
lien. Cest pourquoi il est dit aussi 
daus Ecriture : Voiei que je pose en 
Sion, pour fondation. une pierre 
éprouvée, ue précieuse pierre an- 
gulaire : celui qui croit ne se hätera 
pas de la franchir. Pour vous 
qui erovez, c'est un honneur : et 
même pour ceux qui sont désohéts- 
sante, la 


pierre 


done 


pierre que les eonstrne- 
teurs ont refusée, est choisie comme 
pierre d'angle. 
Frères, ceci est la volonté de Dieu. 
que par de bonnes achons vous Im- 
posiez silence à lignoranee des hom 
mes sots. Comme des gens libres. 


Version biblique 


Vous dépouillant done de toute 
malice et de toute fraude, des dissi- 
mulations. des envies et de toutes 
les détractions.… 

Si toutefois vous avez goûté com- 
bien Le Seigneur est doux. Vous ap- 
prochant de lui. pierre vivante reje- 
tée, il est vrai, par les hommes, mais 
choisie et honorée par Dieu, sorez 
voux-mêmes posés sur Jui comme 
des pierres vivantes, un édifice spi- 
rituel. un sacerduce saint, pour offrir 
des hosties spirituelles agréables à 
Dieu. par Jr<tvs-CnrisT. C'est pour- 
quoi l'Ecritnre porte : Voie: que je 
pose en Sion la suprême pierre angu- 
laire, choisie, précieuse, el qui eroira 
en elle ue sera pas confondu. Pour 
vous done qui erovez, elle est un 
honneur, mais pour les inerovants. 
la pierre que Les vonslrueleurs ontre- 
jelée est devenue la lêle de l'angle. Ei 
une pierre d'achoppement et une 
pierre de seandale pour ceux qui se 
heurtent contre la parole, et ne 
croient pas même ce à quoi ils ont 
été destinés. Mais vous êtes la race 
élue, le sacerdoce royal. la nation 





ET LA 


quine vous servez pas de votre li- 


berté comme d'un manteau de mé- 
chanceté, mais en serviteurs de 


Dieu. Ionorez tous les hommes, ai- 
mez la traternité, craignez Dieu ». 


re 
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sainte. le peuple acquis. pour que 
vous annonciez les grandeurs de ce- 
Jui qui vous a appelés des ténèbres 
à son admirable lumière. Fous qui 
autrefois n'éliez pas un peuple el 


maintenant êtes le peuple de Dieu. vous 
qui n'aviez pas oblenu miséricorde et 
maintenant avez obtenu miséricorde. 
Mes bien-aimés, je vous conjure 
comme étrangers et voyageurs de 
vous abstemir des désirs charnels 
qui combattent contre l'âme ! ». 
L'omission du nom dun Christ dans un passage spécialement écrit 
sur Lui est une de ces légères modifications nécessaires dont on 
nous à parlé ; l’omission de la recommandation de l’Apôtre au sujet 
des plaisirs sensuels en est une seconde. Mais quand on se rappelle 
que l'adoration d'une pierre ou d'une colonne « n’était qu'une forme 
du culte phallique », que la neuvième sephirah des Kabbalistes est la 
Fondation des organes générateurs, on comprend facilement et la 
raison de l'omission du nom du Christ et la signification qu'on lui 
substitue. Mais, comme ceci s'est opéré en faisant de Jehovah un 
Il-Elle, nous ne devons pas être surpris qu'on procède de même 
pour le Christ. La Bible interprétée au moven de l'équerre et du 
compas ne peul donner d'autre sens. 
Le second texte est ré du WMasonte Rilualist de Mackew, 
pp. 431 et 432. 


Version maçonnique Version biblique 


Car ce Melehissedek, roi de Salein. 
prêtre du Dieu Très Iaut ‘qui ren- 
coptra Abraham alors qu'il revenait 
du massacre des Roiïis, et qui le 


Car ce Melchissédech, roi de Sa- 
em. prètre du Dieu Très Haut. qui 
alla au devant d'Abraham, revenant 
de vaincre les rois, et le bénit, auquel 
béni, à qui Abraham donna de son aussi Abrahain donna la dime de tout, 
coté la d'me de tout : étant d'abord, dont le nom signifie premièrement 
pat interprétation. Roï de Justice. et roi de justice, et ensuite roi de 


après cela, Roï de Salem, c'est-à-dire, Salem, c'est-à-dire roi de paix. 
Roi de paix; sans pére, sans mère, Oui est sans père, sans mère, 


sans descendance, n'ayant ni com- 
mencement dans les jours, ni fin de 
vie, mais fait à la ressemblance du 
Fils de Dieu, reste prètre éternel- 
lement. Maintenant considérez com- 
bien fut grand cet homime auquel le 
patriarche Abraham lui-mème donna 


sans généalogie, qui n'a ni Commen- 
tement de jours, ni tin de vie, mais, 
ressemblant ainsi au Fils de Dieu. 
demeure prêtre perpétucllement. Or, 
considérez.combien est grand celui 
à qui le patriarche Abraham donna 
la dime de ses principales dépouilles. 


la dime du butin. Et en vérité, ceux 
qui font partie des tils de Lévi, et 
qui reçoivent l'oftice de prètrise, ont 


A la vérité, ceux des tils de Lévi qui 
recoivent le sacerdoce ont ordre, se- 
lon la loi. de prendre la dime du 


1. Les italiques et les petites capitales sont tte l'auteur Mr A. Preuss. 
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droit de recevoir les dimes du peuple, peuple. c'est-à-dire de leurs frères, 
conformément à da loi, c'est-à-dire.de  quoiqgne eeux-ei soient sortis égale- 
leurs pères, quoiqu'ils sortent des ment d'Abraham. Mais celui dont la 
reins d'Abraham. Et. bien que 1 génération n'est point comptée par- 
chose ne se soit pas faite sans un mieux à pris la dime d Abraham, et 
serment. il fut fait prêtre. En elfet ces a béni celui qui avait les promesses. 
prêtres (sous la loi lévitique! étaient En elfet, celui de qui ces chose= 
faits sans s<evment, mais celui-ei le sont dites est d'une autre tribu de la- 
fut sous serment, par Celui qui ui quelle nul n'a servi à l'autel. Car al 


dit : « Le Seigneur a juré, et il est manifeste que  Notre-Seigneur 
ne <e repentira point: Tu es prêtre est sorti de Juda. tribu de laquelle 
pour toujours. selon l'ordre de Mel: Moïse n'a rien dit touchant les pré- 
chisedek. (Héebr. VII 1-6, ». tres. Et cestencore plus manifeste 


s’il s'éléve un autre prêtre qui & une 
sumiitude avee Melchissédech. Qui 
n'est pas établi selon la doi d'un 
précepte charnel. mais selon la puis- 
sance de <a vie immortelle…. Fi 0e 
plus.ce n'a pas été sans serment, 
ear les autres prêtres ont élé établis 
sans serment, mais celni-ei la êté 
avec serment par celui qui lui a dit : 
Le Seigneur «u juré, el il ne sen re- 
pentira pas: vous êies prélre pour 
l'élernilé. Tant est meilleure l'alliance 
dont Jésus est le médialeur'. 


Nos lecteurs penvent apprécier comment on interprète la Bible 
lorsqu'on a pour guides l'équerre et le compas ! On nous à bien dit 
cependant que les trois étaient inséparables el ne faisaient qu un 
eu Maçonnerie, et que les Frères.:. ne pouvaient accepter la Bible 
que dans ces conditions. 

Le F.. Pike nous «il? : « Ceux qyuisenseignent, ménic-eem 
enseignent le Chrislianisme, sont en général les plus ignorants du 
vrai sens de ce qu'ils enseignent. ['n’v a pas de livre sur lequel on 
sache moins de ehoses que la Bible. Elle est aussi incompréhen- 
Sible que le Zohiu à la plupart de ecux qui ia hsent ». 

Et il ne peul en être autrement, élant donné que eenx qui près 
cheat le Christianisme ne se doutent pas que la Bible n'est qu'une 
autre lorme de la Kabbale, 

« La Sainte Kabbale, où tradition des enfants de Seth, vint de 
Chaldée par l'intermédiaire d'Abraham, dit le F.. Pike #, elle fut 
enseignée an sacerdoce égyplien par Joseph, recouvrée et purifiée 
par Moïse, dissiumlée sons des symboles dans la Bible, révélée par 
le Sanvenr à saint Jean. el enticrement contenue sous des formes 

LOL Version biblique est tirée de la traduction française de Lu Sainle 
Bible de Vabbé Basse, Ports, Letlnellenx, IS ON nt F. 


2. Morals and Dog, pe bo. 
5% Abd, |r 97 
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hiéraliques analogues à celles de lantiquité, dans l'Apocalypse de 
cetApôotre ». 

Le F.:. Pike, cependant, donne une version entièrement diffé- 
rente cle la provenance de la Kabbale lorsqu'il traite ex professo des 
Mystères. « Il sortit, du fond de l'Egypte, dit-il, un homme d’une 
sagesse consommée, initié à la science secrèle de l'Inde, de la 
Perse et de l'Ethiopie. Ses compatriotes l’appelaient Thoth ou 
Phtha ; les Phéniciens le nommaient Taaut ; les Grecs, Hermès 
Trismégiste, et les Rabbins, Adris... La Nature semblait en avoir 
fait son favori el l'avoir comblé des dons nécessaires pour lui per. 
mettre de l’étudier el de Ia connaitre à fond. La Divinité avail, pour 
ainsi dire, infusé dans son êlre les <ciences el les arts, afin qu'il 
pût insltruire le monde ».… 

« Eu Egypte, continue le F.:. Pike. il institua les hiéroglvphes : 
il choisit un cerlain nombre de personnes qu'il jugea les plus dignes 
d'être les déposilaires de ses secrets; il ne prit que celles qui étaient 
capables d'arriver au (rône et aux plus hauts offices dans les Mys- 
tères ; 1] en forma un corps, les créa Prètres du Dieu vivant, les 
istruisit el dans les sciences et dans les arts et leur expliqua les 
symboles qui les voilaient. Quinze cents ans avant Moïse, l'Egvpte 
révéral dans les Mystères un Dieu suprême nommé le Seul Incréé », 
cr elc. !. 

« H'est hors de doute, dit plns loin notre auteur, que Joseph était 
initié. Après qu'il eut interprèté Le rêve de Pharaon, ce monarque 
le nomimna Premier Miuistre.le fil monter dans le char qui suivait le 
‘sien, landis qu'on criail sur son passage A{brech ! (prosternez-vous) 
et lui donna le gouvernement de la terre d'Egvpte. De plus, le 
roi Îui confia un nouveau nom, Tsapanat-Pañnakh, et lui fit 
épouser \sanat, sille de Potai Parang, prêtre d’'On ou Héliopolis, 
ville daus laquelle se trouvait le Temple d’Athom-Re, le Grand Dieu 
d'Egypte, le naluralisant ainsi complètement. Il n'aurait pu 
conlracler ce mariage ni exercer celle dignité s'il n'avait, par 
avance, élé initié aux Mystères ? ». 

« Où les Mystères ont-ils pris naissance? On l’ignore ? ». On sup- 
pose qu'ils vinrent de l'Inde en Egvpte à travers la Chaldée, et que, 
de là, ils passèrent en (Girèce ». 

Pour réussir à faire de la Bible un travestissement de la Kabbale, 
Pike prétend lout connaitre ; donc il nous informe, page 97 {Morals 
and Dogma), que Joseph enseigna les Mystères aux prètres égyp- 
liens. Cependant, lorsque cela lui convient, le F.-. Pike retourne 

1. Morals and Dogma, p. 364. 

2. Ibid, p. 368. 
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l'histoire : à] dit que l'Egvpte el ses prêtres avaient leurs Mvstires 
quelque 1.300 ans avant Joseph, car il ne s'écoula qu'environ deux 
siècles entre Moïse et Joseph. 

Le F.:. Pike commil encore une grave erreur, «il faut en croire 
des Frères plus modernes. en affirmant que le Christ révéla quoi 
que ce fñt a saint Jean. d'où celui-ei tira son Apocalypse. Il éerit 
dans son £ncyclopædia, sous la rubrique Ounnes. p. 987 : « Celui 
qui, le premier, enseigna à l'homme les lettres, les sciences et les 
arts,parUculèrement l'architecture, la géométrie la botanique, Fa- 
gricultureeltoutes lesautres sriences utiles,fut le dieu-poisson Oan- 
nes imyth.). Ce professeur universel apparut, selon Bérose. dans 
le Golfe Persique, non loin,dle Babylone. et quoiqu'il fûtun animal: 
il étail doué de raison et d'une grande science. Cette créalure avait 
en général la forme d'un poisson, ayant une tête humaine au- 
dessons d'une tête de poisson, el des pieds semblables à ceux de 
‘homme. Ce personnage s'entretenait avec les hommes prendant le 
Jour.mais ne mangeail jamais avec eux. Ï] v avait à Kouvunjik une 
statue colossale du dicu-poisson Oannes. Ce qui suit est tiré du 
Livred'Enoch: vol. I, p.154: « Les Maconscélèhrent leur grand fes- 
Uval au jour de la Saint-Jean,sans savoir que, ce faisant. ils honorent 
le dieu-poisson Oannes. le premier Iermès et le premier fondateur 
des Mystères, le premier messager à qui l'Apocalvpse fut révélée, et 
qu'ils confondent Oannes avec l'autenr fabnlenx de la vulgwre 
Apocalypse ». 

Que reste-l-11 de la Bible chrétienne après qu'elle a été « cou- 
verte » de l'équerre et du compas ? Que reste-L1l du respeel dû 
la Bible dans les cnrs maçonniques nourris d'histoires de pois- 
sons, du genre de celle méprisable légende d'Oannes ? QueMe 
lecteur fasse ses propres commentaires. Nons lerminerons par mme 
autre cilation du F.:. Pike dans laquelle 1 établit un parallele entre 
la Bible et la Kabhale : 

« Toutes les véritables religions dogimaliques, nous dit-il ?, sont 
sorties de la Kabbale el v relournent : lout ee qu'il v a de screnti= 
lique el de grand dansles rèves relgienx de tous les tlluminés, 
comme Jacob Ba‘hme, Swedenborg. Saint-Martin et autres sem- 
blables est emprunté à la Kabbale : toutes les assoeialions maçon- 
niques ni doieut leur< secrets el leurs svmholes ». 

« La Kabbale seule consacre l'Alliance de la Rinson Universelle 
el du Verbe Divin: elle met en équilibre par les contrepoids de 
deux forces qui semblent opposées, lélernelle balance de Fexts- 
Lence ; seule, elle mel d'accord la Raison et la For, la Pinissance el 


1. Morals and Dogma, pr 744, 740. 
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et la Liberté, la Science et le Mystère ; elle a les clefs du Présent, 
due elle Avenir ». 

« La Bible, avec toutes les allégories qu'elle contient, n'exprime 
que d’une manière incompiète el voilée la science religiense des 
Hébreux. La doctrine de Moïse et des Prophètes, identique au fond 
à celle des anciens Egyptiens, avait aussi son sens extérieur et ses 
voiles. Les livres hébreux ne furent écrits que pour rappeler les 
traditions à la mémoire ; et ils étaient écrits en symboles Imcom- 
préhensibles aux profanes. Le Pentateuque et les poëmes prophé- 
tiques n'étaient que de simples livres élémentaires de doc- 
trine, de morale, de liturgie; et la vraie philosophie secrète ou 
traditionnelle ne fut éerite que plus tard, sous des voiles encore 
moins transparents. Ainsi naquit une seconde Bible, inconnue où 
plutôt incomprise des Chrétiens ; une eollection d’absurdités mons- 
trueuses, dit-on!; un monument, dit l'adepte, dans lequel on 
trouve tout ce que le génie de la philosophie et celui de la religion 
ont pu former ou imaginer du sublime; un trésor entouré d'épines ; 
un diamant caché dans une pierre grossière et sombre ». 

« On est rempli d'admiration en pénétrant dans le sanctuaire de 
la Kabbale, en voyant une doctrine si logique, si simple et en même 
temps si absolue. L'union nécessaire des idées et des signes, la con- 
sécration par les caractères primitifs des réalités les plus fonda- 
mentales : la Trinité de mots, de lettres, de nombres; une philo- 
sophie aussi simple que l'alphabet, aussi profonde et infinie que le 
Verbe ; des théorèmes plus complets et plus lumineux que ceux de 
Pythagore ; une théologie dont les sujets se compteraient sur 
les doigts ; un Infini qui tiendrait d'ans le creux de la main d'un 
enfant ; dix chiffres et vingt-deux lettres. un triangle, une équerre 
et un cercle ; voilà tous les éléments de la Kabbale. Tels sont les 
principes élémentaires du Verbe éenit, reflet de ce Verbe parlé 
qui créa le Monde » ! 

Nous ne savons pas, il est vrai, et nous lavouons, quel air ont 
des doctrines semblables à la suivante.,à la lumière du Sanctuaire de 
la Kabbale, car nous n’y sommes jamais entré, mais nous savons 
quel air elles ont en face du simple bon sens. Si nos lecteurs 
souhaitent avoir un assortiment plus complet, ils n'ont qu'à consul- 
Ler le volume cité. 

« Ceux qui savent la vérité ont écrit : Celui qui ne se lave pas Îles 
mains avant de manger, comme l'ont ordonné les Rabbis de sainte 
mémoire, sera transporté dans une cataracte, où il n'aura pas de 
repos ; il sera traité comme un assassin que l’on a jeté à l'eau? ». 


1.Les italiques sont de Pike. 
2. Kilzur. Sh’Ih, fol 17, col. ? ; « The Kabbala », p. 276, Universal Classic 
Library, Hebraic Literature. 
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Avez honte de votre sorl, à vous {ous qui ne vous lavez pas ! Ne 
prenez pas votre place a table avee des mains qui n'ont pas été la- 
vées.de peurque vousne subissiez le destin des assassins et ne soyez 
transportés dans le Niagara ou dans quelque autre cataracte sembla- 


ble ! 


« Manger la viande après le fromage. ou le fromage après la 
viande. nous dit-on, est un péché très grave : et il en est question 
dans le Zohar, à la section Mishpatim où il est dit que celui qui est 
sans scrupules à cel égard <entira qu'un mauvais esprit résidera en 
lui pendant quarante jours : son âme sorüra de l'esprit qui n afpas 
de saimteté! ». 

Ce qui suit est également prolonud el pratique : « On devra se 
couper les ongles lous les vendredis, jämais le jeudi. pour éviter 
que des ongles ne commencent à pous-er le jour du prochain sab- 
bal. On devra se couper d'abord les ongles de la main gauche, en 
commençant par le quatrième doigt et en finissant par le pouce » 
puis on devra couper les ongles de la main droite, en commençant 
par le pouce et en finissant par le quatrième doigt; il ne faudra 
pas changer l'ordre suivant : 4, 2°, 5°, 3°, 1. pour la main gauche 
et 1er, 3°, 5°, 2°, 4e pour la main droite. Ne jamais couper lesongles 
à deux doigts consécutifs, car cela est dangereux et nuit à la 
mémoire. La raison el le mystère au sujet de l'ordre à suivre 
pour se couper les ongles sont bien connus de l’expert*». 

Si quelques-uns de mes lecteurs ont souffert d'un trouble de mé- 
moire, ils en connaissent à présent la cause. Quelle splendide 
mémoire ils auraient eue, s'ils avaient été instruits plus (ôt dans 
la science des mystères kabbalistiques. et s'ils avaient évité de se 
couper les ongles de deux doigts consécutifs ! 

Le F.:. Pike n'est pas sans connaître la nature de la Bible quil 
préfère tant aux Ecritures Chrétiennes : il nous en informe lui- 
méme *. 

« La Maconnerie, dit-il, est une recherche de la lunnère. Cette 
recherche nous fait directement remonter à la Kabbale. Dans cet 
enchevétrement ancien et peu compris d'absurdilé el de philoso- 
phie, l'inilié trouvera la source d'un grand nombre de doctrines ; 
avec le Lemps. il pourra parvenir à comprendre les philosophes 
herinétique<, les Alchimisles, tous les penseurs du Moyen âge 
opposés uu Pape (Anti-papal). et Emmanuel Swedenborg ». 

lei donc, cher lecteur, sur celte route qui mène d’un enchevêtre- 


1. Op ril me: Aizur SIA TOUS col. 2. 
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ment d'absurdité et de philosophie stupide aux divagalions de 
Swedenborg, nous abandonnerons l'initié américain. Nous préfé- 
rons prendre la route qui mène de la Bible chrétienne à Jésus- 
Christ. 

Nous n'avons pas nié, remarquez-le, que Ia Franc-\aconnerie 
américaine employät le Livre de la Bible ; toutefois nous avons prou- 
vé que l’objet du respect maconnique n'élait pas la Bible chrétienne 
mais la Bible, l'équerre et le compas pris comme formant «un tout 
inséparable », si l’on veut donner aux passages de la Bible leur vé- 
ritable importance maçonnique ». Nous avons montré, en suppo- 
sant qu'un fait aussi évident ait besoin de démonstration, qu'une 
telle Bible est une Bible maçonnique et non une Bible chrétienne, 
car un livre matériel n'est rien si son contenu est mutilé, rejeté ou 
délormé.Nous avons montré que,dans les processions maçonniques 
solennelles, la place de la Bible et la personne de celui qui la porte 
symbolisent son iafériorité par rapport au Livre des Constitutions 
maçonniques. Nous avons démontré que les louanges données à Ia 
Bible ne signifient rien sur les lèvres des Maçons, puisque la Bible 
n'est,pour la Maconnerie,qu'un des livres de révélation divine ; pour 
elle, le Koran, les Védas, le Zend-Avesta, ete., toutes les Ecritures 
sacrées ont même valeur. Nous avons montré comment où a volé 
aux textes leur sens chrétien en y supprimant le nom du Christ. 
Nous avons vu par quelles absurdités l'authenticité des livres est 
rejetée. Nous avons entendu dépréecier la Bible mise en parallèle 
avec la kabbale, Hivre qui, d’après le F.". Pike lui-même n'est qu'un 
enchevêtrement d'absurdités mêlées avec ée qu'il appelle de la phi- 
losophie. On va jusqu'à soutenir que la Bible est une fornie Impar-- 
faite de la susdite kabbale. Si c'est là tout le respect porté par les 
macons aux Santes Ecritures, jugez un peu de ce que pourrait être 
le mépris qu'ils leur témoigneraient ! 


CHAPPORENANI 


LA FRANC-\NAÇONNERIE AMÉRICAINE DAXS 5Es RAPPORTS AVEC 
LE CATHOLICISME ET LE CHRISTIANISME 


Ouoique les pages précédentes aient mis en pleine lumière les 
rapports de la Franc-Maçonnerie ésotérique américaine avec le catho- 
licisme et le christianisme, nous avons pensé qu'il ne serait pas hors 
de propos, et qu'il serait même ulile pour une plus grande clarté 
de présenter en quelques pages les opinions courantes des Macons 
sur différents sujets concernant le catholicisme et le christianisme. 

Et d'abord, en ce qui regare le catholicisme, nous devons nous 
rappeler qu'il est en pleine décadence. 

« Le catholicisme, dit le F.:. Albert Pike!', qui, dans ses premiers 
Lemps élail une vérité vivante, est Lomhé en décadence, et le pro- 
lestantisme s'éleva, prospéra el dégénéra. 

«Les doctrines de Zoroastre élaient les meilleures que pussent re- 
ce voir Jes anciens Perses ; il en élait de même de celles de Confu- 
cius pour les Chinois; el de celles de Mahomet pour les Arabes 
idolâtres de son siècle. Chacune de ces doctrines était vérité ponr son 
temps. Chacune était nn Evangile prèché par un Réformateur, et si 
quelques hommes avaient assez pen de chance pour devoir s'en 
contenter quand d'autres alteignaient à une vérité plus haute, cela 
devait être attribué à leur destin et non à leur faute. Il faut Îles 
plaindre el non Îles persécuter ». 

« Les vieilles théologies, les philosophies religieuses d'autrefois, 
dit-il encore, ne peuvent plus nous suilire aujourd'hui ® ». 

H oublie qu'il nous a renvoyés aux Mystères anciens, aux pluloso- 
phies païennes el à la profonde Käbbale: mais passons, il nous suflit 
de connaître l'idée qu'il se fait du catholicisme. 

Douce, comme toutes ces anciennes religions, le catholicisme y 
compris, élaient uniquement «€ Vérités pour le lemps », etles meil- 
leures qu'une race ou un pays, eu égard à son degré de barbarie on 
Je culture imparfaile, fût capable de recevoir, la Maçonnerie ecom- 
palissante ne se choquera pas si quelque adeple de ces religions, 
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après avoir adopté les dogmes maçonniques, cherche à les interpré- 
ter d'après avec sa foi particulière. 

« Nous ne rabaissons. dit le F.:. Pike!, l'importance d'aucune 
Vérité. Nous ne disons pas un mot qui puisse êlre Jugé irrévéren- 
cieux à l'égard d'une foi quelconque. Nous ne disons pas au Musul- 
nau que ce qui est essentiel pour lui, c'est de croire qu'il ÿ a un 
seul Dieu, et qu'il importe peu que Mahomet ait été ou non son pro- 
phète. Nous ne disons pas à lsraélite que le Messie qu'il attend est 
né à Bethléem, il x a près de deux mille ans, et qu'il est hérétique 
de ue pas le croire. Et nous ne disons pas davantage au chrétien 
sincère que Jésus de Nazareth n'était qu'un homme comme nous, 
ou que son histoire n'était que la reproduction imaginaire d’une lé- 
gende plus ancienne. Tout cela dépasse notre juridietion. La Ma- 
connerie qui n'est d'aucun temps appartient à tous les temps ; n'é- 
tant d'aucune religion, elle trouve en loutes les religions ses gran- 
des Vérités ». ; 

« Elle révère tous les grands réformateurs, dit-il, page 55 : elle 
voit dans Moïse le Législateur des Juifs, dans Confueius et Zoroas- 
tre, dans Jésus de Nazareth el dans l'Iconoclaste arabe, de grands 
professeurs de morale el d'éminents réformaleurs, sinon quelque 
chose de plus ; et elle permet à chaque membre de l'Ordre d’en 
avoir une idée aussi haute que son Credo et la Vérité le demandent, 
et même de leur attribuer un earactère divin ». 

« La Maconnerie, continue-l-1l, n'est incrédule à aueune vérité, 
elle n’enlève la foi à ancun credo, exeepté dans le cas où ce credo 
abaisserait la haute estime de la Divinité, et la ravalerait au niveau 
des passions de l'humanité, nierait la haute destinée de l’homme, 
attaquerait la bonté et la bienveillance du Dieu suprème, saperait 
ces grandes colounes de la Maçonnerie : la Foi, l'Espéranee et la 
Charité, où inculquerait l'immoralilé et le mépris des obligations 
uclives cle l'Ordre ». 

La Maçonnerie n'apprend à être incrédule à aucun credo, excepté, 
— failes bien attention, cher lecteur, à l'exception. 

Tout d'abord, le catholicisme rabaisse l’idée maçonnique de la 
Divinité. 

« Sur l'ensemble des hommes, dit le F.-. Pike?, il n'y en à pas 
un sur dix mille dont les aspirations s'élèvent au-dessus des besoins 
journaliers de la vie animale la plus grossière. Dans notre temps 
el dans tous les temps, tous les hommes, à peu d'exceptions près, 
dans la plupart des pars, sont nés pour être de simples bêtes de 
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somine, les compagnons de tâche du cheval et du bœuf. Profondé- 
ment ignorants. même dans les pays « eivilisés », 1ls pensent et 
raisonnent à la facon des animaux aux rôtés desquels ils peinent el 
se travaillent. Pour eux. Dieu, Ame. Esprit, Immortalité ne sont 
que de mots vides de sens. Le Dieu des dix-neuf vinglièmes du 
monde chrétien n'est pas autre chose que Bel, Moloch, Zeus on tout 
au plus Osiris. Mithra ou Adonaï. sous un autre nom, adoré avec 
les vieilles cérémonies ou formules rituelles du Paganisme. Ce 
qu'on adore comme le Père dans l'Eglise chrétienne. &est la statue 
de Jupiter Olvmpien qui était dans le Temple païen : c'est la statue 
de Vénus qui est devenue Ja Vierge Marie ». I n°v a naturellement 
en cela rien d'offensant pour les oreilles catholiques et chrétiennes, 
car le F.. Pike nous a donné l'assurance que la Fraternité nest 
irrévérencieuse à l'égard d'aucune for! Mais peut-être sommes-nous 
chatouilleux à l'excès : conlinnons. 

Le Catholique accepte le Jéhovah des Hébreux tel qu'il nous est 
présenté dans l'Ancien Testament. En quelle estime le F.. Pike le 
Lient-11 ? 

« La Divinité de l'Ancien Testament, dit-il ‘, est partout repré: 
seutée comme l'anteur direct du mal, dépêchant aux hommes des 
esprits mauvais el lrompeurs, endureissant le cœur de Pharaon et 
faisant porter sur tout un peuple l'iniquité d'un seul. La grossière 
conceplion de la Sévérilé l’'emportant en Dieu sur la Miséricorde 
peut seule expliquer les sacrifices humains projetés sinon exécutés 
par Abraham et Jephié. Dans tous les temps et dans Lous les pays 
du monde, les hommes, en général, ont reconnu l'existence d'un 
Dieu, sans se faire une idée convenable de sa dignité. La Jalouste 
Divine existe encore sous différentes formes accominodées aux eir- 
constances. 

Dans Hésiode, elle apparait sous la forme Ja plus basse de la mé- 
chanceté humaine. Dans le Dieu de Moïse, c'est une crainte de voir 
désobéir à son pouvoir auntocratique qui prévient les révoltes 
politiques. Et même, les châtiments portés contre le culte rendu 
à d'autres dieux semblent souvent dictés plntôt par un souci jaloux 
de sa propre supériorité en lant que Dien,que par l'immorahité el 
le caractère dégradant de l'idolätrie elle-même ». 

Nous avons déjà noté. dans un précédentchapitre?, ce que dit le 
F.. Pike (p. 2071 de Ja divinité primitive des Hébreux ; nous nous 
abstiendrons donc de répéter ici la citation; il est «irritable, jaloux 
el vindicatif autant qu'ondovant et irrésolu.... il commande d'ae- 
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complir les actes les plus révollants, les plus hideux de cruauté et 
de barbarie ». 

« Telle était, dans le peuple, lidée de Ia Divinité, continue- 
t-il. et cela, soit que les prèlres n'en eussent pas de meilleure 
el se missent peu en peine de la redresser, soit que l'intelli- 
gence populaire ne fül pas assez développée pour pouvoir s'élever 
à une plus haute conception de la Toute-Puissance ». 

« Mais telles n'étaient pas, ajouie-t-1l, les idées du petit nombre 
d'esprits intelligents el éclairés chez les Hébreux. IT est certain que 
ceux-ci avaient une notion vraie de la nature et des attributs de 
Dieu, aussi bien que les esprits du mème ordre chez les autres 
nations : Zoroastre, Manou, Confucius, Socrate et Platon. Mais 
leurs doctrines sur celle malière élaitent ésotériques ; ils ue les 
communiquaient pas largement au peuple ; ils n’en favorisaient 
qu'une élite restreinte ; de mème qu'en Egypte, dans linde, en 
Perse eten Phénicie, en Grèce et en Samothrace, elles étaient com- 
muniquées, dans les mystères les plus célèbres, aux seuls initiés ». 
L'Eglise catholique proclame qu'elle n'a rien de commun avec les 
mystères n1avee les Kabbalistes, qui constituent l'élite restreinte. 
Donc, selon le F.:. Pike, et eette théorie lui est commune avec les 
auteurs maçonniques, l'Eglise ne peut revendiquer la vraie connais- 
sance de Dieu. Le Dieu de l'Ancien Testament et de Moïse « est 
ravalé au niveau des passions humaines ». Pour les Mavons, 1l est 
une exception entre les autres dieux de l'antiquité. 

De plus, le Catholicisme, suivant [a Maçonnerie, repousse la 
haute destinée de l'homme. Cette destinée est Ia Liberté, l'Egalité, 
la Fraternité. | 

« Le Christianisme, dit le F.:. Pike!, prèche la doctrine de la 
Fraternité ; mais 1l répudie l'égalité politique en enseignant conli- 
nuellement l’obéissance à César el aux autorités légales. La Ma- 
connerie x été le premier apôtre de l'égalité. Dans les monastères 
règnent la fraternité et l'égalité, mais non la liberté. La Maçon- 
nerie y a ajoulé ; elle a réclamé pour l'homme ce triple héritage : 
Liberté, Egalité et Fraternité ». 

« Les vérités, dit-il quelques lignes plus loin, sont les sources 
d’où découlent les devoirs, el c'est seulement depuis quelques siè- 
cles qu’une vérilé nouvelle à commencé à se faire voir distincte- 
ment : que l'homime est supérieur aux institutions, et non les insti- 
tulions à l’homme, Îl à, par nature, l'empire sur foutes les institu- 
tions. Elles sont pour lui, dans la mesure de son développement, Ce 
n'est pas lui qui est pour elles... Libre Gouvernement, Libre Pen- 
sée, Libre conscience, Libre langage !. . 


1. Morals and Doyma, p. ‘à. 


ISG LA FRANC-MACONNERIE DANS SES RAPPORTS 


« La Maconnerie a senti que celte vérité avait pour elle la toute- 
puissance de Dieu, el que ni Pape ni potentals ne pouvaient rien 
sur elle ». (p. 241. 

« La soif du pouvoir n'est jamais satisfaite, dit-il (p. 74) ; elle est 
insatiable. Ni les hommes, ni les nations, n'ont jamais assez de 
puissance. Lorsque Rome était la maîtresse du monde, les empe- 
reurs se firent adorer comme des dieux.L'Eglise de Rome réclamait 
le despotisme sur les âmes et sur la vie entière, depuis le berceau 
jusqu'a la tombe. Elle donnait et vendait des absolutions pour les 
péchés passés el futurs. Elle prétendait à l'infailibilité en matière 
de foi. Elle dépeupla l'Europe pour la purger d'hérétiques. Elle dé- 
peupla l'Amérique pour convertir des Mexicains et des Péruviens. 
Elle donna et reprit les trônes: el. au moyen de l'excommunicalion 
et de l'interdit, elle ferma les portes du Paradis aux Nations... 
Chercher à subjuguer la volonté d'autrui et à rendre les âmes capti- 
ves parce que c'est exercer la plus haute puissance, semble être 
l'objet le plus élevé de l'ambition humaine. Tel est le fond de tout 
prosél\lisme et de toute propagande, depuis Mesmer jusqu'à 
l'Eglise romaine et à la République française ». 

« La loi d'un homme, nous dit-il, (p. 29), lui appartient en propre 
autant que sa raison. Sa liberté consiste autant dans l'indépendance 
de sa foi que dans celle de sa volonté, par rapport au contrôle de 
l'autorité... Nul homme, nulle réunion d'hommes ne peut étre infailli- 
ble. ni aulorisé à décider ce que d’autres hommes doivent croire 
el tenir pour articte de foi... Tout homme doit nécessairement avoir 
le droit de décider, en ce qui le concerne, ce qui est vrai. tar, à 
information et intelligence égales, nul homme ne pent avoir un 
droit supérieur ou plus fort qu'un autre pour juger ». 

Par conséquent, nul n'a le droit, dans aucune circonstance, d'in- 
Higer un châtiment en matière de foi. « Jamais homme, dit le F.:. 
Pike, {p. 1651, n'eat le droit d'usurper la prérogalive que Dieu lui- 
méme exerce pas, et de condamner on de punir quelqu'un pour 
sa erovance, Nés en pays protestant, nous sommes protestants. Si 
nous étions venus an monde a Fombre de Saint-Pierre de Rome, 
nous aurions été de dévots catholiques: nés dans le quartier juif 
d'Alep, nous aurions méprisé le Christ comme un imposteur: à 
Constantinople, nous aurions erié € Allah est Allah, Dieu est 
crand,et Mahomet est son prophète ! La naissance le pays etPFédu- 
ealion nous donnent notre foi. en est peu qui croient à une rehi- 
“ion pour avoir examiné son évidence el son authenticité, el s'être 
fait une opinion raisonnée sur la valeur de ses preuves. n'y à pas 
un homme sur dis mille qui ait une idée des preuves de sa for. Nous 
croyons ee qu'on pons enseigne, et les plus fanatiques sont les 
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moins instruils des fondements de leur croyanee. C'est une loi im- 
périeuse du gouvernement divin; loi inflexible comme Dieu même, 
que l'homme acceple sans raisonner la eroyance de ceux au milieu 
de qui il est né el a grandi; la foi fail ainsi partie de sa nature et 
résiste à loute évidence contraire, et il refusera de croire au témoi- 
gnage de ses propres sens plulôt que de renoncer à la conception 
religieuse qui à grandi en lui, qui est devenue la chair de sa chair 
et l'os de ses os ». 

Le F.. Pike a complétement négligé le eas où l'incrédulité à 
reçu un châtiment. En ce qui concerne l'Eglise catholique, l'incré- 
dulité n'a jamais élé punie ehez eeux qui étaient nés hors de son 
sein. Elle a loujours professé qu'elle n’a aneune juridiction sur les 
non-baptisés. Elle ne châlie que l'obstination dans l’apostasie, et 
cest aussi ce que fait la Maconnerie en excommumiant ceux de ses 
membres qu'elle considère comme de faux-frères et en les punissant 
autant qu'elle le peut. On voil manifestement labsurdilé dn F.:. 
Pike sur la loi inpérieuse et inflexible du gouvernement divin, sui- 
vaut laquelle nous persévérerions dans une crovanee reçue sans 
examen. Non seulement des individus, mais des peuples entiers 
ont changé leur croyance, quelquefois en mieux el quelquefois en 
pis. Quelle stupidité de dire qu'elle devient « la ehair de teur chair 
et l’os de leurs os ». 

« La Maconnerie, nous dit-1l encore, (p. 164, conserve le souvenir 
de l'implacable exlerminalion que firent les lroupes sauvages de 
Moïse et de Josué des gens de Lout sexe el de tout âge, parce qu'ils 
avaient le malheur de ne pas connaître le Dieu des Juifs, on paree 
qu'ils l’adoraient sous unfaux nom. .. Elle voil les persécutions 
souflerles par Pierre el Paul, le martyre de saint Elienne, les 
épreuves d'Ignace, de Polrearpe, de Justin el d'Irénée : puis, d'au- 
tre part, les souffrances des misérables païens sous les empereurs 
chréliens, comme celles des Papistes en Irlande el sous le règne 
Helizabethel de l'obèse/MHenr....… El elle voit aussi l'oppression 
acluellement encore exercée au nom de la religion : des hommes 
fusillés dans une prison ehrélienne, dans la ehrélienne falie, pour 
avoir lu la Bible chrétienne ; des lois contre la Hberté de la parole 
sur des sujets touchant au ehrislianisme, dans presque tous les 
Etats chrétiens ; el la potence étendant son bras au-dessus de la 
chaire ». 

« Sila Maçonnerie, nousdit-il encore. (p.27), avait besoin d'être jus- 
tifiée pour le fait d'imposer des devoirs politiques el moraux à ses 
initiés, il lui suflirait d'exhiber la triste histoire du monde. Elle n'au- 
rail même p4s besoin de lourner les pages pour remonter aux chapi- 
tres où Tacite expose les horreurs incroyables du despolisme des 
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Caligula et des Domitien, des Caracalla, des Commode, des Vitellus, 
et des Maximin. elle n'aurait qu'à parler des siècles de ealamités 
que traversa la gaie nalion française, de la longue oppression des 
temps de la féodalité, des Bourbons égoiïstes, de ces temps où les 
paysans élaient volés eU tués par leurs propres seigneurs el princes 
comme les moutons, où le scigneur avait les prémices du ht nup- 
Hal du paysan. où la cité, une fois prise. élait livrée sans pitié au 
pillage et au massacre, où les prisons d'État regorgeaient d'inno- 
centes victimes et où l'Æ£glise hénissart les bannières des assassins 
impiloyables et chantait un Te Deum pour célébrer la grâce su- 
prème accordée à la veille de la Saint-Barthélemy ». 

Mais citons un passage quise rapporte à des événements plus 
récents encore. 

@« va cent ans. dit Pike', on apprit que les Kadosh 
n'étaient autres que les Templiers dissimulés ; on abolit done ce 
degré qui,cessaut d'être en activité, devint, sons un autre nom, une 
courte et simple cérémonie. Alors, du fond de la tombe dans la- 
quelle il pourrissait après ses meurtres, Clément V hnrle contre les 
snecesseurs de ses victimes, par Ja voix de Pie IX, qui prononee son 
allocution contre les Franc-Maçons. Les fantômes des Templiers 
morts hantent le Valüean el troublent le sommeil de la Papauté 
paralvsée, qui, redoutant les trépassés, vocifère ses excommumica- 
Lions et ses anathèmes impuissants eontre Îles vivants. C'est nne 
déclaration de guerre ; elle était nécessaire pour secouer l'apathie 
et changer l'inertie en activité ». 

Malgré tout ce que l'on peut dire sur cette citation, 11 n'en reste 
pas moins vrai que le F.:.Pike avait plus de bon sens que quelqnes- 
uns de ses Frères.".,qni voulaient faire de Pie IX un Franc-Maçcon?. 
Nous traiterons ee sujet dans notre chapitre suivant pour ne pas 
perdre, quant à présent, le Hilde notre discussion. 

Après tout, le catholicisme est-il autre chose iju'une sorte de ré- 
miniseence des vieux mystères païens dans lesquels nous retrouvons 
tous les sacrements? « La célébration des Mystères de Mithra,dit-:1l?, 
élait, comme le sacrifice cathohque, nommée une messe, el toutes les 
cérémonies en usage étaient les mêmes. On retrouva là tous les sa- 
crements de l'église cathohique,mème le souffle de la Confirmation. 
Le prêtre de Mithra promettait aux initiés la délivrance du péché, 
au moven de la confession el du baptème, eLune vie future de bon- 


1. Morals and Dogma, p. SIL 

9 Cf. The Catholic Fortnighlly Heriew. Vol. Xus 13. pp. 402-405 : « Lenoll 
NIV el Pie IX élacent-us Franes-Macons ?» arücle reproduite @Rubstance aux 
pages 207 el suivantes de Preuss (ehapitre siivants,. 

3. Morals and Dogmea. pp. 11-512. 
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heur ou de misère. Ï1 pratiquait l’oblation du pain, image de la ré- 
surrection, le baptême des nouveau-nés, l’extrême-onclion, la 
confession des péchés, tout cela faisait partie des rites mithriaques. 
Le candidat élait purifié par une espèce de baptême, on lui imprt- 
mait une marque sur le front, 2l offrait le pain et l'eau en pronon- 
cant certaines paroles mystérieuses ». 

ans quelle langue les Mystères de Mithra portaient-1ls le nom de 
de messe ? demanderons nous au F.-. Pike. C'est, en vérité, la plus 
belle invention qui soit sortie de votre imagination. Le mol « messe » 
désignant l'oflice catholique, vient, d'après tous les étymologistes, du 
latin liturgique missa!, mot qui n'existe pas comme substantif,dans 
la langue latine elassique. C'est un Lerme technique employé par 
les catholiques et qui est universellement reconnu comme tel. Et 
comment pouvez-vous dire que les cérémonies sont les mêmes de 
part et d'autre, alors qu'elles différent selon les différents rites ca- 
tholiques ? Les catholiques orientaux n'ont pas les mèmes cérémo- 
nies dans la messe que les Lalins, et, parmiles Latins eux-mêmes, 
il y a dex nuances. Non, F.:. Pike , vous abusez de l'ignorance de 
vos FF.:.,lorsque vous présentez les sacrements catholiques comme 
des travestissements de rites mithriaques. Tout le monde sait qu'il 
existe un abime infranchissable entre les Mystères du paganisme et 
le Catholicisine : c'est ce qu'un admirateur des Mystères païens, 
comme vous, ne peut pardonner. Les sacrements sont le sang 
mème qui vivilie l'Eglise; ils sont donc aussi éloignés de tout ce qui 
est païen, que l'Eglise elle-même est éloignée du paganisme. L'ori- 
gine de l’une et de l'autre | Franc-Maçonnerie et Christianisme, dil 
le docteur Mackey ?, est différente, leur histoire est dissemblable ». 

Mais le F.. Pike avait son idée en cherchant ainsi à faire de 
l'Eglise catholique une modification du Mithraïsme : car, dans les 
hauts grades de la Maçonnerie, 1} + a plusieurs choses qu on peut, 
avec une modération extrême, qualifier de travestissements de 
l'Eglise catholique. Il existe un « baptème maçonnique », bien que 
le F.:. Pike refuse d’v reconnaitre une imitation du sacrement 
chrétien ‘. 

« Quels sont, demande Le F.-. Pike ‘, les symboles de purification 
nécessaires pour faire de nous des Marons parfaits ? 

« Le lavage avec de l’eau pure,ou Lapléme, répond-1l ; parce que 
nettoyer le corps, c'est représenter emblématiquemnentla purification 


1. Cf. Kellner, /leortologie, 2 éd. B. Herder, 1906. Pages 5N sqq.. 

2. Encyclopdia, p. 107. 

3. Pour un exemple de « Baptème Maçonnique » dans New-York City, voir 
The Cathotic Eortnightly Review, T. XV. n° 7. 

4, Morals and Dogma, pp. 538-539. 
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de l'âme el parce que cela favorise la santé du corps ; la vertu est 
la santé de l'âme, tout comime le péché et le vice en sont la maladie 
etle dérangement ; puis, il + a l’onclion, ou action d'oindre avec 
l'huile, parce que cela à pour effet de nous mettre à part et de nous 
consacrer au service et au sacerdoee du Beau, du Vrai et du Bien ; 
quant aux robes blanches, elles sont les emllèmes de la candeur, 
de la pureté el de la vérité ». 

« Quel est pour nous, reprend-il, le symbole principal de la 
rédemplion et de la régénération définitives de lhomine ? 

« C'est. répond-1l, le souper fraternel avec le pain qui nourrit, 
avec le vin qui rafraichil el réconforte : symbole du temps à venir 
où toute l'humanité sera une grande et harmonieuse fraternité : 
enseignement qui nous apprend les grandes leçons que voiei : c'est 
que la maliére changeant sans cesse sans qu'aucun atome soit 
anéanti. 11 nest pas rationnel d'admettre que l'âme, élant d'une 
nalure bien plus noble. ne prolonge pas son existence au-delà du 
Lombeau : c'est que les miriades d'hommes qui sont morts avant 
nous, pourraient revendiquer un droit de propriété sur les particules 
qui composent nos corps mortels, la matière ne cessant de former 
des combinaisons nouvelles : les corps des antiques morts. des 
patriarches qui ont précédé et suivi le Déluge, des rois el du menu 
peuple de tous les siècles, s'étant dissous en leurs éléments consti- 
lutifs, sont transportés par le vent à travers tous les continents; als 
entrent incessamment comme parties imtégrantes dans les demeu- 
res des âmes nouvelles, ce qui crée de nouveaux liens de svmpathie 
el de fraternité entre tout homme vivant et sa race tout entière, 
Dès lors. dans le pain que nous mangeons, dans le vin que nous 
buvons ce soir, il peut! <e trouver, Lontes prêtes à entrer en nous, 
les particules mêmes qui ont concourn à former les corps matériels 
appelés Moïse, Confuetus, Plon, Socrate où Jésus de Nazareth. 
Dans le sens le plusrigourenx des lermes, nous manyeons el buvons 
les corps des morts, el il nous est impossible d'affirmer qu'il x ait un 
seul atome de notre sang, de notre corps, dont nne âme ou une 
autre ne puisse nous disputer la propriété ». 

Quand nos lecteurs anront élé informés que c'est cela qu'on 
nomme bi « Communion des Frères ». i1S comprendront aisément 
le sens de Lont ee que dit le F7. Pike. 

« Le Pain el le vin consacrées, dit le F7. Macker?, c'est-à-dire le 
pain el Je vin employés, non pas simplement comme aliments, mais 
rendus sucrés par volonté de svmboliser un lien de fraternité, ce 


1. Les ilahiques sont de Pike. ” 
2. Encyclopedia, ph. V6. 
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pain qu'on mange, ee vin qu'on boil pour accomplir ce qui s appelle 
quelquefois la « Communion des Frères», se retrouvent dans certains 
des grades supérieurs, comme dans Ordre du Souverain Pontifieal 
dans le Rite Américain, et dans le grade de Rose-Croix des Rites 
Français et Ecossais ». « Et c'est amsi que dans le pain (consacré) 
et dans le vin {consacré) que nous buvons ce soir, peuvent entrer 
les parcelles mêmes de matières qui vont s'incorporer à nous et qui 
ont jadis fait partie du corps matériel... appelé Jésus de Nazareth. 
C'est dans le sens le plus rgoureux des termes que nous mangeons 
et buvons les corps des morts ». 

Et cependant, en dépit de toutes ces choses, 1l est des gens qui 
voudraient nous persuader qu'il n'y à rien d'anticathohque dans 
la Franc-Maconnerie américaine ! 

Tournons-nous maintenant vers le Christianisme. 

La Maçonnerie, nous l'avons dit, révère également tous les 
grands réformateurs. Bouddha, Confucius, Mahomet et Jésus- 
Christ. L'âme chrétienne qui n'est pas satisfaile avec cela doit être 
bien diflicile, en vérité. Maïs si cela ne suflit pas, la Maçonnerie 
élargira les limites de sa tolérance. comme nous l'avons vu, et 
prendra en pitié ceux à qui l’on proposait une foi plus noble, la foi 
pure de la Kabbale. et qui se contentent d'aller à tätons dans les 
voies obscures d’un Christianisme suranné. 

« Les ignorants stupides qui égarèrent le Christianisme primitif, 
en substituant la foi à la science, la rêverie à l'expérience, le fan- 
lastique au réel: les inquisiteurs qui. pendant tant de siècles, firent 
nne guerre exterminatrice à la Magie, ant réussi à convrir du voile 
des ténèbres les antiques découvertes de l'esprit humain ». dit le 
F.:. Pike!, « en sorte que nous allons à tâlons dans lobscurité 
pour retrouver la clef des phénomènes de la nalure :. 

La pilié ne vons sullit-elle point ? En ce cas, la Maçonnerie vous 
traitera avec indulgence, dans le rade de Rose-Croix, si vous crovez 
ce à quoi le Christ Lui-mème ne crovait pas: à sa Divinité. «Et Lout 
vrai Chevalier de la Rose-Croix, dit le F.-. Pike ?, révélera la mé- 
moire de Celui qui l'enseigna [la « Nouvelle Loi », le « Mot »fc'est- 
à-dire l'Amour, et elle sera pleine d'égards pour ceux-là même qui 
lui atiribuent un caractère bien au-dessus de ses propres conceptions 
ou de sa croyance, et qui vont jusqu'à le considérer comme Divin ». 

Le Christianisme croit également, à l'histoire de la Création, 
telle qu'elle est donnée dans la Genèse : à la chute de homme par 
la Lentation du Serpent ; à la réalité de l'existence de Salan ; à a 


4. Morals and Doyma, p. 782. 
PDid., pb. 310. 
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révélation de Dieu aux Juifs : toutes choses et bien d'autres encore 
que la Maconnerie nie. 

« L'homme est lombhé, dit le F.:. Pike‘, mais non par la tenta- 
{ion du Serpent. Car. d'après les Phéniciens, le Serpent participait 
à la Nature Divine et il était sacré, comme en Egvpte. On le croyait 
iminortel, à moins qu'il ne füt tué par violence: il retrouvait la jeu- 
nesse dans sa vicillesse, en entrant en lui-même pour S'Y consumer, 
C'est pourquoi le Serpent qui forme un cercle en mordant sa queue, 
était un emblème de l'Etermté. Lorsqu'il avait la tête d'une eor- 
nelle, il était de Nature Divine et représentait le soleil. Une Secte 
de Gnostiques le prit à cause de cela pour son bon génie, et cest 
envore pourquoi Moïse éleva le Serpent d'airain dans le Désert, afin 
qu'en le regardant, les Israélites retrouvassent la vie ». 

Si vous vouiez vivre spirituellement. cher lecteur, rejetez loin de 
vous l'hisloire stupide de fa tentation d'Eve. Le Serpent est un 
principe de vie. d'immortalité. de Divinité. Xeceptez donc la johe 
fable, non pas celle des chats de Kilkenny qui s'entre-dévoritent, 
mais celle sur laquelle la légende irlandaise est fondée, celle du 
serpent se mangeant lui-même tout entier. Imitez les Ophites qui 
adoraient le serpent comme dieu. C'est ainsi que vous vous rappro- 
cherez du vrai culte de Dieu. 

« Nous nous moquons des Augures, dit le F.'. Pike (page 1024 
Il est fort aisé de railler, el <i difficile de bien comprendre. La 
Divinité a-l-elle laissé le monde entier sans Luinière pendant 
quarante siècles pour finir par illuminer un seul petit coin de la 
Palestine et un peuple brutal.ignorant cUingrat » ? Non.F.".Prke, 
Dieu n'a pas laissé le monde sans Inmière pendant quarante siècles, 
quoiqu'il la répandit avec une plus grande abondance sur la nation 
juive ; on pourrait dire aussi qu'il envora plus tard son divin Fils 
dans ce même pelit coin de la Palestine, avee une mission person- 
nelle de salut rédempteur,malgré la mort honteuse que ferait subur 
à ce Fils le peuple de Judée. 

Mais la religion juive. sur laquelle repose le Christianisme, ne 
peut avoir été inspirée par Dieu, dit le F.:. Pike, puisqu'elle a 
changé de siècle en siècle, corrompue au contact des sectes païen- 
ues qui l’approchèrent. 

« La religion enseignée par Moïse, dit-1l *, qui promulguaæt le 
principe d'exclusion, comme les lois d'Egvpte, avait à toutesfles 
époques de son existence, fait des emprunts à toutes les religions 
avec lesquelles elle s'était trouvée en contact. Tandis que, par les 


1. Morals and Doyma, pr. 27. 
2. 1bid., p. "247. 
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soins des érudits et des sages, elle s'était enrichie des plus admira- 
bles principes des religions de l'Egypte et de l'Asie, elle fut altérée 
par les égarements du peuple, par fout ce que contenaient de parti- 
culièrement impur el de séducteur les mœurs et la superstition des 
païens. Un changement s'était opéré au lemps de Moïse el d’Aaron, 
un autre sous David et sous Salomon, un troisième avec Daniel 
et Philon». Le F.:. McClenachan est tout aussi capable de faire 
de la lumière sur l'Ecriture chrétienne. 

« Les deux arbres de la Genèse, dit-il ‘, étaient l'arbre de la Vie 
et l'arbre de la Science ; ils furent probablement tirés de l'histoire 
des Egyptiens ou de eelle de Zoroastre. Sauf la mention qui est 
faite dans la Genèse de l'arbre de Science, il n'en est plus question 
dans la Bible, tandis qu'on trouve le nom de l'arbre de Vie ou de 
l’Arbre qui donne la vie », dans l'Apocalvpse, IT, 7. C'est bien le 
sens que contient le nom oriental Lingam ou pilier. Lorsque ee 
pilier était couvert d'inscriptions gravées dans la pierre, le Toth ou 
Pilier prenait en Egypte le nom d’ « Arbre de Science ». Retrouver 
dans les doctrines du paganisme la source originelle de la révéla- 
tion hébraïque, modifier ou au besoin inventer des fables païennes 
pour leur donner l'apparence de préfigurations des doctrines et des 
pratiques chrétiennes, employer constamment l’équerre et le com- 
pas pour découvrir dans la Bible le culte phallique des anciens, 
telle est, vous le voyez, la tâche de la Maçonnerie ésotérique. 

Il est vrai de dire qu'un effort a été tenté pour ehristianiser la 
Maçonnerie, comme nousle dit le Dr. Mackey*, el ceux qui ont 
puisé la Maçonnerie à de telles sources sans avoir rien lu sur les ten- 
latives maçonniques, ceux qui n'ont jamais pénétré au plus profond 
du sanctuaire maçonnique, ont eru bénévolement que non, seule- 
ment la Maçonnerie n'étail pas anti-chrétienne, mais qu'elle était 
hautement chrétienne. 

« Quelques auteurs maçonniques des plus distingués d'Angle- 
terre et de ce pays, dit le Docteur, ont adopté la théorie de l'inter- 
prétalion des symboles de la Franc-Maconnerie à un point de vue 
chrétien ; cette théorie, selon moi, n'appartient pas à l'ancien sys- 
tème. Hutchinson, et Oliver après lui — malgré la profondeur phi- 
losophique de leurs spéculations maçonniques — sont tombés, je 
crois, dans une grande erreur en donnant le nom d'institution chré- 
tienne au grade de Maître Maçon. Il est vrai qu'il renferme dans 
son ensemble les grandes vérités du Christianisme concernant l’im- 
mortalité de l’âme et la résurrection du eorps; cette coïncidence n’a 
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rien d'élonnant, parce que la Franc-Maconnerie est la vérité, et que 
la vérilé doil être une. Mais l'origine de l'une et de l’autre est 
différente ; leur histoire est dissemblable. Les principes de la 
Franc-Maçonnerie ont précédé l'avènement du Christianisme. Ses 
symboles et ses légendes vieunent du Temple de Salomon et du 
peuple qui vivait dans un temps plus éloigné encore. Elle tient sa 
religion du sacerdoce ancien, et sa foi, de Not et de ses plus pro- 
ches descendants. Si la Maçonnerie n’était qu'une institution chré- 
Uienne, les Juifs, les Mahométans, les Brahmanistes, les Bouddhis- 
Les ne pourraient avoir part à son illumination. Mais elle met toute 
sa gloire dans son universalité. Les citoyens de toutes les nations 
peuvent converser dans son langage ; les hommes de toute reli- 
gion peuvent s'agenouiller à son autet; les fidèles de tous les 
culles peuvent accepter son credo ». 

On peut dire en toute vérité que celui qui s'est imaginé que la 
Maçonnerie est chrétienne est tombé dans une grave erreur. Qui- 
conque essaya de la christianiser aurait dû se rendre compte de 
l'impossibilité de christianiser le paganisme et son culte sensuel. 
Le Dr. Mackey pardonne cette faute, parce qu'elle est instinctive. 

« Ce sentiment est instinctif, dit-il, et il provient des plus nobles 
aspiralions de notre nature humaine ; c’est pourquoi nous voyons 
les auteurs maçonniques chrétiens s’y abandonner jusqu'à l'excès 
el nuire àu caractère cosmopolite de l'institution par l'abondance de 
leurs interprétations confessionnelles ! ». On ne parle jamais d'excès 
quand il s'agit du paganisme. La Maçonnerie ne trouve à redire 
que lorsque le Christianisme est en cause. D'après la Maçonnerie, 
le Christianisme est sectaire, anticosmopolite : il ne fait pas partie 
de l'ancien système : en un mot, nous l'avons déjà dit, il est anti- 
maçonnique. 


1. Encyclopædia, p. 63. 
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PEnoln NIV ET Pire IX ÉTAIENT-ILS FRaANcs -Macons ? 
C 


Nous relevons dans le Vew Age, revue maçonnique publhée à 
Washington D. C., celle question posée par le rédacteur d’un ar- 
hicle paru dans le numéro de janvier 1905 (pp. 81, 82). 

« Comment se fait-1l, s’il est vrai que la Maçonnerie soit si anti- 
catholique et si antichrétienne, que des évèques et mème des papes 
aient été membres de l'Institution ? Si les papes peuvent être 
francs-maçons, les simples catholiques devraient avoir la permis- 
sion de faire partie de la fraternité. 

« Nous n'avorts pas la moindre prévention contre l'Eglise catho- 
lique romaine, continue nolre auteur, nous considérons la con- 
damnation portée par elle contre la Franc-\Maçconnerie comme le 
résultat de son ignorance de la vraie nature de la Fraternité et des 
fins qu'ellese propose.Lenningnousdit,dans son German Freemason's 
Lexicon (Lexique du Franc-Macçon allemand), qu'après qu'ileut con- 
firmé la Bulle lancée contre les Francs-Maçons par son prédécesseur, 
Clément XII, le pape Benoît XIV, influencé par un de ses partisans, 
zélé Franc-Macon, ful secrètement initié à l'Ordre. Un Franc- 
Maçon romain,du nom de Tripolo,prononça un discours à l'occasion 
de la réceplion du pape, et 1l est avéré que, durant la dernière par- 
Lie de son pontficat, le Pape libéral et éclairé cessa de perséculer 
les Francs-Maçons, ce qui renforce les aflirmalions de Lenning ». 

Nous lisons plus loin : 

« Le Pape Pie IX était Franc-Macon, et si l'Evèque de Dijon, Le 
Nordez, apparlient véritablement à la Fraternilé, 1] n'a fait que 
suivre l'exemple des hauts dignitaires de sa propre Eglise ». 

Voici la conclusion : 


« S1 les papes et les évêques peuvent être Macons, pourquoi tous 
les membres de la même Eglise n'auraient-ils pas le droit d'entrer 
dans la Société ?» 

Cet argument parait plausible aux Protestants,qui se méprennent 
complètement sur les rapports qui existent entre le Pape et les 
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fidèles catholiques. « Le Pape a fait telle chose, donc tout catholi- 
que peut la faire. Cet argument n'existe pas pour le catholique, qui 
sailque le Pape et les évêques peuvent errer, peuvent pécher gra- 
vement. Lescatholiques peuvent-ils, pour ce motif, en conscience, en 
faire autant? Evidemment non. La conscience catholique n’a pas pour 
œuide ce que fait le Pape, ni même ce qu'il enseigne en tant que 
personne privée, mais seulement ce qu'il enseigne à Eglise univer- 
selle comme Vicaire de Jésus-Christ. Or, lorsqu'ils ont parlé de la 
sorte sur la Franc-Maconnerie, tous les Pontifes l’ont condamnée 
dans les Lermes les plus clairs, et, parmi ces condamnations, ii 
uen esli pas de plus nettes et de plus précises que celles de 
Benoit XIV ei de Pie IX. Ce sont ces paroles-là qui sont les guides 
des consciences catholiques, et non les actes personnels de l’un ou 
l'autre de ces pontifes. 

Mais lorsqu'on en vient à considérer les deux pontifes dont la 
secte a fait choix pour déclarer qu'ils furent au nombre de ses mem- 
bres, on est surpris de l’aveuglement des Frères. Le Docteur Mackey, 
mieux informé, prête à Benoît XIV un caractère lout différent de 
celut sous lequel nous le présente Lenning. 

«IT était distingué par sa science, dit le Docteur !, et il fut un 
grand protecteur des arts et des sciences. Il se montra cependant 
ennemi implacable des sociétés secrètes, et il lança, le 18 Mai 
1751, sa fameuse Bulle qui renouvelait et maintenait lexcommumi- 
calion portée contre les Francs-Macçons dans celle de son prédéces- 
seur » Le Docteur fait une légère erreur de date. La Bulle, signée 
le 13 Mai, ne fut publiée que le 28 *. 

Mais si celte erreur insignifiante s'est glissée dans Péerit du 
Docteur, il nv à aucune erreur sur les sentiments du Pontufe. 
La Bulle fut lancée dans la onzième année d’un pontificat qui ne 
dura que dix-sept ans, huit mois et seize jours ; le Pape avait alors 
soixante-seize ans. 


Voici en quels termes fut portée la célèbre condamnation de 
5enoît XFV : 


« Cependant, pour qu'on ne puisse pas nous reprocher l'im- 
prévoyance d’avoir négligé quelque chose qui pût facilement ôter 
Loute ressource et fermer la bouche au mensonge et à la calomnie, 
après avoir pris l'avis de quelques-uns de nos Vénérables Frères, 
les Cardinaux de l4 Sainte Eglise Romaine, nous avons décrété de 
confirmer par les présentes cette Constitution de Notre prédéces- 
soeur, insérée ci-dessus not à mot dans la forme spécifique qui est 


L. Encyeloquedia. jp. 113. 
2. Bullarium Benedicti NEV, vol. ih, p. 286. 
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de toutes la plus ample et la plus efficace, comme nous la eonfir- 
mons, la corroborons et la renouvelons de sc'ence certaine et de la 
plénitude de Notre autorité apostolique, par la teneur des présen® 
tes lettres, en out et pour tout, comme si elle était publiée pour la 
première fois, de Notre autorité et en Notre nom, et Nous voulons 
et Nous décrétons qu'elle ait force et efficacité à toujours! ». 

Tel est le Pontife dont Lennimg voudrait faire un Macon. Benoit 
x1v confirme sous une forme spécifique la condamnation de son pré- 
décesseur qu'il introduit mot ponr mot dans la sienne ; puis, après 
un soigneux examen, 1] la rend perpétuelle ; et l'on voudrait nous 
faire croire qu'entre sa soixante-seizième el sa quatre-vingt-deu- 
xième année, un certain Macon, — chose aussi invraisemblable que 
beaucoup d’autres à ce sujet — initia le Pontife et en fit un Franc- 
Macon. Quand, où, comment cela se passa-t-11? — Que Pimagina- 
lion poétique réponde. La condamnation solennelle ne fut jamais 
révoquée, elle subsiste encore dans toute sa force, — et Benoît x1v 
mourut sans la rétracter. « Mais, dit le Rédaeteur du New-Age, il 
est certain que, durant la dernière partie de son Pontificat, le Pape 
hbéral et éclairé cessa, en fait, de persécuter les Francs-Macons, 
donnant ainsi une base solide aux affirmations de Lenning ». Nous 
avouons qu'il nous est impossible d'imaginer ce que l’auteur en- 
tend par « la dernière partie » du Pontifieat de Benoît XIV. II nous 
semble qu’un document de cette importance, émanant d’un homme 
de soixante-seize ans, six ans avant sa mort à l'âge de quatre-vingt- 
deux ans peut-être considéré comme ayant paru suffisamment près 
de la dernière partie de son règne. Nous sommes heureux de cons- 
tater que le Dr Maekey avait une trop bonne opinion de l'intelli- 
gence de ses lecteurs pour leur présenter Benoît XIV comme 
Franc-Macon. 

L'histoire de Sa Saintelé Pie JX est taillée dans la mème élofte, 
« Elle prit naissance en Allemagne. dit John Gilmarv Shea, dans 
sa Vie du Pape Pie IX (pp. 291, 992) et ses auteurs crurent qu'en 
plaçant la scène en Amérique, ils ne seraient point découverts. Is 
déclarèrent done positivement que Pie IX avaitété recu dans une 
Loge maçonnique de Philadelphie ; ils eitérent ses discours et 
aflirmèrent qu'un certain nombre de ses autographes étaient con- 
servés dans la Loge. Malheureusement pour l'histoire. Philadelphie 
est une ville située dans le monde eivilisé ; ses habitants savent Hire 
et éerire. Ils cherchèrent donc et déclarèrent après examen qu'il 
n'existait pas dans la ville de Loge maçonnique au nom indiqué; 
qu'en outre Jean-Marie Mastaï n'avait jamais été recu dans aucune 


1. Bullarium Benedicli XIV. vol. iii, p. 255. 
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Loge de Philadelphie. Ils ne purent trouver aucune trace de son 
passage dans la ville, puisqu'il n'y avait jamais élé; aucune Loge 
n'avait de sesautographes ; les Maçons eux-mêmesattestèrent quele 
tout était pure invention. La calomnie ainsi réfutée reparul cepen- 
dantdetempsentemps,mais,dans ses versions les plus modernes,on 
prit soin de ne pas spécifier trop dislinctement la loge ou la ville ». 

L'époque légendaire de l'imliation du Pape est bien antérieure 
à la fameuse allocution du 25 septembre 1865 et même à l'éléva- 
tion de Jean-Marie Mastaï au trône pontifieal. En tout cas, nous ne 
pouvons comprendre quelle sorte de satisfaction les Frères.*. peu- 
vent Lirer de leur invention d'avoir fait de Pie IX un membre de 
l'Ordre maçonnique. 

Voici ce que le Saint Pontfe dit Iui-même : « Parmi les nom- 
breuses machinations et les moyens par lesquels les ennemis du 
nom chrétien ont osé s'attaquer à l'Eglise de Dieu. et ont essaxé, 
quoique en vain, de l'abattre et de la détruire, 1] faut. sans uul 
doute, compter cetle société perverse d'hommes, vulgarrement 
appelée Maçonnerie, qui, contenue d'abord dans les ténèbres et 
l'obseurité, a fini par se faire jour ensuite, pour la ruine commune 
de la Religion et de la Société humaine ». 

Et plus loin : « De Notre autorité apostolique, Nous réprouvons 
et condamnons celte société maçonnique et les autres sociétés de 
fméme natunen... et Nous ordonnons, sous les mêmes peines que 
celles qui sont spécifiées dans les Constilutions antérieures de Nos 
prédécesseurs, à tous les Chrétiens de toute condition, de tout 
rang, de toute dignité et de tout pays, de tenir ces mêmes sociétés 
comme proscriles et réprouvées par Nous ». 

L'affirmation des Macons, que Pie IX fitpartie de l'Insthtution, 
bien loin d'être favorable à leur cause, est sa plus écrasante con- 
damnation, car cela les prive absolument de la possibilité d'aceu- 
ser d'ignorance eelui qui dénonça la Maçonnerie comme l'ennemie 
de l'Eglise de Dieu ct de l'humanité, d'une manière si solennelle, si 
publique et si Lerrible ; de ce fait, sa condamnation doit être re- 
connue comme ayant été prononcée par un homme qui parlait de 
ce dont il avait été témoin, qui savait que la Maçonnerie était mau- 
vaise, qu'elle était l'ennemie de toute religion surnaturelle et de la 
société telle qu'elle est constituée ; qu'elle était aussi opposée à la 
véritable humanité qu'au vrai Dieu’. 


1. Dans une alloculion solennelle prononcée le 20 avril 1849, Pie IX fitune 
allusion attristée à ces bruits qui circulaient sur sa personne sacrée si pro- 
fondément injuriée, le dénonçant comme affilié à la Maçonnerie. « C'était, di- 
sait-il. la plus noire de tonte les calomnies ». Cf. PacnTzer, Der Gol:e der 
Iumanilal, YIdole de l'humanité. Fribourg, ISS, pp. 221-7221. 
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Est-ce là le Frère que réclame la Maçonnerie ? Le F.:. Pike, dans 
un passage déjà cité, refuse de fraterniser avec lui. 

Le rédacteur «du Vew Age excuse la condamnation prononcée 
par l'Eglise, la rejetant sur l'ignorance. Nous croyons que l'igno- 
rance est de son côté. Le F.:. Pike aurait pu l'instruire !. 

« Parce que la vraie Maçonnerie, dit-il, celle qui a gardé tous ses 
attributs, a arboré les bannières de la Liberté et de l'Egalité des 
droits, parce qu'elle s’est révoltée contre toute tyrannie temporelle 
et spirituelle, ses Loges furent proscrites par un édit des Elats de 
Hollande en 1735. Elle fut proscrite en France par Louis XV en 
1737. Le pape Clément XIT lança contre les Fraucs-Maçons en 1738 
sa fameuse Bulle d'excommunication qui fut renouvelée par 
Benoît XIV, et le Conseil de Berne les proscrit à son tour enl743». 

L'auteur de l’article cité ne nie pas le fait de rébellion ; il cherche 
à le justifier en stigmatisant comme tyrannique l'autorité spiritu- 
elle et temporelle de l'époque. 


1. Morals and Dogma, p. 50. 
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Maïs peut-être ces doctrines sont-elles formulées seulement dans 
des livres el n'en est-il jamais question dans les Loges américaines. 
« La Franc-Maconneric américaine, pourrait-on dire, est en théo- 
rie telle que vous venez de le démontrer; mais les maçons améri- 
cains ont trop de largeur d'esprit pour en appliquer les principes à 
la rigueur ». 

Nous répondons, comme nous l'avons fait invariablement : Nous 
parlons du système maçonnique ésotérique, 1el qu'il est en lui- 
même, el non des individus. Mais peut-être serait-il bon de pé- 
nétrer au cœur d'une Loge en profitant d'une occasion qui, de 
l'aveu des membres eux-mêmes, est unique dans l'histoire de la 
Franc-Maçonnerie, et de recueillir les principes exposés par des 
membres éminents de l'Ordre. Nous nous référerons à une bro- 
chure publiée pour l'édification des Frères, elle est intitulée : 
Comple rendu de la réception du cœur de notre Frère martyr, l'ex- 
Gourerneur Ygnacio Herrera y Cairo.….. par le chapitre de Gethse- 
mant, n° 5, Rose-Croix du rile ancien el acceplé de la Franc-Ma- 
çonnerte, au Temple maçonnique, Oakland, Californie, Lundi soir, 
24 avril 1903. Avec l'adresse el autres choses intéressantes présen- 
lées à celle occasion. Les faits se sont passés non loin de nous, et il 
n'ya pas {rès longtemps. Nous avons sous les veux la seconde édi- 
lion, preuve que la brochure eut du succès. Le F.:. Sir Knight Ros- 
coe Ï. Gray a fait un rapport sténographié. Le président était le 
F.:. Edwin À. Sherman, 53°, bien connu sur le versant du Pacifique, 
Sage Maitre du Chapitre de Gethsemani, n° 5, Rose-Croix. 

Le F.:. Alexandre K. Coney, 32°, Consul général du Mexique, fit 
l'adresse. Il appela l'attention sur la responsabilité prise par le Cha- 
pitre de Gethsemam en acceptant le cœnr du F.:. Herrera y Cairo, 
et dit que la Maçonnerie n'est pas une enclume, el que si on la 
frappe, elle doit frapper à son tour ; puis 1} formula « le grand prin- 
cipe du droit de la conscience, à savoir : pour tout homme, le droit 
de se former ses conceptions religieuses personnelles sans qu'elles 
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lui soient imposées par un prêtre de quelque religion que ce soil » 
(p. 14). Enfin il fait la peinture des dangers imminents que court 
notre pays. « Peut-être sommes-nous à la veille d'une lutte terrible 
avec ce pouvoir qui, depuis Rome, a soulevé des tempêtes dans 
J Amérique espagnole et dans l'Europe méridionale, où il était dan- 
ereux de croire ou de réclamer le droit de croire qu'on peut ado- 
rer Dieu suivant les dictées de sa propre conscience. Dans ces 
pays, tous les hommes sincères furent dans la nécessité de SUMIL, 
et les Frères durent faire alliance avec le gouvernement libéral, 
C'était une question de vie ou de mort... 

« Huy avait là aucun mailre protestant, ni personne pour ensel- 
gner aux hommes un credo différent de celui selon lequel ils 
avaient élé élevés. La vérité était naturelle et spontanée. Mais les 
hommes étaient dans les fers ; ils avaient affaire à Finquisition et à 
toutes sortes de tortures. C'est sous un tel système que naquit Île 
noble esprit dont nous honorons ce soir le souvenir, lune des plus 
brillantes étoiles du ciel maçonnique qui éclairent Ia route des gé- 
néralions futures » (p. 15). Jusqu'à quel point la peinture tracée 
par le F.:. Coney est-elle conforme aux faits, le lecteur peut en ju- 
ser d'après les premiers paragraphes de la vie du F.. Herrera v 
Cairo donués à la page 3 de la brochure susdite. 

« En 1821, dit-on, dans la cité de Guadalajara, Etat de Jalisco, 
République de Mexico, naquit Ygnacio [lerrera y Cairo. Son père 
Anacleto Herrera fonda la première loge de Macons dans la Répu- 
blique de Mexico peu de temps après qu'elle se fut proclamée 
séparée et indépendante de l'Espagne, et c'est lui qui inspira à 
Ygnacio ses idées de liberté, d'égalité et de fraternité. À l’âge de 
douze ans, 1l perdit son père ; il entra dans un séminaire dirigé par 
des prêtres, et là, il attira l'attention de ses maîtres par son appli- 
cation et sa brillante intelligence. Jamais il ne prit part aux jeux 
des autres enfants, mais il se tenait à l’écart, rephié sur lui-même, 
el, néanmoins, par la franchise et l'heure’se disposition de son 
caractère, 1l se fit aimer et estimer de ses condisciples. 

« Il se fit recevoir Docteur en Médecine. Depuis son enfance 
Jusqu'à sa mort, il se distingua par son amour pour les pauvres, 
dont il donna des preuves par les soins, l'attention et la charité 
qu'il témoigna aux malades et aux indigents. Il enseignait sans 
cesse aux ignorants leurs droits et leurs devoirs, prèchant la 
hberté de pensée et de parole, la tolérance en matière de religion ; 
en conséquence il était adoré de cette classe de ses concitoyens, 
respecté des gens intelligents de son propre milieu, mais craint du 
clergé et de ses partisans.Le clergé mit tout en œuvre pour l'attirer 
de son côté, lui faisant les offres les plus séduisantes, qu'il re- 
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poussa toujours ». Mais où étaient le chevalet, les tortures, l'Inqui- 
sion pendant tout ce temps? Le F.:.Coney averti de ce qui conve- 
nait à ses auditeurs, leur servait des horreurs qu'ilsavait bien 
n'ètre pas vraies. 

« Vint ensuite une prière par le Chapelain de la Loge, le F.*. 
Chas. E. Gillet, 33°, secrétaire du Chapitre de Gethsemani ; puis 
quelques mots du F.:. Sherman, lorsque l’on découvrit, à l'Est, le 
vase qui devait contenir le cœur du F.'. Herrera. Ce vase était 
surmonté du portrait du Frère, et au-dessus du portrait se trou- 
valent trois bustes de grandenr naturelle. 

« Il n'est que convenable, dit le F.'. Sherman, avant d'opérer le 
dépôt du eœur, d'appeler votre attention sur ce que vous voyez 
maintenant dans l'Est. Vous vovez là des martyrs. À droite, c'est 
Coligny, assassiné à la Saint-Barthélemy: au nord,c'est Guillaume 
le Silencieux assassiné par le Jésuite Gérard ; au centre, c'est notre 
bien-aimé Président Abraham Lincoln aussi martvrisé : 11 tomba 
victime d'une conspiration depuis longtemps tramée par les 
Jésuiles, — et son assassin était lui-même un Jésuite. L'amulette 
ou médaille de Jésuite fut prise au cou de Booth,et on peut la voir, 
dans le cabinet du juge avocat général à Washington. Ce complot 
des Jésuites fut formé cinq ans avart qu'il ne fût question de la 
candidature de Lincoln à la présidence, et dès lors 1l élait marqué 
comme une victime par cette puissance terrible centre laquelle 
sont liqués tous les Maçons du Rite Ecossais » (p 17). 

Lorsque le F.-. Sherman consent à inventer l'histoire, 1l fait 
preuve d'une rare habileté. N'est-il pas étrange, en effet. qu'il sache 
tant de choses sur les complots des Jésuites etsurleur parenté avec 
l'un des crimes historiques les plus audacieux, et qu'il en garde Île 
secrel, caché dans les profondeurs de la Loge ? C'est étrange —«el 
plus qu'étrange — si c'est vrai; et si c’est faux, et le monde entier 
sait que tel est le cas, que doit-on penser de semblables assertions 
faites el écoutées, et de ceux qui les font ou les approuvent ? 

Le F.. Joseph I. Wythe, 14°, Chapelain de FAssocialion des 
Vélérans macons de Ja Côte du Pacifique, avant été présenté, dit : 
« Mes Frères en Maconnerie et Mesdames et amies, les très inté- 
ressauts oflices de cette solennité sont bien propres à faire une 
impression profonde sur tous les esprits maconniques. fls nous 
mettent sous les veux les principes fondamentaux de la Maçonnerie 
même, refuge el défense de la vérilé el ile la liberté religieuses. Hs 
indiquent également la principale souree et la virulence de loppost- 
tion faite à la vérité... Nos ennemis — et Lout particulièrement nos 
ennemis ponlificanx — accusent la Maconnerie d'enseigner l'Athéis- 
me ; mais cette calomnie toute gratuite est contredite par l'histoire 
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eutière de l'Ordre et par son rituel. Où trouverez-vous une attesta- 
lion plus sublime de lexistence de la grande Cause Première 
que dans la Maçonnerie? Nul n'est admis à franchir le seuil de la 
Loge sil ne confesse sa croyance en Dieu ». 

« Un vrai Maçon, continue-t-1l, ne soumet sa conscience qu'à 
Dieu seul. Dieu est le grand Législateur pour l'âme humaine, et 
cest vers lui que va notre sentiment de soumission le plus élevé. 
C'est une tmpertinence et une éyrannie pour fout sacerdoce humain 
que de dicter ce que nous devons croire et faire. C'est pourquoi 
le Papisme qui prétend à la domination des consciences est si vio- 
lement hostile à la Maçonnerie, et là où ses prêtres sont les mai- 
tres, 1ls persécuteront les Maçons jusqu'à la mort même. On ne 
connaîtra qu'au Jour du jugement le nombre de nos Frères qui ont 
péri sur le bücher, dans les torlures,ou qui sont morts de faim dans 
les prisons de l'Inquisition » ! 

« Il ne faut pas nous faire 1lluston et croire que la lumière de la 
liberté civile et religieuse, qui brille d'un si grand éclat dans notre 
pays, a pénétré assez profondément les ténèbres des nations voisi- 
nes pour rendre la persécution presque impossible. Citons les ter- 
mes de la lettre envoyée le mois dernier par le Grand-Orient de 
Rome au F.'. Sherman : « Le fait n'est que trop vrai : les prêtres, 
du fond de leur nid, le Vatican, s'efforcent d’éteindre sous le souf- 
fle glacial de la Réaction le feu sacré de la Science et de la Liberté, 
que notre Fraternité alluma au prix d'énormes sacrifices, en face 
de terribles dangers et qu’elle entretient actuellement dans le 
monde entier... » , 

« La Papauté, s'étant égarée loin, de la source pure et authentique 
du Christianisme, mène aujourd’hui Ia lutte contre la Maçonnerie 
avec un redoublement d’audace, surtout en Italie, où cette Papauté 
attise la révolte contre l'ordre établi,en ne cessant de travailler à Ja 
ruine de l'unité et de l'intégrité du pays ».… 

Le F.. Wythe rapporte alors un fait qui aurait eu lieu à Mollendo 
Mérou), clajoute : 

« Voilà une autre preuve de la haine de Rome pour la liberté et 
la vérité. L’antique poison sera toujours le même, et nous pour- 
rons nous estimer heureux, aux Etats-Unis, st nous échappons à une 
lutte corps à corps avec la Papauté pour la sauvegarde de notre 
liberté ». 

Voyons, franchement, F.:. Wythe, croyez-vous à toutes ces sot- 
üses ? À quoi eût-1l servi de brûler sur le bûcher vos Frères Ma- 
cons ou de les faire lourmenter par l'fnquisition, puisque, dans ces 
temps-là, la Maçonnerie prescrivait à ses membres d'appartenir à 
l'Eglise du pays qu'ils habitaient? Lisez le Masonic Ritualist de 
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Mackey(p.244),(el voustrouverezcettemémecitalionailleurs ): « Mais 
bien que, dans les anciens temps, les Maçons fussent tenus de se 
conformer à la religion. quelle qu'elle fût, du pays où de la nation 
où 1ls se trouvaient, on estime aujourd'hui plus opportun de res- 
treindre cetle obligation à la religion sur laquelle tous les hommes 
sont d'accord, en leur laissant la liberté de leurs opinions person- 
nelles ». Où étaient donc ce danger, ce courage, ele., etc., dont 
vous parlez? Où élail cetle liberté de conscience dont vous vous 
faites gloire, quand la Maçonnerie obligeail ses membres à adop- 
ter la religion du pays, quelle qu'elle fût? Et si celle adhésion n'é- 
lait qu'extérieure, la participation à ses riles élail pure hypocrisie. 

Lorsque le F.:. James L. Cogswell, Président pro lemp., eût of- 
fert au F.:. Sherman un souvemr de l'eslime des Frères, on chanta 
l'hymne « Salul, Maconaerie divine ! » ; la forme en diffère un peu 
de celle que l’on lrouve dans le Masonic Ritualist de Mackey (pp. 
214, 215). Les deux premières strophes sont identiques, la dilfé- 
rence ne vient qu'ensuite. Voici quelques-uns des vers chantés en 
cette circonstance : 

« Nous te constriunirons des Temples sûrs ; 
Nous abriterons ici tes Aulels 

Contre la main impure de Rome. 

Nous les construirons forts et grands, 
Remparts du Pays de Ja Liberté 

Contre les coups de la haine 

Et contre l'empire du Pape» 

Comime 11 s'élait produit un léger retard dans les préparatifs 
du banquet, on eu profila pour réclamer la réponse aux toasts. Au 
toast porté « Au Président des Etats-Unis », le F.:. James G. L. 
Les” 525 Colonel US ae, répondit. 

« Fant que le Président des Etats-Unis sera un patriote, nous 
n'avons pas à nous demander à quel parti 11 apparent... Par 
l'union du Palriotisme et de la Maçonnerie — eur je ne connais sur 
Lerre aucune religion supérieure à celle de la Maçonnerie — par 
celle union, dis-je, notre pays vivra sous n'importe quel Prési- 
demb »...…. 

Le F7. Coney répondit au loast porté « Au Président de notre 
Sœur, la République du Mexique ». 

Le Wise-Masler Sage Maitre) parla en ces termes : « Le F.'. 


Vu We build ihy Teraples sure : 
Thine Allars here secure 
From Rome's foul hand. 
We build them strong and greul, 
Bulwarks of Freedon s State 
Against the blows of Iale 
And Pope's Commands. » (p. 723). 
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Caswell n’est pas ici. Le toasl qui vient ensuite, selon la règle, est 
celui qui fut porté « Aux vingt-sept Suprèmes Conseils Réguliers 
du trente-troisième grade du Rite Ecossais Ancien et Accepté de la 
Franc-Maçonnerie, ainsi qu’à lous les corps qui leur sont subor- 
donnés dans le Monde entier ». Je désire de plus que, dans toute 
l'étendue de l'Amérique du Sud, du Mexique et de l'Europe méri- 
dionale, c'est la seule Maconnerie qui soil connue, et que toutes jes 
Grandes-Loges Maritimes de Maçonnerie Bleue envoient des repré- 
sentants à ces Suprêmes Conseils et en reçoivent d'eux, car ils sont 
des Grandes-Loges dans les limites de leur juridietion. » (p. 25). 

Ceux qui doutent de l'unilé de la Franc-Maconnerie dans le mon- 
de entier feront bien de consacrer quelques instants de réflexion à 
ces paroles du F.'. Sherman. 

Répondant au toast « À la Maconnerie de tous les Rites el 
Grades du monde entier », le F.. Amasa W. Bishop, 50°, s'exprima 
ainsi : | 

« Très Sage Maitre el chers Amis, je trouve qu'il n'est pas très 
juste d'inviter les gens à répondre à des toasts sans qu'ils sachent 
d'avance quels seront ces loasts, et sans qu'ils aient le temps de 
rassembler au moins quelques idées. 

« La Maçonnerie, ainsi que l'indique le loast, est universelle ». 

Puis, ayant remercié le Père Céleste de lavoir fait naître Amé- 
ricain, il le remercie encore de ce que nous possédons « la libérté 
d’adorer Dieu suivant les prescriptions de notre propre conscience 
sans que personne soit là pour nous dire « fais ceci » ou « fais cela » 
sous peine de torture. Il y a sur la surface de la terre un pays où 
la liberté existe dans sa plus grande et plus haute gloire, et je 
crois que, grâce à l’aide de Ia Maçonnerie qui est universelle, cette 
liberté de pensée, liberté par excellence, deviendra aussi univer- 
selle que la Maçonnerie elle même. Notre digne F.:., dans son 
allocution, a dit qu'un temps pourrait venir où nous aurions à 
défendre cette liberté de conscience ; mais je vous l’affirme,en quel- 
que lemps que le peuple de ce pays soit appelé à résister à la 
tyrannie, sous quelque forme qu'elle se présente, un million 
d’épées s’échapperont de leur fourreau pour abattre l’usurpateur, 
quel qu'il puisse être, et d’où qu’il vienne. » 


Et peu après, il ajouta : La Maçonnerie esl une mfluence éduca- 
trice: partout où vous rencoutrerez un Corps maçonnique, vous lrou- 
verez des hommes qui pensent, presque Lo':Jours des hommes d’une 
intelligence supérieure, parce qu'ils ue pourraient rester Macons pen- 
dant de longues années sans progresser, sans avancer au lieu de 
reculer, parce que la Maçonnerie est lumière, parce que la Ma- 
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connerie est éducation, parce que la Maconnerie est civilisation. 
Puaisse-t-elle, dans un avenir prochain, devenir également 
universelle par son influence eivilisatrice et ses leçons de Hibéralis- 
me dans le monde entier, comme elle l'est actuellement dans ce 
wlorieux pays de liberté ». (pp. 27. 28) 

Cher lecteur, formez-vous une opinion sur la lumière maçonni- 
que, l'éducation, le progrès, l'intelligence, la civilisation, le patrio- 
Lisme maçonniques. d'après ce qui s'est fait et dit dans cette réunion, 
qui,à en croire ceux qui y prirent part el ce qu'on nous en rapporté, 
fut regardée comme un fait unique dans lhistoire de la Maçon- 
nerie. « H n'v a véritablement rien de comparable à cela dans toute 
l'histoire de la Franc-Maçonnerie », dit le Fr.:. Coney dans son 
allocution (p. 16). La lumitre est-elle faite pour décevoir, lPédnea- 
lion est-elle faile pour engendrer la rancœur et la haine ? Le 
progrès prèchera-t-il l'intolérance contre laquelle on s'insurge ? 
Fera-t-on absorber à l'intelligence de telles histoires de che- 
valet, de torture et de meurtre ? La civilisation en viendra-t-elle 
à refuser à autrui les droits que vous regardez comme un présent 
divin ? Le Patriotisme sonnera-t-il l'appel à la guerre eivile, 
aux propos belliqueux, alors que tout homme de bon sers sait 
qu'il n'existe aucune preuve de ce que vous avancez ? Non, 
Frère Bishop. le spécimen que le Chapitre vous offre en ce 
moment, est bien fàcheusement dépourvu des qualités que vous 
énumérez ; onu'v voit point que le premier exemple de tolérance 
relisiense en Amérique fut donné par les Catholiques du Maryland, 
que celte tolérance fat tristement payée de l'intolérance de ceux 
qui avaient été tolérés avec tant de charité ; que, si la toférance fut 
inscrite dans notre Constitution, l'aide en hommes el en argent 
apportée par les Catholiques de France,et sans laquelle, selon toute 
probabilité, nne telle indépendance n'eût jamais été conquise, celle 
aide fut un facteur puissant, ainsi qu'en conviendront tous 
ceux qui ont fail une étude impartiale de l'histoire américaine. Il 
ne faut pas non plus perdre de vue le voisinage du Canada catho- 
lique, dont on désirait l'amitié. Nons ne souhaitons pas de dimi- 
nuer l'intelligence, le progrès, la largeur d'esprit, partout où on les 
trouve, mais il nous fant des preuves, et non des mots creux. 

Le Fr... William S. Moses, 32m, Chevalier Grand Comimandewr, 
ex-Grand-Maître du Grand-Consistoire de Californie, un des Fr’. 
Visiteurs, et auquel l'expérience de quarante-quatre ans passés 
dans la Maconnerie, et les charges qu'il avait remplies dounatent 
bien le droit d'exprimer les sentiments maçonniques, dit entre 
autres choses : 


« Pour employer le langage des potes, je puis dire que c'est le 
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crépusculede la vie, et que les événements prochains projettent leur 
ombre en avant d'eux. Je vois au loin, — je ne vivrai pas assez pour 
le voir réellement, mais il y a ici des hommes qui verront cela, — je 
voisapprocher l'heure de l’inérilable conflitentre les forces de liberté 
et l'usurpation de cette tyrannie terrible qui a son trône à Rome. » 
Quelques-uns d’entre vous seront peut-être appelés à prendre les 
armes pour défendre cette liberté que vous possédez maintenant. 
Quand vous le ferez, rappelez-vous ce vieillard qui a prévu de loin 
l'événement et qui ne l’a pas jugé st éloigné que eela. 

« Vous autres jeunes gens, quand le temps viendra, bouclez 
votre cuirasse, prenez volre épée ; que le Rite Ecossais soit connu, 
que la Maçonnerie se dresse ferme, sans peur, au premier rang : 
vous y trouverez vos Fr.:. pour vous mener au combat, en faveur 
de la liberté, à cette lutte qui sera soutenue par les citoyens amé- 
ricalus résolus à protéger et à défendre la Hberté pourleurs femmes 
et leurs petits enfants. » [Applaudissements] p. 31). 

La guerre des ciloyens américains (?) pour la protection (?) des 
libertés américaines (?) fut déchainéebientôt après'. L’universentier 
sait quelle fut son ignoble histoire, et son issue plus ignoble encore. 

Le F.:. Samuel W. Holliday, après avoir loué le Fr.:'. Moses 
comme le « dernier mot » du caractère maçonnique, et après avoir 
manifesté la joie qu'il éprouve « à voir ce Fr.. plein de vie et 
de vivacité, débordant de'virile énergie, de patriotisme, d'amour 
pour l'Ordre Maçonnique, » apprend à ses auditeurs qu'il ne partage 
point l'anxiété qui a été exprimée au sujet des libertés américaines 
et 1l donne ses raisons. 

« Je vais vous dire pourquoi, dit-il. Je ne prétends pas 
nier que de nombreux ennemis sont occupés à Lendre des pièges à 
nos libertés et à notre prospérité. Nos institutions publiques, 
j'entends celles qui assurent l'indépendance et la liberlé dans ce 
pays, comptent de nombreux adversaires. Leurs ennemis mortels 
pullulent autour de nous: mais je vous le dis, tant que vous 
resterez fidèles aux vertus de la Maçonnerie, tant que vous soutien- 
drez les écoles publiques (à ce moment l’orateur est interrompu 
par des applaudissements énergiques et soutenus), lant que vous 
ferez cela, nos libertés n'auront rien à craindre : Souvenez-vous- 
en ». 


L'illustre F.:. James B. Merritt, 33, Grand-Maiître des cérémonies 
etGrand-Maitre, répondant au toast «du Grand Consistoire de Cali- 
fornie », commença en disant combien il était fier de l'honneur qui 
lui était fait; puis, abordant son sujei,il exposa brièvement et clai- 


1. Le Mouvement lancé par l'A. P. A. (American Protective Association). 
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rement une grande partie de ce que nous avons rapporté dans les 
pages précédentes : 

« Me voici devant vous..…., dilAl, pour aflirmer que notre Rite 
Ecossais à une signification : que,comme Maçons du Rite Ecossais, 
nous ne reéconnaissons aucun supérieur à l'individu en matière de 
religion el en matière de politique. Nous avons pris l'engagement 
de ne permettre à ancnn homme, à auenn gronpe d'hommes de 
nous dicter notre conduite religieuse ou notre conduite politique, 
el nous reconnaissons que, depuis que Dieu à fait cetle terre, aucun 
homme, aucune femme, aucun corps d'hommes n'a eu ce droit el 
que nul corps d'homme n'a maimlenaul ou n'a jamais eu un droit 
quelconque de nous expliquer ce que commande le livre de notre 
foi, que ce livre soit le Pentateuque, les Deux Testaments, Île 
Zend-Avesta, ou le Koran. Jamais homme ou groupe d'hommes ne 
reçut d'un pouvoir supérieur la mission de nous les interpréter. Cha- 
cun de nous doit se les interpréter à soi-même. et nous sommes le- 
nus de conformer notre conduite à l'interprétation que nous nous 
en donnons. Nous prélendons-que nul homme, nul groupe d'hom- 
mes n'a le droit d'influencer notre conduite politique. Nous ne re- 
connaissons aucun parti. Vous rolons selon les principes de la Ma- 
çonnerie Ecossaise, et l'homme qui appartient au Rile Ecossais et 
qui n'agil pas ainsi en viole toute les obligations, depuis la première 
jusqu'à la trente-troïsième. Je me trouvais dans un des Etats de 
F'Union l'année où la seule question poste devant le peuple était 
celle des écoles communes: les deux grands partis politiques de 
cet Etat rivalisaient à qui se proslernerail le plus bas devant le 
despolisme romain ; chacun d'eux s'éverluant à accumuler plus que 
l'autre les obstacles sur la route des écoles communes, à leur faire 
la guerre ; le par qui dans PEtat fit la profession de foi la plus 
énergique de dévouement au despolisme romain, emporla le vote 
de l'Etal sur ce seul point. Et maintenant mon ami Holliday (je re- 
gretle qu'il soit sorti decette sille) n'a point peur : il ne partage pas 
notre inquiétude, à nous qui craignons,nous qui savons que le dan- 
ger mortel est la.bien en face de nous, et qne c'est notre devoirdans 
toute élection, de la plus petite à la plus grande. depuis les élections 
municipales jusqn'aux élections les plus importantes, de laisser la 
délerminalion de notre vole aux personnes qui se présenteront 
comme les champions de nos Ecoles communes, de notre religion 
commune, de notre honneur commun, sans distinction de parU, afin 
que tous puissent savoir que celui qui se montre le plus ferme sou 
Lien de notre pays el de nos Ecoles communes, sera assuré de nos 
votes. Tels sont les sentiments du Grand Consisloire de Cahfornie, 
dont j'ai l'honneur d'élre le Grand-Commandeur ». pp. 33-34). 
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Avec quelle confiance la Maçonnerie déclare que le système de 
l'Ecole commune fait partie intégrante de son libéralisme ! Il est 
inutile d'ajouter des commentaires.Lisezet Jugez vous-mêmes quel 
degré de liberté, de spontanéité dans le vote possèdent ses mem- 
bres. Elle proclame à grand bruit de trompettes : « Aucun homme, 
aucun groupe d'hommes ne dirigera notre vote, ne nous dictera la 
manière dont nous devons voter », et sans reprendre haleine, elle 
dit à ses électeurs : « Faites en sorte de voter selon les principes 
de la Maçonnerie Ecossaise ; autrement vous violerez toutes les 
obligations, depuis la première jusqu'à la trente-lroisième sans 
exception ! » Ah ! oui, mais ce sont des principes, ce n'est point un 
homme, ni un groupe d'hommes ! C’est vrai, mais quel indigne, 
et mesquin subterfuge ! C'est dire qu'il n'y a pas de principes pro- 
testants, pas de principes catholiques, et que quiconque voterait 
selon ces principes serait l'esclave des hommes. La Maçon- 
nerie est riche en mots : fralernité, liberté, égalité, mais il n’en est 
pas un, du premier au dernier, dont le sens ne soit immédiatement 
restreint par des clauses qui le limitent, si bien que Fraternité 
finit par signifier Maçonnerie, et rien de plus ; la liberté, c'est la 
répression et la destruction des Eglises Catholiques et Chrétiennes ; 
égalité signifie « nos Ecoles communes, notre religion commune, 
notre honneur commun» ; humanité,c'est le vrai Dieu maçonnique. 


Nous terminerons ce chapitre par la lettre qu'adressait le Grand 
Orient de Rome au Fr.. Sherman (p. ? de la brochure). 


Ad Universi Terrarum Orbis Summi Architect 


Gloriam.. 
Deus Meumque Jus. Ordo ab Chao. 


Dal GRANDE ORIENTE di Roma. Valle del 
Tevere sotlo la Volta Celeste al 41° 54 di Latitudine 
Nord e 10° 7” di Longitudine Est del suo Zenit. 


I] Supremo Consiglio del Sovr.:. Gr.-. Ispettori Ge- 
nerali ; Gr... Eletti Cavalri Gr... Comm.'. del 
Grande Impero del 33° ed ultimo grado di 
Rito Scozzese Ant... ed Acc.'. della 
Massoneria in Italia sedente in Roma 
il Giorno — del inese — dell 
ARNO. 7. 00089 
— edell E.. V.:.il 

di 6 de Marzo 
1893 
49, Piazza Paoh, Roma, Italy Mar. 6. 1895. 
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III... Br... Edwin A. Shermann, 33°, W::. of 
Gethsemane Chapter n° 5 of Rose-Croix 
Oakland, California. 


« Très illustre et cher Fr.., par l'intermédiaire du secrétaire, 
général du Suprême Conseil de Washington, le Suprême Conseil 
d'Italie a reçu les résolutions présentées par vous, [lustre Frère, le 
1$S décembre 1892, et unanimement approuvées par votre Chapitre, 
qui encourage la Maçonnerie en général, et la Maçonnerie d'Italie 
en partieulier, dans leur (lâche de revendiquer tous les droits civils 
des nations, et le don précieux de la liberté de conscience, accordé 
à l'espèce humaine tout entière par le Grand Architecte de 
l'Univers. 

« Il n’est que trop vrai que les prêtres, du fond de leur nid, le 
Vatican, s'efforcent d'éleindre, sous le souffle glacé de la Réaction, la 
Flamme Sacrée de la Science et de la Liberté, que notre Fraternité 
a allumée au prix d'énormes sacrifices et en face de terribles dan- 
gers, el qu'elle maintient en tout son éclat dans le monde entier. 

« Ilest vrai que la Papauté, entraînée par l'erreur, loin de la 
source pure authentique du christianisme, engage présentement la 
lutte contre la Maçonnerie avec un redoublement d’audace, surtout 
en Italie, où cette Papauté entretient une révolte permanente contre 
l'Ordre établi, et renouvelle sans cesse ses efforts pour détruire 
l'unité et l'intégrité du pays. 

« Nous n'avons jamais douté de l'affection et de la sympathie des 
Macons américains pour nous dans celle lutte que nous soutenons 
dans la citadelle mème du Vaticanisine, mais vos paroles, si pleines 
d'avis utiles et d'encouragement pour nous, nous ont grandement 
réconfortés. Elles ont été accueillies, reçues avec enthousiasme à 
la dernitre Session du Suprème Conseil, et elles ont été aussitôt tra- 
duites ct communiquées à toutes les Loges et Chapitres de la 
Famille Maçonnique ftaltenne. 

« Au nom du Suprême Conseil, 35°, et de tous les Maçons d'Italie, 
acceptez, [lustre et cher Frère, et transmettez à votre Chapitre nos 
remerciements les plus sinctres et les plus affectueux, 


Sov.’. Gr... Commandeur. Le Del... Sov.'. Gr... Commandeur; 
Le\Gr.:. Seerctuire Gens. Ad. Lemimi, 33. 


Téofilo. Gay, 32”. 


Nous nous bornons à reproduire la lettre telle que nous ia trou- 
vons, el nous nous en lenons à compléter certains mots abrégés, 
pour la commodité de nos lecteurs. 

Nous avons étudié ainsi la Maçonnerie ÆEsolérique américaine 
dans se» rapports avec le catholicisme et le christrinisme. 
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Le Catholicisme est suranné, il a cessé de suffire aux lumières 
actuelles. Son Père Éternel est Jupiler transformé, sa Vierge Marie, 
une Vénus modifiée. Le Dieu de l'Ancien Testament qu'il adore 
est partout l’auteur du mal; il a la plupart des passions du cœur 
humain ; c'est la conception grossière d'esprits grossiers. Son aulo- 
rité, c'est la tvrannie exercée sur les consciences ; son histoire est 
faite de persécution et de corruplion. Son institution divine est 
incroyable, aussi bien que l'inspiration des Ecritures. Ses doctrines 
sont d'anciennes fables païennes corrompues. Sa messe est un sa- 
crifice païen 1mité per les Frères, qui, de même que les prêtres, 
consacrent le pain et le vin qu'ils se partagent ; le hasard peut faire 
qu'ils reçoivent quelque parcelle du corps de Zoroastire, de Confu- 
cius, ou du cadavre de Jésus de Nazareth. 

La Macounerie révère le Chrisi comme elle révère Mahomet ; elle 
tolère, prend en pitié, considère avec brenverllance ceux qui croient 
à la divinité du Christ, qui lui-même n'y crovait pas. Tout ce qui a 
été dit sur l'attitude de la Maçonnerie à l'égard de l’ancien Testa- 
ment s'applique au Christianisme en général, avec autant de force 
qu’au Catholieisme en particulier. La Christianisation de la Maçonne- 
rie a été Lentée par des auteurs bien intentionnés, tels qu'Oliver, 
mais ce ne sont pas des forces humaines qui peuvent christianiser 
l'essence même, le sang vital du Paganisme. La Maçonnerie a éli- 
miné les interprétations chréliennes comme lrop seclaires. Nous 
sommes entrés dans la Loge, nous y avons entendu des discours sur 
le Papisme, la LyYrannie romaine, elc., et le tout a eu pour couron- 
nement une lettre officielle de la Maconnerie italienne au Fr.:. Sher- 
man, Sage Maître du chapitre Gethsemani n° 5, Rose-Croix, Oak- 
land, Californie. Nous présentons les faits, et laissons le lecteur 
libre de lirer lui-même ses conclusions. 


CHAPITRE 54 
LA MORALE MAÇONNIQUE 


Nous donnons à dessein à ce chapitre le litre de Morale Maçonni- 
que el non celui de Morale des Maçons, parce que nous étudions des 
théories et non des personnes. Il ne faul donc en aucune façon voir 
dans notre langage une attaque contre le caractère individuel de tel 
ou tel Macon, ni même contre le caractère moral des Maçons en gé- 
néral,si ce n’esten tant qu'ils modèlent leur conduite sur les princi- 
pes ésolériques de leur Ordre. S'ils vivent conformément aux théo- 
ries maçonniques, leur morale n'est rien moins que chrétienne ; 
c'est ce que nous allons prouver, et c’est là seulement ce qui nous 
occupe. Quant à leur défaut de sincérité ou de fidélité à leurs 
principes, Dieu seul en est juge. Nous discutons les principes de la 
Maçonnerie et non les personnes. 

La liaison intime qui existe entre la morale, quelle qu'en soit 
l'espèce, el la Maçonnerie, ressort nettement de ce fait que la 
morale entre dans la définition même de l'Art : « La Franc-Macon- 
nerie est un système de morale, voilé par des allégories et éclairei 
par des symboles ‘». Et le Dr. Mackey, parlant des Loges *, nous 
apprend qu'on ne peut y admettre « des hommes immoraux et de 
vie scandaleuse », mais seulement des gens« de bonne réputation ». 
Ainsi donc, aflirme-l-on avec assurance, pour être un Maçon, il faut 
être un homme moral. » 

Mais alors comment se fait-il, se demandera le lecteur ordinaire, 
que le Dr Mackey* se désole de ce qu'il y ait « dans notre Ordre, 
des hommes dont le genre de vie et le caractère ne font nullement 
honneur à l'Iustilution ? » Ilest vrai que, d'après ce qu'il nous 
assure, celte manière de vivre n'est point le résullat de l'enseigne- 
ment maçonnique, mais qu'elle en est la violation, qu'on trouve des 
exemples semblables dans le Christianisme, etc., elc. Tout cela est 
à côlé de la question. Le fait est que des gens immoraux peuvent 
êlre Macons ; dès lors, il est faux que les gens moraux seuls 
puissent être membres de l'Ordre. 


4. Masonire Hilualist.. pr. 4? el Suiv. 
2. Abu. pen 
3. Enryclopædia of Ereemasonry, pp. S47. 
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Voltaire n'était-il pas Macon? Le Fr... Mac Clenachan nous 
assure qu'il le fut : « Voltaire, dit-1l', un des plus fameux éeri- 
vains français, naquit à Châlenay, près Sceaux, en 1694. Les 
débuts de sa vie furent dissolus et décousus. En 1728, il s’éprit 
follement d'une Madame du Châtelet... Pendant son exil en Angle- 
terre, il s'imprégna des théories déistes, qui marquèrent sa vie. Il 
fut accusé d'athéisme. Il fut initié dans la Loge des Neuf Sœurs, à 
Paris, le 7 février 1778, en présence de Franklin et d’autres Macons 
de distinction. Sa mort, le 30 mai 1778, donna lieu à une mémora- 
ble Loge de Deuil qui fut tenue Ic 28 novembre de la même 
année ». Si la morale de Voltaire est le Lvpe de celle de la Maçon- 
nerie, nous ne portons point envie à la Fraternité. Benjamin Fran- 
klin avait été initié quelque temps avant 1734?. Mais, si grande que 
soit notre admiration pour le talent de l'homme, pour son caractère 
sympathique, pour les services qu'il rendit à son pays,sa vie fut fort 
loin du type de la morale chrétienne. 


« Ses mœurs, à cette époque, (c'est-à-dire au commencement de 
son âge viril), dit un récent biographe de notre sage, étaient assez 
bonnes, à en croire ses propres assertions. [IT affirme qu'il n’était 
ni malhonnête, ni injuste, et nous pouvons Île croire sans difficulté, 
car ce ne furent point là les défauts de son caractère. Dans son 
Autobiographie, il dit qu'il a traversé cetle période de la vie « sans 
commettre volontairement aucune grossière immoralité, ou injus- 
tice, ainsiqu’on aurait pu s’y attendre, vu mon manque de religion ». 
Dans la première rédaction de son Aulobiographie,il avait ajouté : 
« À lPexceplion de quelques solles intrigues avec des femmes 
débauchées, et qui me furent plus préjudiciables qu'à elles, à raison 
de la dépense ». Mais, dans le texte revisé, ces mots ont été rayés. 


Sa règle en fait de chasteté était la suivante : 


« Chasteté. — Se livrer au plaisir vénérien rarement et seule- 
ment en vue de la santé ou de Ia postérilé, Jamais au point 
de s’abrutir, de s’affaiblir ou de faire du tortà votre tranquillité, 
à votre réputation, ou à celle d'autrui‘ ». Règle propre sans 
doute à éviler bien des excès, mais qui, cependant, s'éloigne beau- 
coup de l'idéal chrétien. « Ah ! mais il n'était pas encore Macon : 
direz-vous peut-être. Sans doute, cela est vrai, car la date de 


1. Encyclopædia, p. 1021. 

2. Ibid., p. 290. 

3. BIGELOw. Œuvres de Franklin, T. I, p. 180 et Le Véritable Benjamin Fran- 
klin, par Sydney George FISuyEer. 4° Ed.. Philadelphie, 1902, p. 5. 

4. Le Véritable B. Franklin, p. 102. 
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son initiation est incertaine. Mais notre argument reste le même, 
car lorsqu'on dit qu'aueun homme immoral ne peut être Macon, 
on emploie une expression qui ne s'applique pas seulement aux 
gens qui font effectivement parle de l'Ordre, mais à ceux qui solli- 
citent leur admission, en sorle que, même si Franklin était exelu de 
la première catégorie, il pourrait faire partie de la seconde. Il y a 
plus : sa lettre à un jeune homme sur le choix d'une mailresse lut 
écrite le 25 juin 1745 ; cerlaines des règles qu'il v pose sont trop 
grossières pour que son biographe les ait reproduites!. À cetle date, 
Franklin était cerlainement Macon. Il ne faut donc pas prendre 
trop à la rigueur l'expression « un homme moral. » . 

Il y a différents systèmes de morale. Je ne veux pas dire de vrais 
systèmes, car parmi les systèmes divers, il n'en est qu’un qui puisse 
être le vrai ; je dis des systèmes, el, vous le savez, ee qui est qualifié 
de moral, loué et pratiqué comme tel par un système, est condamné 
comme immoral par un autre. L'Epicurien était un homme mo- 
ral, d'après son propre système, quand il se donnait tous les plai- 
sirs possibles, el évitait la souffrance. Le plaisir était pour lui la 
pierre de touche du bien et du mal : c'était par là qu'il fallait déter- 
miner la nature morale de toutes les actions. 11 y a l'école utili- 
laire de morale, où l'utilité est prise comme erilérium. Telle action 
m'est-elle utile ? Dans ce cas elle est juste, quelques autres ecarac- 
tères qu'elle puisse présenter. Et l'utilité dont il s'agit ici, c’est Puti- 
lité dans la vie présente. Si ce qui m'est utile est juste pour moi, 
le développement de ma propre personnalité est la règle pour juger 
ma moralité. Les prélendus droits de ceux qui se trouveut sur ma 
roule ne sont que les fantômes d'une conscience mal instruile, et, 
fier de mon intégrité morale, j'écraserai Lloute opposition par Lous 
les moyens en mon pouvoir. La morale utilitaire n'est point une 
morale chrétienne. Il ÿ a la morale du Mormon, celle du Maho- 
métan, celle de l'Athée, celle du Nililiste; mais toutes sont 
anti-chrétiennes. Le point essentiel, quand on traite de la morale 
maçonnique est de découvrir quelle sorte de morale elle est, 
d'examiner sur quels principes elle est fondée, en un mot, de 
chercher si elle est chrétienne ou anli-chrétienne. L'important pour 


1. Voir Fisuen, Le Vérilable Benjamin Franeklin. Philadelphie, 1902, pp. 16- 
128. « Dans le Département d'Etat, à Washington, dit M. Fisher, Le. p. 196, 
on conserve également la lettre de Franklin à FAeadémie Royale de Bruxelles 
sur les parfums, leltre que les règles actnelles du bon goût ne permeltraient 
pas de publier, et Franklin lui méme en dit qu'elle était trop grossière, pour 
que des lecteurs bien élevés puissent la tolérer. — Cf, BiGELow, Œuvres de 
Franklin, T. VII. p. 374. 
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nous consiste en cela, et non simplement dans ce fait que la 
Maçonnerie appelle morale la ligne de conduite qu'elle enseigne. 

Ici, cher lecteur, si vous voulez écouler une phrase, ou proposi- 
tion qui a été rédigée tout exprès pour donner au non-imilié l'im- 
pression que la morale maçonnique est chrétienne, vous n'avez be- 
soin que de quelques instants pour résoudre la question de la nature 
de la morale maçonnique, et vous la résoudrez... de travers. Vous 
voudrez bien accepter sans réserve une assertion comme celle-ci : 
« La morale de l'antiquité, de la loi mosaïque et du christianisme, 
est la nôtre »!. « Peut-on, direz-vous, s'exprimer plus clairement, 
plus fortement ? La morale maconnique est donc chrétienne ». Et 
pourtant la morale maçonnique n’est pas chrétienne, elle ne peut 
l'être, dans le sens que nous donnons à ce mot. « Nous reconnais- 
sons, dit le Frère Pike, dans tout homme qui enseigne la morale, 
dans tout Réformateur, un frère en cette grande œuvre ». 

« Nous. reconnaissons, dit-il plus loin, tous les initiés comme 
nos frères. Nous n’appartenons à aucun credo ou école; dans tou- 
tes les religions il y a une base de vérité, dans toutes il y a une 
morale pure » ?. Qu'est déjà devenue votre théorie chrétienne, alors 
que Zoroastre, Confucius, Mahomet, Brigham Young sont placés 
comme professeurs de morale sur la même ligne que Jésus-Christ ? 
Avez-vous déjà oublié que « si la Maconnerie était simplement une 
institution chrétienne, le Juif et le Musulman, le Brahmaniste et le 
Bouddhiste ne pourraient point. en conscience, avoir part à sa lu- 
mière ? » ? Et si cette illumination consiste dans l’ensergnement 
d’une morale, — car la Maçonnerie se définit « un système de mora- 
le » — comment cette morale peut-elle être chrélienne, du moment 
que le Juif, le Musulman, le Brahmaniste et le Bouddhiste peuvent, 
en toule conscience, l'adopter et la pratiquer ? Avez-vous donc ou- 
blié déjà le Choc de l'Entrée et de l'Ilamination », où {ouf candi- 
dat se présente à la porte de la Maçonnerie, « sur le seuil de 
cette nouvelle vie maçonnique, dans les ténèbres, lnpuissance et 
l'ignorance ; » où, « après avoir erré parmi les erreurs, tout couvert 
des souillures du monde extérieur et profane » (etlout ce qui est 
en dehors de la Maçonnerie est ce monde profane), « 1l vient en 
homme désireux de s’instruire, à ses portes (de la Maconnertie) en 
quête d’une naissance nouvelle, demander qu'on retire le voile qui 
cache la vérité divine à son regard de non-initié ? EL cette initiation, 
qui est « en quelque sorte une mort au monde et unc résurrection 


. Morals and Dogma, p. 306. 
Utd. p. 311. 
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à une vie nouvelle ? » Et « ce monde qu'on laisse derrière soi, ces 
chaines d’erreur et d'ignorance qui ont jusqu'alors maintenu le 
candidat dans une captivité morale et intellectuelle, et qui sont 
brisées», etc., etc.? ! Avez-vous oublié tout cela ? Avez-vous oublié 
sivile que la Maçonnerie est païenne dans ses modèles, dans 
ses affinités, dans son essence vitale ? Et vous vous attendriez, 
après cela, à une morale chrétienne ? Avez-vous la mémoire si 
courte que vous avez oublié ce culte phallique ? et Jéhovah ! le 
I-Elle,le Dieu Maçonnique, et l'âme émanation de la Divinité ? Xe 
vous rappelez-vous pas que le WMasonic Rtlualist (p. 335$) nous a 
enseigné que le candidat acquiert,lors de son iniliation,les premiers 
éléments de la morale ? Assurément tout cela a dù vous prouver 
que la morale maconnique n'est pas chrétienne. 

La morale chrétienne à pour base les dix commandements ; il 
n'en est point ainsi de la morale maçonnique. Un Maçon, en tant 
que Maçon, n'est point lié par eux. Il peut les observer sil le juge 
bon ou s'il est assez ignorant pour y croire; mais ils ne sont ctne 
peuvent pas être des liens pour une conscience maçonnique. C'est 
ce que le Dr Mackey va nous apprendre : 

« DÉcALoGuE. On appelle ainsi, dit-il *, les dix commandements 
de la Loi Mosaïque tels qu'ils furent donnés du haut du Mont Sinaï 
et rapportés dans le XX° Chapitre de l'Exode ; ils ne sont point 
obligatoires pour un Maçon, continue-t-1l, parce que l'Institution 
est tolérante et cosmopolite, et qu'elle ne saurait exiger de ses 
membres qu'ils adhèrent à des dogmes ou préceptes religieux, 
si ce n'est à ceux qui expriment une croyance à l'existence de Dieu 
et à l'immortalité de l'âme. Le gouvernement d’une Institution qui 
a pour grand trait caractéristique l'Universalité, ne saurait faire 
choix d’une loi partielle prescrite pour une religion déterminée. » 

La théorie maçonnique des dix Commandements qui sont la base 
de la morale chrétienne consiste done à dire qu'ils sont seulement 
«une loi partielle, prescrite pour une religion déterminée ». Ils 
ne font pas, ils ne peuvent faire partie de la morate maçonnique, 
et un Macon est un homme moral, au point de vue maçonnique, 
alors même qu'il les enfreindrait tous. À vrai dire, 1] en coûte peu 
d’être un homme moral dans ces conditions,etsr e'estlà ce que vous 
appelez être un homme moral, vous ne gagnez guère aux yeux du 
Chrétien par la haute moralité de vos membres. 

Mais qu'est-ce que le Dr.Mackey entend par une loi partielle? Est- 


1. Rilualis!, pp. 22-23. 
2. Encyclapædia, p. 297. 
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elle partielle, en ce qu’elle ne contiendrait pas tous les préceptes mo- 
raux ? L’est-elle, parce qu'elle ne s'impose qu'à une partie de l’hu- 
manité ? Son explication montre qu'il attribue au mot partielle le 
second de ces deux sens, car il rejette le Décalogue Mosaïque comme 
inconciliable avec une institution cosmopolite,qui a pour caractère 
essentiel l'universalité. Le Juif y est donc soumis, s'il n'est point pé- 
nétré de l’enseignement maçonnique. Le Catholique et le Protestant 
sont liés par ses chaînes, si la Maçonnerie ne les a point brisées. Le 
Maçon, dans la liberté morale de l'Art, n'est point soumis au Déca- 
logue mosaïque, qui, à son avis, ne fut point fait pour lui. 

Mais, alors, la Maçonnerie n'a point de loi morale ? Elle en a une; 
elle ne saurait s’en passer, car, sans loi morale, ilne pourrait existér 
« un système de Morale ». Si ce n’est point la Loi Mosaïque,qu'est-ce 
donc ? Le Dr Mackey va nous le dire dans son Encyclopédie, p. 508. 

« Un Maçon,disent les Anciennes Constitutions de 1722,est tenu,par 
son engagement, d'obéir à la loi morale ». Or cette Loi morale ne doit 
pas être regardée comme limitée au Décalogue de Moïse; ce sont 
là les bornes étroites où les auteurs ecclésiastiques enferment tech- 
niquement cette Loi; il faut plutôt la chercher dans ce qu'on 
appelle lex naturæ ou loi de nature. La loi naturelle à été défi- 
nie par un auteur de mérile, mais non récent, qui a écrit sur ce 
sujet : « la volonté de Dieu, en ce qui concerne les actions humai- 
nes, fondée sur les différences morales des choses, volonté qui, pou- 
vant être découverte par la [lumière naturelle, oblige, par suite, 
l'humanité tout entière. » Telle est la loi morale, « à laquelle font 
allusion les Anciennes Constilutions citées plus haut, reprend-il, 
c'est celle qui y est déclarée la Loi de la Franc-Maçonnerie. Et, en cela 
l'on agit sagement, car il est évident que nulle loi moins universelle 
n’eût pu être choisie judicieusement pour le gouvernement d’une 
institution dont le caractère le plus remarquable est l’universalité. » 

Pour ne pas employer à traiter le présent sujet plus de temps 
qu'il ne faut,nous ne discuterons pas sur le point de savoir si les mots 
d’« Universel » et d’« Universalité » doivent être entendus dans leur 
sens ordinaire ou dans le sens maçonnique de « Naturel » et de « Na- 
ture », car « Univers » et « Nature » sont synonymes. Quel que soit ce 
sens, 1l importe peu au sujet que nous traitons. Ce qui est claire- 
ment exprimé, c’est que la loi morale de la Maconnerie ne doit pas 
être bornée à l’étroite loi de Moïse ; que cette loi est la loi de Na- 
ture ou loi morale, que la lumière naturelle permet de découvrir. 

En ce qui regarde la première assertion, c'est-à-dire l'étroitesse 
de la loi Mosaïque, nous nous risquérons à affirmer que les précep- 
tes en paraîtront assez larges pour s'appliquer à la vie morale dans 
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une étendue plus vaste que ne le désirent la plupart des créatures 
humaines. En lisant ce passage du Fr.'. Mackev, on serait tenté 
de se figurer que la Maconnerie va vous proposer un certain systè- 
me de morale plus élevé, plus noble, plus vaste que le système mo- 
saïque. Mais hélas’ quand on en vient au fait, on ne trouve 
que verbiage, rien de plus ! C'est la loi de Nature, « fondée sur les 
différences morales des choses, et obligatoire pour toute l'espèce 
humaine, parce qu'elle peut êlre découverte par la lumière 
nalurelle. » 

Qu'est-ce que cette loi, susceptible d'être découverte par la lu- 
mière naturelle ? Est-ce le bien moral, ou le mal moral ? Mais bien 
des hommes appelés philosophes, avant eu recours à la lumière na- 
turelle, ont nié toute différence entre l'un et l’autre. Telle était la 
théorie de Franklin à ses débuts, ainsi que nous l’apprend son bio- 
graphe déjà cité. « Il alla mème plus loin que Voltaire, en estimant 
que Dieu étant tout puissant et souverainement sage, el avant créé 
l'Univers, tout ce qui s'y trouvait devait être bon, que le vice et la 
vertu étaient de vaines distinctions »‘. Si une intelligence comme 
celle de Franklin s'égara au point de départ même de la morale, le 
Dr... Mackev ne doit pas avoir une confiance exagérée en sa lumière 
naturelle. 

Mais admettons. et nous le faisons volontiers, que la droite raison 
ou l'intelligence naturelle, non faussées par la passion, puissent dé- 
couvrir, par la lumière intellectuelle naturelle, la distinelion entre 
le bien et le mal moral, et en même temps le commandement nalu- 
rel de faire le bien et d'éviter le mal, nous doulons fortement que 
l'intelligence maçonnique, qui a son siège dans le cœur?,et dont la 
lumière, ainsi que nous l'avons vu, est la Jumière sensuelle de la 
passion”, sache découvrir le véritable bien moral el le véritable mal 
moral. Les expressions « lumière maçonnique, lumière naturelle » 
ont pour les initiés un sens que notre lecteur ne soupçonne guère. 

« L'homme ou le principe mâle, dit le F.:. Mc Clenachan*, svm- 
bolisé par le feu ardent, était représenté par la couleur rouge, et le 
principe féminin, identifié à l'idée de lumière ou de flamme, élait 
représenté par la couleur jaune ou par celle de la terre légèrement 
colorée, au-dessus de laquelle le messager au pied agile emporte 
les nouvelles d'un Macon en détresse et revient avec le secours 
exigé. Cette limière du feu, la femelle divinement belle, la Vénus 


1. Fisniux, The true Benjamin Franklin, p. Si, où il est fait allusion à la 
brochure de Franklin intitulée Liberlé el nécessilé. 
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des Egyptiens,s’appelait Athor, ce qui signifie demeure d'Horus et 
on la représentait amsi».La morale, vue à cette lumière, s'accordera 
Lrès bien avee le système qui a formé l'objet de notre Etude, mais 
ce sera la sensualité païenne et non la chasteté chrétienne. Que 
peut-on attendre, en effet, d’un système qui conduit ses disciples 
au culle phallique comme prineipe de religion? D'un système qui 
torture et contourne Jéhovah au point d'en faire un Il-Elle? D'un 
système dont les principaux symboles ont tous une signification 
sexuelle, si l’on remonte à leur souree ? Le Dr. Maekey nous indi- 
que bien la distinction à faire entre les deux systèmes, au sujet dn 
mot « lis ». 

« La plante dont 1l est si souvent fail mention dans l'Ancien Tes- 
lament sons le nom de lis, comme étant l'emblème de la pureté 
et de la paix, nous dit le Dr. Maekey !, était le lotus de l'Egypte el 
de l'Inde. Elle oceupait une place d'honneur parmi les ornements de 
la déesration du Temple. Le bord de la Mer d'atrain était parsemé 
de fleurs de lotus ciselées ; les chapileaux qui surmontaient les co- 
lonnes du porche el le haut du fût de ees mêmes colonnes étaieut 
ornés de la même plante... Le lis dont parle notre Sauveur pour 
ligurer une beaulé et une gloire spéetales, alors qu’il comparait 
les œuvres de la nature aux décoralions de l’art, élait une fleur 
différente ; probablement une sorte de lilium. C'est cette fleur qui 
est représentée dans lous les tableaux de la salutation de Gabriel à 
la Vierge Marie ».… 1: 

« [ne faut cependant pas oublier, ajoute-t-il plus loin, la ditffé- 
rence qui existe entre le lotus de l’'Aneien Testament et le lis du 
Nouveau. Le premier est une plante maçonnique ; e‘est à peine 
s'il est fait mention du second. Quoi qu'il en soit, le lotus est 
constamment nommé au lieu du lis, et cette erreur,qui provient de 
l'ignorance des premiers {radueleurs en fait de plantes sacrées,s’esl 
glissée dans les rituels maçonniques ». 

Non, le hs de Ja virginité de Marie et le lotus de la sensualité 
païenne n'ont, en réalité, rien de commun ! Le lotus, si renommé 
dans les religions de l'Egypte et de l'Asie, dit Le Dr Maekey, est 
une espèce de Nymphæa, on nénuphar, qui eroit abondamment 
sur les bords des rivières dans les paxs chauds... Les divinités 
brahmaniques sont presque toujours représentées soit ornées de 
ces fleurs, soil les Lenant à la main comme un seeptre, soil assises 
sur elles comme sur un trône ». « Coleman dit?, reprend-il, que, 
pour les poètes hindons, le lotus était ce que fut la rose pour les 
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Perses. Floitant sur l'eau, il est l'emblême du monde, et représente 
encore le mont \Néru, séjour des dieux. Le lolus était chez Îles 
Egypliens, le symbole d'Osiris et d'Isis. Les prêtres le considé- 
raient comme un ornement sacré, el on en couronnait la têle d'un 
grandnombre de divinités. L'architecture sacrée des Egyptiens Île 
reproduisait fréquemment ; 1l figurait comme entablement sur les 
colonnes de leurs temples. C'est ainsi que Salomon l'introduisit 
dans l'architecture juive. On le trouve sous le nom d'« ouvrage des 
lis ». formant une partie des ornements des deux colonnes qui étaient 
sous le porche du Temple ». 

Nous voici, une fois encore ramenés. par des voies délouinées, 1l 
est vrai, mais d'une facon incontestable, aux symboles sensuels de 
la Secte ! La fleur de lotus. sorte de Nymphæa, la rose des Perses, 
le symbole du monde ou de l'univers, Osiris el Isis, la coiffure ou 
la couronne isiaque, l’ « ouvrage des lis » des piliers phalliques du 
Temple de Salomon — voilà bien, en effet, le lis maçonnique el non 
le lis de la chasteté chrétienne, qui, lui, n’esl pas maçonnique. 

EL de crainte, cher lecteur, que vous ne pensiez que nous cher- 
chons à vous convaincre de force, permettez-nous de citer ce que 
dit le Dr Mackey sur cette même vertu de chasteté : nous reprodui- 
rons la citation mot à mot, modernisant simplement l'orthographe 
d'un texte qui se donne pour de l'anglais du XIV® siècle. 


« Chasteté. Dans le Manuscrit Halliwell des Constitutions de la 
Maçonnerie, écrites à une époque qui ne dépasse pas la fin du 
XIVe siècle, et prétendant être une copie des Règlements adoptés à 
York en 9%, le septième article est ainsi libellé : 

« Tu ne coucheras pas auprès de la femme du mailre 

Non plus qu'auprès de celle de ton compagnon, sous aucun pré- 

(texte, 

De peur que la Fraternité ne Le méprise ; 

Ne couche pas davantage auprès de la concubine de lon compa- 

fgnon 

Que tu ne voudrais qu’il le fit auprès de la lienne ! ». 


« Et encore, continue le Dr Mackewv, dans les Constitutions con- 
nues sous le nom de Manuscrit de Matthew Cooke, écrites vers la 
fin du XVe siècle, le même règlement est renforcé en ces termes : 
« Seplième article. Il ne devra pas convoiter la femme ou la fille 


1. Thou shalt nol by the master's wife lie, 
Nor by thy fellou’s in no manner wise, 
Lesl the Crafl u'ould thee despise : 

Nor by ty fellow's concubine, 
Ne more thou u'ouldsl he did by lhine ». 
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de ses maîtres, ni celle de ses compagnons,à moins que ce ne soit 
avec une intention de mariage ». C’est ainsi qu'au cours de toutes 
les anciennes Constitutions et anciens Règlements, nous trouvons 
ce précepte de respecter la chasteté des femmes et des filles de nos 
frères, précepte qui est maintenu jusqu’à nos Jours, comme il est à 
peine nécessaire de le dire ! ». 

Il est étrange que le Dr Mackeyÿ ne se soit pas aperçu combien la 
chasteté maçonnique est plus restreinte que ne l’est la chasteté 
mosaïque. Le Macon doit respecter la chasteté des femmes et des 
filles des autres Maçons, — les Règlements ne vont pas au-delà; 
pour observer le commandement mosaïque, il faut respecter la 
femme en général. Et le Christ, expliquant le précepte mosaïque, 
ordonne à ses disciples de respecter toutes les femmes, et même 
dans leurs pensées : « Vous avez entendu qu'il a été dit par les 
anciens : Tu ne coramettras point d’adultère.Mais moi je vous dis :: 
Quiconque regarde une femme pour la convoiter, a déjà commis 
l'adultère avec elle dans son cœur ? ». 


Le Christ ne s'arrête ici ni à la femme, n1 à la fille, ni à la concu- 
bine du prochain. On pourra objecter que ce manuscrit de Halliwell 
est apocryphe * et qu'il est rejeté par la science maçonnique mo- 
derne ; cela ne peut détruire notre argument. Ce n’est pas à cause 
de sa doctrine qu'il est rejeté, mais pour un défaut d'authenticité. 
Le fait que la doctrine qu'il renferme est bien la doctrine maçon- 
nique est clairement prouvé par la citation approbatrice du Dr. 
Mackey. Cela suffit amplement à nos fins. 

Mais le champ de la liberté sensuelle est singulièrement limité par 
l'étendue du précepte de chasteté mosaïque et chrétienne ; nos ap- 
pétits inférieurs se révoltent contre la voie droite et étroite qu'ils 
ont devant eux. Plus la femme est respectée, plus notre nature sen- 
suelle est contenue : « Plus d’espace ! Plus d'espace ! s’écrie la pas- 
sion, car, lorsqu'il s’agit de principes maçonniques,la morale ne con- 
cerne que les hommes; la femme est essentiellement iucapable de 
vraie morale — à bas les chaines de l'ignorance et de l'erreur de la 
morale chrétienne et mosaïque !— « Le Maçon ne combatpas contre 
ses propres instincts», dit le F.+. Pike ‘. « De l’espace » ! dites-vous. 
Que dit le Maître ? « Entrez par la porte étroite, parce que la porte 
large et la voie spacieuse est celle qui conduit à la perdition, et ils 
sont nombreux ceux qui entrent par elle. OQu'elleest étroite la porte 
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el resserrée la voie qui conduit à la vie, et il ÿ en à peu qui latrou- 
vents | 

Nos lecteurs seroul frappés de ce fail étrange au point d'en être 
incroyable que, d'après les principes maçonniques, il n'y a pas de 
vraie morale pour la femme. EL cependant telle est la réalité. Car 
la Maçonnerie soutient que, hors de son « illumination », tout est 
ignorance morale el lénébres; que celui qui n’a pas franchi ses 
portiques languit dans les chaînes de l'esclavage moral; que c'est 
lors de l’initiation que sont implantés dans le cœur humain les pre- 
miers principes de la vraie morale. Mais il est tout aussi certainque 
la femme ue peul pas être Macon. IT est done évident que la fem- 
me ne peut recevoir la lumière maçonnique, et, par là mème, est 
incapable de connaître la vraie morale. Qu'advient-il des Rébec- 
cas ? Elles forment une société afliiée à la Maucounerie, mais elles 
ne peuvent être de vrais Maçons. C'esl un principe fondamental, 
un « landmark » de l'Ordre, que ses membres seront des hommes 
exclusivement. 

«Il y a quelques contrées des Etats-Unis, dit le Dr. Mackey,* où 
ces degrés (pour les femmes) sont en vogue, tandis que dans d’au- 
tres, ils ne sont jamais praliqués el sonlcondamnéscommedesinno- 
valions déplacées. Le fail est que ces soi-disant degrés ont élé bien 
mal présentés, aussi bien par leurs partisans que par leurs adversai- 
res. Quand on dit aux femines qu’en recevant ces degrés, elles font 
partie de l'Ordre et qu'elles sont instruites en Maçonnerie, qui prend 
alors le nom de « Maconnerie des Dames », on les trompe lout sum- 
plement. Toute femme apparentée à un Maître Maçon par les hens 
du sang a particulièrement droit à l'assistance et à la proteelion 
maconniques. Si on lui dit cela et si l'on ajoute qu'au moyen de ces 
degrés androgyues, elle sera mise à même de faire valoir ses droits 
par une formalilé, qu'on pourrail appeler nne déclaration orale, 
mais que la possession desdits degrés ne la rapproche aucunement 
des pratiques de la Maçonnerie, si Fon agit ainsi honnêtement à 
sou égard, dis-je, il n'y à rien de mal ; an contraire. quelque bien 
peuten advenir,sices degréssont conférés à bon escrent et s'ils soul 
conservés prudémment. Mais toute Lenlalive d'incorporer à la Ma- 
connerie ces degrés et spécialement celle institution anormale que 
l’on appellela Maçonnerie des Dames est chose fautive, imprudente 
el sujette à soulever l'opposition desmembres instruits et prudents 
de la Fraternité ». Doncles femmes ne peuvent appartenir à la Ma- 
connerie ; 1fs’eusuit qu'elles ne peuvent pas être morales, maconuni- 
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quement parlant. La morale maçonnique dépend du sexe. La Ma- 
connerie des Dames, ou système de morale pour la femme, est une 
anomalie. [l'est vrai que la voie est largement ouverte aux pas- 
sions humaines! Le Macon n'a pas à combattre ses instincts. 

« Souvenez-vous, dit le F.:. Pike!', que tous les caractères de 
moralité qui se rencontrent dans l’homme ont leur prototype chez 
les créatures d'intelligence inférieure; la cruelle bestialité de l’'hyè- 
ne, la rapacité sauvage du loup, l'impitoyable férocité du tigre, la 
sournoise hypocrisie de la panthère se retrouvent chez l'homme, 
et on ne devrait pas s'émouvoir davantage en les découvrant en 
lui que dans les animaux ». 

La morale maçonnique plane à des hautenrs sublimes, vue à la 
lumière naturelle du Dr. Mackey ! 

La femme est, par son sexe, exclue de la vraie morale ; et nous 
voyons touslescaractères moraux quise révèlent chez l'homme trou- 
ver leurs prototypes dans la brute.« L'homme n’a ni défaut, ni vice 
qui n'existe chez quelque animal ; donc il n’est autre chose, par ses 
vices, qu une bête d'un ordre supérieur ; et parmi les plus nobles 
qualités morales,telles que la générosité, lafidélité,la magnanimité, 
peut-être n’en est-1l qu'un petit nombre, n’en est-il même aucune, 
qui n'appartienne, et au même degré, à quelque animal ?. Ne pou- 
-vant trouver aucune différence essentielle, n1 même une différence 
quelconque, entre la moralité des animaux inférieurs et celle de 
l'homme, le F.:. Pike se voit obligé d'abandonner la sphère de la 
morale et de chercher la source de la suprématie de l’homme dans 
la parcelle de divinité qui constitue l'âme humaine. Etrange divinité, 
dont le code de morale n’est pas plus noble que celui de la brute! 

Etant donc mécontent du Décalogue Mosaïque, le Fr.’. Pike en 
invente un à l'usage des Frères .‘.. « La Maçonnerie a, dit-il, son 
Décalogue *, qui est une loi pour ses Initiés. Voici ses dix Comman- 
dements ». Pourquoi en annonce-t-il dix, se demandera sans doute 
un lecteur pointilleux ? Est-ce parce qu'il lui a plu de réunir ses 
préceptesen dix groupes? nous les reproduirons, quoi qu’il en soit, 
tels qu'ils sont : 

« 1. @.'. Dieu est Eternel, Tout Puissant, Sagesse, Immuable, 
Suprème Intelligence, et Amour Intarissable. 

Tu dois l'adorer, le révérer, l’aimer. Tu l'honoreras en pratiquant 
les Vertus ! 

IT. ©.:. Ta religion consistera à faire le bien parce que cela sera 
pour toi un plaisir,et non pas simplement parce que c’est un devoir. 


1. Morals and Dogma, p. 76. 
+ /bid,. p. S57. 
3. 1bid., p. 17. 
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Afin de devenir l'ami de l'homme sage, tu obéiras à ses préceptes! 

Ton âme est immortelle ! tu ne feras rien qui la puisse dégrader ! 

II. &.:. Tu lutteras sans cesse contre le vice ! 

Tu ne feras pas aux autres ce que tu ne voudrais pas qu'ils te 
fissent , 

Tu seras soumis à la deslinée, el Lu tiendras allumée la lampe 
de la Sagesse ! 

IV. O.:. Tu honoreras tes parents ! 

Tu respecleras et honereras les vieillards ! 

Tu instruiras la jeunesse ! 

Tu protégeras et défendras l'enfance et l’innocenee ! 


V, @.:. Tu aimeras ta femme ettes enfants ! 

Tu aimeras lon pays et obéiras à ses lois ! 

VI. ©. Ton ami sera pour toi un autre loi-même ! 

Le malheur ne fera pas de lui un étranger pour toi ! 

Tu feras pour samémoire ce que tuferais pourlui,s'ilétaiten vie. 


VIT, G.:. Tu évileras et tu fuiras les amitiés qui ne sont pas 
sincères ! 

En toutes choses, tu évileras l’exeës ! 

Tu redouteras de rien faire qui puisse entacher ta mémoire ! 


VII. O.:. Tu ne permettrasàä aucune passion de Le dominer ? 

Tu te serviras des passions d'autrui comme de leçons profitables ! 

Tu seras indulgent à l'erreur ! 

IX. @.:. Tu écouteras beaucoup : Tu parleras peu : Tu agiras 
bien ! 

Tu pardonneras les injures ! 

Tu rendras le bien pour le mal ! 

Fu n'abuseras n1 de La force n1 de ta supériorité ! 

X. O.:. Tu étudieras les hommes pour les connaître, afin d'ap- 
prendre à Le connaître loi-même ! 

Fu rechercheras sans cesse la vertu ! 

Tu seras juste ! 

Tu fuiras l'oisiveté ! 

Mais le grand commandement de la Maçonnerie est celui-ci : 
« Je vous donne un commandement nouveau : Que vous vous 
aimiez les uns les autres ! Celui qui dit qu'il est dans la lumière et 
qui hait son frère, est encore dans les ténèbres ». 

« Tels sont, conelut-il, les devoirs moraux du Maçon. Mais le 
dévoir de la Maconnerie est d'aider à élever le niveau moral et intel- 
lectuel de la Société, en faisant progrèssér la seienee,en mettant des 
idées en circulation, et en développant l'intelligence des enfants ; en 
metlaut graduellement, pur l'enseignement d'axiomes nouveaux et 
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par la promulgation de lois positives, la race humaine en harmo- 
nie avec ses destinées ». 

La brièveté nous défend les longs commentaires. Il faut cepen- 
dant que nous allirions l'attention sur quelques points. 


Tout d'abord, nous n'avons pas le moindre désir de nier que, lus 
dans leur sens apparent, les commandements précédents contien- 
nent une part de bonne morale. Je dis : dans leur sens apparent, car 
le F.:. Pike à jugé bon de faire précéder ces commandements de 
signes : une croix dans un cercle alternant avec un simple cercle. 
Or, la croix dans le cercle à la même signification que le point dans 
le cercle, et le simple cercle est un symbole de la nature, de l’uni- 
vers, du principe féminin. Et de même que la Bible chrétienne lue 
à la lumière de l’équerre et du compas prend son vrai sens maçon- 
nique, ces préceptes acquerront le leur lorsqu'ils seront interprétés 
avee leur signe par le Macon ésotérique. Quant au Maçon exotéri- 
que, 1l les lira comme le profane, sans s'arrêter au symbole qui 
les accompagne et ne verra peut-être que peu de différence entre 
ces commandements et ceux de la loi mosaïque. S'il est chrétien, 
il prendra le premier commandement comme se rapportant au Dieu 
des chrétiens ; 1l n’a pas pris garde au signe phallique qui le pré- 
cède, carilest bien loin de posséder la révélation sur Jéhovah, le 
dieu hermaphrodite de la Maçonnerie. 


En second lieu, il y a, en effet, beaucoup de largeur dans cette 
morale ; mais e’est une largeur dans le vague et dans l'indéfini, qui, 
semblable à la charité, bien que dans un lout autre sens « peut 
couvrir une multitude de péchés ». « Tu lutteras sans cesse contre 
le vice »; « Tu rechercheras sans cesse la vertu » sont des comman- 
dements dont le sens dépend du modele proposé par la morale 
établie. Ce que les chrétiens et les catholiques tiennent pour 
vertu peut être considéré comme vice par la Maçonnerie; c'est 
ainsi que nous trouvons souvent le célibat catholique combattu, 
comme étant immoral, par les législations qu'inspire la Macçonne- 
bic. 

En troisième lieu, nous cherchons en vain les commandements 
si clairs et si explicites de la loi mosaïque, ou leurs équivalents. Au 
lieu de « Tu ne commettras pas l’adultère », « Tu ne désireras pas 
la femme de ton prochain », nous trouvons des expressions comme 
celles-ci : « Tu ne permettras à aucune passion de Le dominer » ; 
« Ton âme est immortelle, tu ne feras rien qui la puisse dégrader », 
expressions que le Macon exotérique, s'il est un protestant sincère 
et droit, interprète comme équivalant à la loi révélée à Moïse, mais 
qui, ainsi que nous l'avons vu en traitant de la vertu de chasteté, 
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n'ont pas le même sens. La chasteté imposée aux Maçons par la 
Maçonnerie est beaucoup plus restreinte. 

En quatrième lieu, nous cherchons en vain à constater un perfec- 
tionnement du divin abrégé de la morale chrétienne : « Tu aime- 
ras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de 
tout ton espril et de toutes tes forces ». Tel est le premier comman- 
dement, et voici le second, qui lui est semblable : « Tu aimeras ton 
prochain comme loi-mêmet ». I] n'est pas jusqu'au nouveau com- 
mandement de la Maçonnerie, emprunté à l'Evangile, qui ne perde 
à l'adaptation : « Je vous donne un commandement nouveau : que 
vous vous aimiez les uns les aulres, el que vous vous aimiez les 
uns les autres comme je vous ai aimés? ». Le modèle du Christ pro- 
posé à notre charité et à uotre abnégalion est omis ; cet amour qui 
sacrifia tout pour l'homme — la famille et ses joies, tout ce que le 
inonde tient pour cher, la vie elle-même inclusivement, — tandis 
que la bienfaisance et la charité maçonniques, comme nous le mon- 
trerons dans notre chapitre suivant, ne s'exercent que sur de sim- 
ples superfluités, car nul Maçon n'est obligé d'aider son frère dans 
le besoin au prix d’un préjudice personnel sérieux. 

En cinquième lieu, nous passons les commandements semblables 
à celui-ei : « Tu seras indulgent à l'erreur », qui suggère ce corol- 
laire : « Tu seras tolérant à l'égard de la foi catholique ». Nous 
avons assez longuement parlé, dans un chapitre précédent, de l'es- 
prit anticatholique du F.:. Pike et de ses Frères.'., et une“èxpé- 
rience trop souvent répétée dans les pays où la Maçonnerie peut 
impunément exercer son intolérance a donné au monde entier la 
preuve que la tolérance qui est sur les livres maçonniques est dans 
le fond du cœur l'intolérance la plus acerbe contre le Catholi- 
cisme. 

Enfin nous ferons celte remarque : puisque la Maçonnerie pré- 
tend être la seule école de vraie morale, son système devrait con- 
tenir tout le bien moral nécessuire à l'homme et proliber tout Île 
mal moral. Il ne suflil pas que ledit système contienne du bien, 
même en se plaçant à un point de vue vraiment moral et chrétien, 
car la Maconnerie réclame l'homme toul entier en ee monde, et elle 
prétend le préparer à ses destinées éternelles dans l’autre. I est 
done imulile de citer telle ou telle chose eomime étant bonne dans 
la Maçonnerie ; il n'est pas en ce monde de système qui soit en- 
Litrement pervers. Nous ue pouvons juger la Maçonnerie que d’a- 
près ses prélentions el ses promesses, en considérant les droits 


1.@Marc, x, 30, 31. 
2. Jean, x, 34. 
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qu elle revendique et les promesses qu’elle fail ; el jugée sous ces 
aspecls, nous conslatons qu'elle est lamentablement en défaut. Elle 
rejette la morale surnaturellement révélée, car sa morale est en- 
gendrée par la lumière naturelle. Elle ne prétend à aucune certi- 
lude dogmatique.« Le Maçon ne prétend pasavoir la certitude dog- 
malique, dit le F.:. Pike', il n’a pas la vaine prétention de pouvoir 
allemdre à cette certitude ». Sa morale est donc condamnée à e1i- 
rer élernellement dans le royaume des simples opinions, à changer 
par conséquent selon les circonstances et les sentiments de l'actua- 
lité, privée de toute sanction fixe et infaillible. El quand nous réflé- 
chirons à la théorie maçonnique de l’élernité qui enseigne que, 
sans considération des infractions à la loi morale dont nous aurons 
pü nous rendre coupables dans le temps, nous serons certainement 
après notre mort absorbés dans la Divinité ; quand on nous dira que 
notre âme véritable, étant une élincelle du feu divin, ne peut pas 
pécher, el que nos fautes morales ne sont imputables qu'à la ma- 
üère dans laquelle elle est plongée, les commandements du F.:. 
Pike ne nous paraïîtront plus qu'un faible et bien fragile obstacle 
aux assauts des inlérêts personnels et aux sollicitalions des pas- 
SIONS. 

Peut-être un exemple concret de la morale maçonnique pourrail- 
il intéresser nos lecteurs. « Un Macon est tenu par le texte des 
Constilutions,nous dit-on, d’obéir à la loi morale, et, s’il comprend 
l'Art comme il convient, 1l ne sera jamais un athée stupide ni un 
irréligieux hbertin. Mais, bien qu'autrefois les Macons eussent l'obli- 
gation d'être de la religion du pays ou nation.…., on trouve aujour- 
d'hui plus pratique de les obliger seulement à accepter cette reli- 
gion sur laquelle tous les hommes s'entendent, gardant pour eux 
leurs opinions personnelles ? ». | 

Voilà, certes, un élrange échantillon d'enseignement moral, el 
qui met bien en relief ce qu'est capable de sanctionner la morale 
maçonnique. « Si un Maçon comprend bien l'Art, dit le frtualist, 
ou mieux les Anciennes Constitutions citées par le Æritualist, il ne 
sera jamais un athée stupide ni un irréligieux libertin ». Mais tous 
les Macçons connaissent-1ls bien l'Art? Le Dr.Mackey ne cesse de se 
récrier, dans lous ses ouvrages, contre l'ignorance maçonnique. Et 
tout athée est-il nécessairement stupide ?” Les philosophes athées 
sont des athées ei ne se considèrent pas comme stupides. Le Macon 
ne sera pas un « libertin irréligieux » ! Que faut-il penser de cela? 
Fous les hberlins sont-ils irréligieux? Le Docteur sait aussi bien 


1. Morais and Dogma, p. 22. 
2. Masonic Ritualisi, p.24: Encyclopædia of Freemasonru, p. 112. 


10 


28 LA MORALE MACONNIQUE 


que nous que la prostitution publique pratiquée au nom des divi- 
nilés païeunes faisait partie du culte religieux du paganisme, 
el provenait lout naturellement du culte phallique des anciens. 
Ceux que vénère la Maçonnerie ne tenaient pas de tels libertins 
pour irréligieux. 

Et que faut-1l penser d'une morale dans laquelle la profession 
d'une religion est une sinple question de convenance ? d’une mo- 
rale pour laquelle la religion estcomme un vêtement que l’onprend 
ou laisse à volonté suivant les pays et les climats ? 

Un Macon était tenu d’être un brahmaniste dans l'Inde ; un juif 
en Palestine ; un catholique à Rome ; il devait rejeter sa religion 
pour embrasser le mahomélisme à La Mecque, selon que ses affaires, 
sa santé, sa curiosité, son plaisir le portaient à fixer sa résidence 
dans l'un ou l’autre endroit. Quelle part est faite à la sincérité dans la 
foi d'un tel homme? Que pensez-vous deses pratiques religieuses ? 
Ce que le chrétien considère comme un sacrilège ne pesait guère à 
une semblable conscience, car {el qui, aujourd'hui, a reçu à Rome 
l'Eucharistie, pouvait fouler aux pieds le crueifix à Constantinople, 
le lendemain. La Maconnerie lui a «commandé d’être de lareligion 
du pays, ou de la nation, quelle qu'elle soit, bien que la Maçon- 
nerie, grâce à la lumière sublime qu'elle possède, lui ait enseigné 
que toutes les formes de religion sont erreur, œuvre humaine, cor- 
ruplion de la vérité primitive ». «Tu seras indulgent pour l'erreur»!, 
méme Jusqu'au point de la professer publiquement, tel était son 
ordre. 

Nous ne poursuivrons pas ce sujet plus loin, car nous en avons 
assez dit pour faire voir clair dans le système maçonnique : c'est 
en effet de cela que nous avons essayé de traiter. Nous avons 
exposé les principes qui devraient, selon la Maçonnerie, régler Ja 
vie morale de l'homme et de la société, tout en espérant que la vie 
des Maçons vaut mieux que les principes soutenus par PArt. 

Nous avons montré que l'expression « un homme moral » com- 
porte autant de sens qu'il en est donné dans les systèmes de morale, 
et qu’il n’en résulte point nécessairement qu'on soit moral comme 
l'entend le christianisme. Nous avons fait voir que la morale macon- 
nique, produit de principes puïens, n'est point chrétienne. Elle 
rejette les commandements mosaïques et leur substitue les siens. 
Ceux-là, elle les donne comme loïde la raison naturelle, en rejetant 
loul ce qui est surnaturel. Nous avons examiné brièvement Îles 
commandements, leur nature, leur autorité, leur sanction. Nous 
avons vainement cherché chez les sectateurs du culte phalhque, et 


1. WMorals and Doyma. p. 1S. 
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notre recherche devait forcément être vaine,les commandements mo- 
saïques de Ja chasteté. Le Macon ne fait pas la guerre à ses instincts : 
pourquoi la ferait-1]? Dans son système, 1] n'y a pas de Satan, il n°v 
a pas d’esprits mauvais qui poussent l'homme à faire le mal ; l'enfer 
est un vain fantôme, qui, pareil à une vilaine ombre, s'enfuit à l'ap- 
proche de la lumière maçonnique ; la véritable âme de l'homme, 
étincelle de la Divinité, ne peut pécher naturellement : en sorte que 
la faute morale réside dans le corps, et est abandonnée avec le corps, 
tandis que l'âme doit être absorbée dans la Divinité, dont elle est 
une émanation ; puis, en somme, tout cela n est qu’affaire d'opinion, 
car la certitude dogmatique en ces matitres est hors de notre portée. 
Dans un pareil système. l'exemple de saint Paul, qui mortifiait sa 
chair pour la contraindre à la soumission, loin de mériter l'éloge, 
est franchement condamnable ; c’est le résultat de lignorance. 

Vraiment, avec un tel système, le Fr.:. Pike a raison quand il 
dit : « Toute morale !sic !| caractéristique de l'homme trouve son 
prototype parmi les créatures d'une intelligence inférieure... et 
devrait ne pas exciter une émotion différente quand on la rencon- 
tre chez l'homme et quand on la rencontre chez la bête !. Vraiment 
l'homme «n'a ni défaut, ni vice qui n'existe chez quelque animal ; 
donc il n’est autre chose, par ses vices, qu'une bête d’un ordre su- 
périeur ; et des plus nobles qualités morales, telles que la généro- 
silé, la fidélité, la magnanimité, peut-être n'en est-il qu'un petit 
nombre, n’en est-1l même aucune qui n'appartienne, et au même 
degré, à quelque animal ». Le Fr... Pike lui-même ne saurait 
trouver de différence entre la moralité de Fhomme et celle de la 
bête, et, comme nous l'avons vu, il cherche la dishinction entre 
l'homme et la bête dans une élincelle de la Divinité, théorie 
aussi absurde aux yeux de la raison qu'elle est contraire à la 
révélation chrétienne. 

La voilà donc, cette Maçonnerie qui, à ce que dit le Fr.'. Pike, 
« a pour devoir de développer l'esprit de la jeunesse. Grâce au sen- 
sualisme de nos théâtres, à une presse qui recherche la sensation ; 
grâce au relâchement des mœurs publiques; gràce au dédain pour 
le mariage, grâce à la propagande publique en faveur de la limita- 
tion de la postérité par des moyens que réprouve la morale chré- 
tienne ; grâce à l'Eugénisme, qui, acceptable dans un certain sens 
et avec toutes les précautions morales dont l'éthique chrétienne 
l'entoure, mais qui sous des plumes non chrétiennes, n'est qu'un 
terme poli pour désigner un vice qui n'a rien de chrétien; grâce à 
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loutes ces causes, qui sont Îles produits naturels du paganisme mo- 
derne, dont la Maçonnerie se glorifie d'être le porte-parole, — les 
esprits de nos jeunes gens croissent à vue d'œil. C'est la Maçonne- 
rie qui pose la première pierre des écoles publiques et des Univer- 
sités d'Etat, en parle au possessif et dit : « Nos Universités ». 

C'est cette Maconnerie qui lutte, et lutie avec succès pour chasser 
Dieu de notre éducation, afin de préparer un sol favorable, où elle 
plantera plus tard son Jéhovah, son II-Elle, le Dieu du pagamisme, 
la nature telle qu'elle se symbolise dans l'homme affranchi des liens 
de la morale chrétienne. Il faut être vraiment aveugle pour ne pas 
prévoir les résultats de tout cela! La Maconnerie les voit claire- 
ment, elle travaille à les réaliser par un labeur invisible mais in- 
cessant, et le catholique qui n’a point été plongé dans le sommeil 
de l'engourdissement, le protestant qui n’a point été endormi par 
des phrases pleines de douceur et de tendresse sur la vertu et la 
morale, et l'amour, et la tolérance, et la croyance en Dieu, et l'im- 
mortalité de l'âme, se réveilleront en sursaut, mais trop tard; ils 
se frotteront les yeux et se délourneront en voyant que l'ivraie a 
étoufté le froment.Tel est le réveil de Ia France, tel est le réveil qui 
se prépare partout, lorsque les années auront passé, et que les ger- 
nes du sensualisme, semés à profusion, auront produit le fruit qu'on 
en attend. 








CHAPITRE XMI 


BIENFAISANCE MAÇONNIQUE 


Dans notre précédent chapitre, nous n'avons pas nié que la Ma- 
connerie n'enseigne plus d'une utile leçon de morale. quoique,ainsi 
que nous l'avons montré, comme système complet de morale, elle 
soit non-chrétienne, païenne et condamnée par la saine raison. De 
même, dans le présent chapitre, nous n'avons nul désir de ré- 
voquer en doute les beaux côtés de la bienfaisance maçonnique 
bien'que, nous le montrerons, celte bienfaisance soit loin d’être 
tout ce que prétend la Secle. 

Il y a deux bienfaisances maçonniques : l'une estimée par la fra- 
ternité comme l'œuvre essentielle de la Maçonnerie, mais qu'on 
n' expose cependant pas avec trop d'insistance au monde, car sou- 
vent elle est reléguée à l'arrière-plan; l'autre, accessoire et acci- 
dentelle, qui, néanmoins est constamment placée au premier plan, 
rideau superbe destiné à cacher les projets véritables de l'Ordre, 
puisque, grâce à lui, des Macons mêmes v sont trompés.« Une très 
grande majorité de ses disciples, dit le Dr. Mackey dans un passage 
déjà cité, considérant uniquement ces résultats pratiques tels qu'ils 
apparaissent dans la vie de chaque jour—les nobles libéralités qu'elle 
répand, les larmes de veuves qu'elle a séchées, les’ cris d’orphe- 
lins qu'elle a apaisés, les besoins de déshérités auxquels elle a sub- 
venu — arrivent trop rapidement à cette conclusion que la charité, 
et encore entendue au sens étroit d’aumône, est le but principal de 
l'Institution ». Le soin des veuves, des orphelins et des indigents 
au moyen de l’aumôûne n'est, aux yeux de la Maçonnerie, que la 
moindre partie de sa bienfaisance. Elle attache beaucoup plus d'im- 
porlance à ce qu'elle estime être l'émancipation de notre race. 

Sa bienfaisance essentielle consiste donc à instruire l'humanité, 
« de la vérité sur Dieu et l'âme, sur la nalure et l’essence de l'un 
et de l’autre ‘ » ; à briser « les chaines d'erreur et d'ignorance qui 
ont jusqu ici retenu le candidat dans la captivité morale et intellec- 
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tuelle ! » ; à « élever le niveau moral et intellectuel de la société en 
faisant avancer la science, en mettant des idées en circulation, en 
développant l'esprit de la jeunesse et en metlant graduellement, 
par la propagation d'axiomes et la promulgation de lois positives; 
la race humaine en harmonie avec ses destinées ». Telle est la bien” 
faisance dont les murs des Loges font résonner la louange ; elle 
peut se répandre en pratiquant une légère saignée à la bourse des 
Frères, mais de plus, en certains cas, elle peut aider à refaire leurs 
finances appauvries, quand les charités catholiques sont confisquées 
au profit de la nation et que les FF.:.se trouvent fort à propos être 
la nation. 


Quelle idée faut-il se faire de l'illumination maçonnique en elle- 
même ? Nos lecteurs le peuvent conclure des pages qui précèdent. 
Nous n’v ajouterons rien. Nous nous bornerons à considérer l’es- 
prit de philanthropie dans la Maçonnerie, son amour de notre race, 
sa bienfaisance universelle, en prenant le mot universelle au sens 
de large ou générale. Et ici, en considérant son esprit à l'égard de 
la générosité ou de la parcimonie, nous devons le juger, non d'a- 
près la valeur que nous atlachons à son 1llumination, mi d'après 
celle qu'on devrait lui accorder, mais d'après la valeur que la Ma- 
connerie elle-même réclame qu'on y attache. Si la Maçonnerie pro- 
clame, croit ou prétend croire qu'elle possède un trésor inestima- 
ble pour l'humanité, et si elle dispose de ses réserves avec parcimo- 
nie ; sielle exclut absolument de ses libéralités la plus grande par- 
Le de notre race; si elle l'exclut pour des raisons futiles ou sans 
raison aucune ; si elle en exclut des êtres humains liés à ses mem- 
bres par les liens les plus tendres de la nature. il n'est personne 
qui, connaissant le véritable état des choses, dise que sa philan- 
thropie est large. Mais si, d'un côlé, nous connaissons les prélen- 
üons de la Maçonnerie à l'égard de la vérité divine et de la morale; 
si, d'autre part, comme nous le prouverons avec évidence, elle est 
en bien des cas exclusive, nous ne saurions conclure autre chose, 
sinon que son esprit de bienfaisance est élroit et qu'il ne possède 
pas l'universalité entendue au sens de largeur. 


Car 1l est essentiel à la vraie bienfaisance de passer aux actes 
dès qu'il est en son pouvoir d'accorder un bienfait. 


« Cogan, dans son ouvrage On the Passions, dit le Dr Macker ?, 
définit ainsi la bienfaisance : « Quand notre amour ou notre désir 


1. Masonir Rilualist, p. 33. 
2. Encyclopædia of Freemasonry, p. 115. 
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« du bien a les autres pour but, nous l’appelons bienveillance ou 
« bienfaisance.La bienfaisance embrasse tous les êtres capables de 
« jouir d’une part du bien; ainsi la bienfaisance devient universelle, 
« siclle se manifeste par un plaisir ressenti à la vue de la part de 
« bien dont jouit toute créature, dans la disposition d'augmenter 
« cette part,dans un sentiment de malaise à la vue de la souffrance 
« et dans l'horreur de la cruauté, de quelque prétexte qu'elle se 
« déguise ». 


« Cet esprit, continue le Dr. Mackey, doit remplir le cœur de 
tous les Maçons à qui on a appris à considérer l'humanité comme 
formée par le Grand Architecte de l'Univers pour l'assistance, l’ins- 
truction et le soutien mutuels de ses membres ». 


Par ces derniers mots, le Dr. Mackey complète la définition de 
Cogan. La vraie bienfaisance, le véritable amour ne consisté pas, 
comme nous l'avons dit, dans une simple sentimentalité,mais dans la 
diffusion réelle des bienfaits,dans la mutuelle instruction, la mutu- 
elle assistance et le mutuel support de fous ceux qui sont capables 
de recevoir le bien que nous pouvons leur faire. L'esprit de la 
Maçonnerie est-il celui d'une telle bienfaisance ? Lisez et jugez. 


« Au point de vue du prosélyüisme, dit le Dr. Mackey !, la Franc- 
Maçonnerie ressemble plus à la foi exclusive de Brahma qu'à la 
foi accueillante de Moïse, de Bouddha, du Christ ou de Mahomet. 


« À parler clair, continue-t-1l, la Franc-Maçonnerie est rigoureu- 
sement opposée à tout prosélytisme. Quoique ses membres, chaque 
fois qu’une occasion favorable se présente,n’hésitent pas à défendre 
l'Institution contre les attaques de, ses ennemis, ils ne cherchent 
jamais, en faisant à dessein l'éloge de ses vertus, à lui gagner de 
nouveaux amis ou à accroitre le nombre de ses disciples. 


« Bien au contraire, continue-t-1l, elle se vante, comme d’un 
mérite qui lui appartient en propre, d'être une Institution ouverte 
aux volontés libres Non seulement elle défend à ses membres tout 
e/jort en vue de recruler des initiés, mais, chaque fois que des can- 
didats se présentent pour être admis à ses rites sacrés, elle leur 
demande, dès le premier pas, de déclarer sérieusement qu'ils se 
présentent d'eux-mêmes et librement sans avoir élé influencés par 
les instances importunes de leurs amis »° 


« Ainsi cet esprit d'anti-prosélylisme inculqué à tousles Macçons, 
dès le début de leur imitiation, quoiqu'il ne soit pas un «landmark», 
revêt le caractère sacré d’une loi de ce genre, et par là, la Franc- 
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Maçonnerie se distingue de toutes les autres associations humai- 
nes, et dit avec ficrié : « Nos portes sont ouvertes toutes grandes à 
tous les hommes de bien ct de bonne foi, mais nous ne demandons 
à personne d'entrer ». 


Le F.:. Mackey n'ignore certes pas l'existence du prosélytisme 
maçonnique, ou, pour parler comme lui, non-maconnique., et ces 
paroles en sont une condamnation sévère. 


« C’est, dit-il, un usage établi dans l'Ordre (de se présenter sans 
être influencé par les sollicitations de ses amis); rien ne saurait 
donc être plus pénible à un vrai Maçon que de voir cel usage violé 
par de jeunes Frères élourdis. Or, on ne peut nier qu'il ne le soit 
souvent ; et cette violation est le résullat d'influences néfastes exer- 
cées, sans même qu'on s'en doute,sur la Maconnerie,par nombre de 
sociétés similaires auxquelles le temps présent, comme le passé, a 
donné naissance, et qui n'ont d'autre ressemblance avec la Maçon- 
nerie que d'avoir certaines cérémonies secrètes d'initiation. Il en ré- 
sulte que quelques-uns viennent parmi nous imbus des principes el 
accoutumés aux usages «le ces sociétés récentes où les sollicitations 
persévérantes des candidals sont considérées comme une pratique 
légitime et même digne d'éloge ; 1ls apportent avec eux celte notion 
préconcçue, et considèrent comme leur devoir d'exercer toute leur 
influence pour persuader à leurs amis de devenir membres de l'Art. 
Ceux qui méconnaissent à ce point la vraic politique de notre ins- 
Ui‘ution, devraient apprendre de leurs Frères plus âgés et plus ex- 
périmentés qu'il est tout à fait contraire à nos loiset à nos prinei- 
pes de demander à qui que ce soit de se faire Macon ou d'exercer 
aucune sorte d'influence sur l'esprit des autres,exceplé celle qui ré- 
sulte d’une vice vraiment maçonnique et de la mise en pratique 
exemplaire des principes par lesquels on peut être amené à deman- 
der son admission dans nos Loges. Ce n'est pas nous qui devons 
chercher, on doit nous chercher! ». 


De telles tendances sont en lout point contraires à l'esprit de 
bienfaisance, pris dans son sens le plus large. La bienfaisance 
veut se répandre ; elle se met à la recherche de la pauvreté 
el de la misère. Elle ne se croise pas les bras dans une sublime 
contemplation d’elle-même,en disant : « Siles méchants et les igno- 
rants ont besoin d'aide el de lumière, qu'ils viennent me chercher ; 
qu'ils frappent en suppliant à ma porte,et implorent mon aide! «Il 
n'est personne, hors la Maçonnerie, qui appelle cela le véritable 
esprit de bienfaisance, surtout lorsqu'il s'agit d'un corps qui à la 
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prétention, justifiée ou non, de détenir dans ses mains le bonheur 
temporel et éternel de tous les mortels. « Allez, dit le divin Maitre 
à ses apôtres et à ses disciples, enseignez toutes les nations! ». 
« Allez par tout l'univers et prêchez l'Evangile à toute eréature? ». 
Comme la bienfaisance maçonnique pâlit auprès de eelle du 
Chris! ! 


Non seulement le véritable esprit de la Maçonnerie se montre 1n- 
différent aux intérêts éternels des masses, mais de plus, il ne eon- 
sent à communiquer sa soi-disante vérité divine que sous le sceau 
d'un secret inviolable. En effet, tous les Maçons, depuis les grades 
inférieurs jusqu'aux plus élevés, sont tenus par serment à ne révéler 
absolument rien de ce qu’on leur apprend dans la Loge à ceux qui 
ne sont pas Macçons. 


Voiei la règle maçonnique de conduite en présence d'étrangers 
qui ne sont pas Macçons : « Vous aurez soin, dit le Ritualis®, qu'il 
soit impossible à l'étranger le plus perspieace de découvrir dans vos 
paroles ou votre attitude ce qui ne doit pas être divulgué ; 1l vous 
faudra parfois faire dévier le cours d'une conversation pour arriver 
à la tourner prudemment à l'honneur de la vénérable Fraternité ». 


« Conduite à tenir chez soi et dans son entourage : 


.« Vous devez agir comme il convient à tout homine moral et 
sage ; ne faites rien connaître des affaires de la Loge à votre fa- 
mille, à vos amis, voisins, etc.; prenez conseil de votre propre hon- 
neur, de celui de l'Ancienne Fraternité, et eela pour des raisons 
dont il n'y a pas lieu de parler ïei ». 


« Conduite à tenir envers un Frère étranger 


« Il vous faudra l’examiner soigneusement de la manière que 
vous dictera la prudence, afin de ne pas vous laisser imposer par un 
ignorant qui joue un rôle menteur; vous devez l'écarter avec mépris el 
dérision,vous gardant bien de lui faire connaître la moindre chose». 
Et cette règle doit être si rigoureusement observée à l'égard des vi- 
siteurs des Loges que le principe suivant a été établi : 


« Enfin, dit le Dr Mackey, traitant ce sujet , en aucun cas,une 
délicatesse injustifiable ne devra faire fléchir la rigueur de ces 
règles. Rappelez-vous que, pour les raisons les plus sages et les 
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plus claires, la charitable maxime de la Loiï, qui dit: mieux vaut 
laisser échapper quatre-vingl-dix-neuf coupables que de punir un 
innocent, celte maxime, dis-je, chez nous, doil être relournée, et, 
dans la Maçonnerie (les mols suivants en italique sont de notre 
auteur) : mieux vaut que quatre-vingt-dix-neuf honnêtes gens sorent 
exclus d'une Loge que d'y laisser pénélrer un seul « cowan» (ce 
dernier mot désigne quiconque n'est pas Macon) ». Admirable 
bienveillance ! admirable amour de notre race, d'exclure quatre- 
vingt-dix-neuf honnêtes gens de la source de la vérité divine plu- 
tôt que d'admettre un seul profane non lié par le serment ! 

El que devons-nous penser d'une bienfaisance qui, dans cette ma- 
Hière importante entre toutes, « la connaissance de Dieu et de Fâme 
humaine — la nature et l'essence de l'un et de l’autre »,endureit le 
cœur de l'homme contre ceux qui lui sont le plus proches et Île 
plus chers? contre la mère qui l'a porté, contre la femme que son 
cœur a choisie, contre sa sœur, contre sa fille, contre son fils mi- 
neur, contre son père au déclin de la vie, lorsque l'espérance de 
l'immortalité bienheureuse est le plus nécessaire ; que devons-nous 
penser de la largeur, de la profondeur, de la sincérité d’une telle 
bienfaisance ? El cependant,on exclut absolument de l’illumination 
maçonnique tous ceux dont nous venons de parler et d'autres encore. 

Les qualités requises des candidats à la Maçonnerie sont exposées 
en différents endroits des œuvres du Dr. Mackey, mais nulle part 
plus complètement que dans sa Masonic Jurisprudence. 

« Les qualités essentielles en celui qui demande à être imilié 
aux mystères de la Franc-Maçonnerie, dit-il ', sont de deux sortes : 
internes et externes. 

« Les qualités internes sont celles qu'il possède en son cœur, 
sans qu'elles paraissent au dehors. Elles ont rapport à ses disposi- 
lions particulières relativement à l'nstitution -- aux molifs qui le 
poussent à y entrer et au but qu'il se propose. Ces motifs et ce bul 
sont connus de lui seul, el par conséquent seule une déclaration 
solennelle de sa part peut en donner connaissance. 

« Les qualités externes sont relalives à ce qu'on voil de ses apti- 
Ludes à Pinitiation, el elles sont fondées sur son caraclère moral 
et religieux, sur son extérieur, sur la trempe de son espril et sur sa 
posilion sociale. La connaissance en peut être donnée par un 
sérieux examen fait par une commission nommée à cel effet ». 


Laissons de côté, pour le moment, les qualilés internes, et lour- 
nons notre attention vers les qualités externes que notre auteur *? 
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ramène à quatre chefs : qualités morales, physiques, intellectuelles 
et politiques. Toujours désireux de ne pas trop nous étendre, nous 
ne diseuterons pas pour savoir si un certain nombre de ces qualités 
ne sont pas, au sens le plus strict, des qualités internes, par 
exemple, les qualités intellectuelles et morales. Consacrons Île 
peu de place dont nous pouvons disposer iei à traiter des qualités 
physiques requises des candidats, ear, une fois que nous nous serons 
bien rendu eompte des restrictions qu'elies contiennent pour les 
membres de l'Ordre, retardant ainsi l’illumination maçonnique, 
nous pourrons facilement leur ajouter d’autres restrictions qui 
proviennent des premières. 


« Pour le sexe, dit le Dr. Mackey!, le principe est absolu, c'est 
l’un des « landmarks » de l'Ordre ; la première condition requise 
pour l'initiation, c'est que le candidat soit « un homme ». Et il 
continue : « Ce principe écarte naturellement la femme de l'initia- 
tion ». Quels que soient done ses rapports avee un Maçon, la fem- 
me est radicalement exclue, comme nous l'avons dit, de la vérité 
divine telle que la conçoit la Maçonnerie, et de la vraie morale. 
Cette exelusion est un «landmark » de l'Ordre, e'est-à-dire un 
principe essentiel et fondamental de la Maçonnerie, qu'il n'est pas 
en son pouvoir de changer. « En supposant qu'il soit possible à 
toutes les autorités maçonniques actuelles de se réunir en un con- 
grès universel et qu’elles adoptent à l'unanimité quelque nouveau 
règlement, dit le Dr. Mackey?, ce règlement, tant qu'il ne serait 
pas aboli, aurait foree de loi pour toute la Fraternité, eependant il ne 
serait pas un « landmark ». Il aurait bien, il est vrai, le caractère 
d'universalité, mais il lui manquerait celui d'ancienneté ». 


« Il est une autre particularité qui s'attache à ces « landmarks », 
continue-t-il: c'est qu'ils sont immuables. De même que le congrès 
auquel je viens de faire allusion n'aurait pas le pouvoir d'établir un 
« landmark », il n'aurait pas davantage le droit d'en abolir aucun. 
Les « landmarks » de l'Ordre, comme les lois des Mèdes et des 
Perses, ne peuvent souffrir aueun changement. Ils restent ce qu'ils 
étaient, il y a des siècles, et ils demeureront tels jusqu'à ee que la 
Maçonnerie elle-même cesse d'exister ». Done, aussi longtemps que 
la Maconnerie sera la Maçonnerie, la femme, c’est-à-dire la moitié 
de l'humanité, par le seul fait d’une malechance physique qui l'a 
fait naître du sexe féminin, devra errer dans l'ignorance et les 
ténèbres intellectuelles et morales, hors de l'enceinte de la Frater- 
nité. Et pourquoi? 
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« Peut-être la meilleure raison que l'on puisse donner de l’exclu- 
sion des femmes de nos Loges, dit notre auteur!, se trouvera-t-elle 
dans le caractère de notre organisation comme société mystique ? 
La Franc-Maçonnerie spéculative n'est qu'une application de l’art 
de la Maçonnerie opérative à des fins morales et scientifiques. La 
branche opérative de notre Institution fut l'avant-coureur et l'ori- 
gine de la branche spéculative. Or, comme nous n’admettons 
aucun changement ou innovation dans nos coutumes, la Maçonne- 
rie spéculative a conservé toutes les règles el tous les règlements 
qui la gouvernent tels qu'ils existaient lorsqu'ils gouvernaient Îa 
Maçonnerie opéralive.Et les hommes robusteset vigoureux,Jouissant 
de l'usage de tous leurs membres et facultés pouvant seuls apparte- 
nir à cette dernière,on a maintenu la règle qui exclut de la Maçon- 
nerie spéculative tous ceux qui ne sont pas en possession des quali- 
tés requises.Ce n'est pas parce que nous jugeons lafemme indigne, 
infidèle ou incapable de garder un sécret, comme on l'a prétendu à 
tort, que la participation à nos rites el cérémonies est interdite à 
la femme ; mais c’est parce que,dès notre entrée dans l'Ordre, nous 
avons trouvé certains règlements établissant que seuls pourraient 
y entrer les hommes capables d’endurer les fatigues ou de remplir 
les devoirs des Maçons opératifs. Nous avons pris l’engagement 
solennel de ne jamais altérer ces règlements, qui ne pourraient étre 
changés sans une désorganisalion complète du système tout entier 
de la Maçonnerie spéculative ». 

” Quelle excuse puérile ! Quoi, la Maçonnerie, qui révèle la vérité 
divine, qui seule enseigne la vraie morale, ne peut communiquer 
son illumination à la femme, parce que la nature ne lui a pas donné 
une force physique suflisante pour porter et manier la truelle! 
Parce qu'elle est incapable de scier la pierre et de poser des bri- 
ques, la femme ne connaîtra rien de la vraie nature de Dieu ni de 
l'âme humaine!!! Mais bien des femmes sont capables d'accomplir 
ces travaux, bien des femmes les ont accomplis dans les pays non 
civilisés ; on les a vues accomplir même des travaux plus fatigants 
encore. Quelles raisons alléguerez-vous pour exclure ces femmes- 
là? « Les tailleurs de pierre, de qui nous descendons, excluaient les 
femmes », répondrez-vous. — Toutes étaient-elles exclues, Doe- 
teur? — Toutes.— Sans exception ? — Sans exception. — Mais vous 
oubliez, Docteur, qu'en parlant des «guilds », vous nous avez dit? que 
« les femmes étaient admises dans toutes les « guilds », usage qui, 
selon Herbert’, fut emprunté aux guilds ecclésiastiques de l'Europe 
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méridionale ; frères et sœurs élaient dans les termes de la plus par- 
faite égalité » ; et ces guilds, nous dites-vous à la page précédente, 
étaient «des guilds religieuses,commerciales ou des guilds de l'Art 
(Craft) ».— «Ah ! réplique le Docteur, nous descendons du roi 
Salomon, qui n’employa que des hommes pour construire son tem- 
Den « Et,-de-mèême quil est évident, dil encore le Dr., que le 
roi Salomon n'employa pour la construction de son temple que des 
hommes sains, vigoureux et habiles ouvriers, de même nos Lo- 
ges, à l'exemple de ce grand modèle, exigeront-eiles, comme con- 
dition indispensable pour l'initiation à nos mystères, que le candi- 
dat soit un homme, capable d'accomplir tel ouvrage que le maître 
lui commandera. Voilà donc l’origine du landmark qui exclut les 
femmes de l'initiation ». (Les italiques sont de Mackey). 


Mais le Dr. Mackey oublie qu'il nous a dit ailleurs! que toui ce 
rapprochement entre la Maçonnerie et Salomon et son temple est 
« pure fable », et « qu'il n'est aujourd'hui aucun auteur lenant à sa 
réputation d'historien eritique qui consentirait à défendre cette 
théorie ». Nous donnons la citation en entier dans notre chapitre 
sur l'histoire de la Maçonnerie, et nous ne voulons pas la répéter 
icl 


Le docteur Mackerx attribue donc une origine fictive à ce land- 
mark si important qui, si sa théorie est vraie, et si nous devons 
juger de sa bienveillance par ses assertions, exclut ses parents 
les plus proches et les plus chers, non seulement «d’'avanta- 
tages sans prix, mais encore de tout ce qui ennoblit réellement la 
vie humaine. Et que dire des gens de loi? des médecins? des gens 
de lettres? De ceux-là, Salomon n'en’enrôla et ne songea à en en- 
rôler aucun pour tailler les pierres de son temple. Pourquoi ces ca- 
tégories el d'autres catégories analogues ne sont-elles pas exclues 
de la Maçonnerie, si la raison donnée a quelque valeur”? 


« Mais nous avons trouvé la Maçonnerie telle, lors de notre en- 
trée, s’écrie le Docteur, poussé dans ses derniers retranchements, 
el nous avons promis solennellement de ne point la modifier ». Ah! 
Docteur, si vous avez trouvé la Maçonnerie telle quand vous v êtes 
entré, vous y avez trouvé l'esprit de bienveillance réduit à des pro- 
portions bien mesquines, et vous avez eu granil tort de faire d'aussi 
solennelles promesses. Les avez-vous faites en connaissance de 
cause, ou les yeux bandés, sous la seule influence de l’estime 
aveugle que vous professiez pour l'institution ? Ecarter de 
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parti pris, el d'une façon absolue, mère, épouse, fille, sœur, de la 
Vérité divine, pour les raisons superficielles qu'on a vues, c'est 
montrer la pius complète absence de cœur ; et le faire les yeux fer- 
més,c’est prouver avee toute l'évidence possible, combien on est cou- 
pable de prendre des engagements graves, sans en voir clairement 
la portée. 

« Mais agir autrement, ce serait anéantr la Maçonnerie, » dites- 
vous. Cela suffirait à prouver, si la preuve était nécessaire en ce 
moment, combien ce système est radicalement vicieux. 

C'est se montrer sans cœur et barbare, que de refuser à 
l'intelligence la Vérité divine, au cœur la véritable morale, en al- 
léguant uniquement le sexe, lorsqu'il s'agit des êtres auxquels vous 
êtes le plus intimement attaché par la loi que vous prétendez res- 
peeler et pratiquer, la loi naturelle. 


La seconde condition est celle de l'âge. « Les anciens Règle- 
ments, dit le Dr Mackey', n'indiquent pas expressément le nombre 
d'années à l'expiration desquelles un candidat entre en possession 
du titre légal qui lui permet de demander son admission. Le lan- 
gage employé précise qu'il doit êlre « d’un âge mûr et discret ». 
Mis l'usage, dans l'Art, a varié selon les pays, quant à la fixa- 
tion du Lemps où celle période de maturité et de diserétion est 
censée atteinte. Le sixième Règlement, adopté en 1663, prescrit 
« qu’on n’admettra personne à moins qu'il n'ait vingt-et-un ans ou 
plus » ; mais les Kèglements postérieurs sont moins expliciles ». 
Notre auteur indique ensuite l'âge exigé dans divers pays pour lPini- 
tiation. La règle du Granä-Orient de France offre néanmoins un 
intérêt particulier : « Le Grand-Orient de France, dit le Docteur, 
exige que le candidat ait vingl-et-un ans,à moins qu'il ne soit fils d'un 
Macon ayant rendu-quelque grand service à l'Ordre, ou qu'il ne s'a- 
gisse d'un jeune homme entré au service militaire depuis six mors, 
auxquels cas, l'initiation peut se faire à l’âge de dix-huit ans ». Six 
mois passés dans l’armée ont assez müûri l'intelligence du candidat 
pour qu'il reçoive la divine Vérité maçonnique, el ont préparé son 
âme à la purelé de la morale maçonnique : 


« Un homme avaneé en âge,qui radote,nous dit-1l°,est dans le eas 
du jeune homme dans sa minorité, et paretllement imhabile à linitia- 
tion».Quant à la conformation corporelle, le Dr. Mackey nous en 
iuforme:«Aucune partie de la jurisprudence maçonnique n’a donné 
lieu à de plus grandes discussions dans les dernières années, que 
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celle qui a trait à la conformation corporelle exigée du candidat. 
Tandis que certains interprètent à la lettre le langage des aneiennes 
Constitutions, et exigent rigoureusement la plus grande perfeetion 
des membres supérieurs et inférieurs, 1} en est d'autres qui les 
interprètent avec plus de largeur, et rejettent seulement les indi- 
vidus qu'une difformité naturelle ou une lésion eonséeutive mettrait 
hors d’état d’aceomplir le travail de la Maçonnerie spéeulative. 
Dans une controverse de cette sorte, la seule manière de trancher 
la question, c'est de se livrer à un examen minulieux et impartial 
des autorités sur lesquelles est fondée la loi qui a trait à la confor- 
mation physique ». ! 


Nous allons supposer que le Dr. Maekey a fait cet examen ; nous 
nous bornerons donc à énumérer les catégories d'individus exclues 
de la Maçonnerie, sans reproduire les raisons qui en sont données. 
Sont exelus : les aveugles? ; les sourds-muets® ; les muets* ; les eunu- 
ques s ; les hermaphrodites s,« si tant est,dit le Docteur, que de tels 
monstres aient jamais existé réellement ». Nos lecteurs trouveront 
sans doute étrange l'exclusion de eette dernière elasse, puisqu'elle 
représente parfaitement les divinités antiques, à l'égard desquelles 
la Maçonnerie se montre si tolérante, divinités qui étaient toutes 
hermaphrodites, à ce que nous dit le Docteur Mackex'. Ceux qui 
sont exclus comme ne remplissant pas les conditions intellectuelles 
sont ceux qui ne savent n1 lire ni écrire”, bien qu'il ait été dérogé 
à celte loi ; les idiots et les fous” ; les sots ‘°, les athées !!. En Alle- 
magne, les Juifs ont élé longtemps exelus ‘?; eeux qui sont nés dans 
la servitude sont disqualifiés en raison de leur infériorité politi- 
que  ; il en est de même des fils de ces derniers‘. On ne doitpoint 
admettre les personnes enfermées en prison ou en quelque autre 
leu de détention. 
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Ou serait certainement porté à croire que, toutes ces restrictions 
porlant sur les qualilés internes et externes, sur l'état moral, 
physique, religieux, politique, ayant été observées, l'accès au salut 
maçonnique sera ouvert à lons ceux qui consentiront à tenter 
l'épreuve. Mais il en est Lout autrement. 11 a encore d’autres lois 
qui prescrivent des restriclions.Le candidat doit s'adresser par éerit 
à la Loge la plus rapprochée du lieu de sa résidence,el sa demande, 
signée de lni,doit êlre apostillée par deux membres de la Loge!'.La 
demande doil être Ine en réunion plénière et envoyée à une 
commission quis'enquerra de la réputation et des qualités du can- 
didal® : et il doit s'écouler un mois avant que la Loge se prononce*. 
Si le rapport de la commission est favorable, la Loge procéde à son 
scrulin5 ,et le candidat est rejeté si tous les votes sans exception ne 
lui sont pas favorables.«Si.toutefois,il n'y a qu’une boule noire, l'urne 
est dile :Rpure, et le vénérable fait procéder à nn nouveau scrulin, 
quiesl fait de la même manière, parce qu'il a pu arriver que le vote 
négalif ait été déposé par crreur ou inadverlance, dit le Dr. Mackey; 
mais, reprend-il, si, au second tour de scrutin, la boule notre repa- 
raîl, le Vénérable déclare que le candidat est rejeté. Si, au premier 
scrulin, 1] y a deux boules noires ou plus, le candidat est déclaré 
rejeté, sans qu'on ail recours à un second scrulin 6 ». 

« Un Maçon, dit-il encore 7, ne doit compte à aucun pouvoir 
humain, du vote qu'il émel au sujet de la demande d'un candidat. 
C'est à sa seule conscience qu'il doit répondre, pour les motifs qui 
l'ont amené à agir ainsi, el pour l'acte lui-même. [l va de soi qu'on 
est blämable quand on se laisse influencer, dans l'usage de ce droit 
précieux, par une brouille ou un préjugé, et qu'on salisfait un sen- 
liment peu généreux au moyen d'un vote hostile. Mais nul n'a le 
droit de rechercher si nn membre a cédé on non à l'influence de 
Lels motifs, s'il obéil à de tels sentiments. Aucun Maçon ne peut 
êlre appelé à rendre compte du vote qu'il a exprimé.Une Loge na 
pas le droit de chercher à savoir comment tel ou tel de ses mem- 
bres a volé. On ne peul faire aucune enquête, on ne doit accepter 
aucun renseignement à ce suJel. 

« La loi se montre si anxieuse de sauvegarder cette indépen- 
dance du vote, garantie de sa purelé, que la Grande-Loge qui décide 
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avec une autorité absolue sur tout le reste, n’a nul pouvoir pour 
intervenir dans ce qui regarde le vote sur un candidat, et bien qu'on 
ail pu se montrer injuste envers un homme probe,un homme de 
valeur, en le rejetant (il doit arriver de temps à autre de ces faits 
d'injustice manifeste, ni la Grande-Loge, ni le Grand-Maître ne 
peuvent y remédier ; on ne peui accorder aucune dispense, soit 
pour casser la décision de la Loge, soit pour admettre la validité 
d'un voie qui n'est pas unanime. » Une fois l'exclusion prononcée, 
alors même qu'elle est le fait d’une rancune ou d'un préjugé de la 
part de quelque membre, dit le Dr. Mackey !, la demande ne peut 
être reprise en considération, sur un simple vote de la Loge... En 
second lieu, le candidat éliminé ne peut demander l'initiation à 
aucune autre Loge ». 

Nous croyons avoir poussé assez loin l'étude de cette partie de 
notre sujet pour montrer ce qu'est l'esprit de la bienverllance ma- 
connique. Nous ne contestons pas à la Maçonnerie le droit de limi- 
ter le nombre de ses membres ; nous nous en lenons à considérer le 
degré de largeur et d’universalité dont sa bienveillance fait preuve 
à l'égard de l'humanité, lorsqu'il s'agit de lui faire part du trésor 
inestimable que la Maçonnerie prétend posséder : la vérité divine,la 
vérité sur Dieu et sur l'âme humaine, sur la nature et l'essence 
de l'un et de l'autre, ainsi que la véritable morale dont nous le 
voyons (le candidat) acquérir les premiers éléments dans son ini- 
tialion *. 

Pour nous former un Jugement pratique en cette affaire,rendons- 
nous compte, approximativement, du nombre des gens exelus de la 
Maçonnerie, et qui n'auront plus d'espoir d'être admis à profiter 
de ses lumières. 

Premièrement tout le sexe féminin, c'est-à-dire environ la moitié 
de la totalité dé l'espèce humaine est exclu pour toujours, absolu- 
ment. En second lieu, tous les garcons mineurs, ce qui augmentera 
le premier nombre’d'un bon quart.Viennent ensuite les gens affligés 
d'une imperfection physique,lesaveugles.les sourds, les boiteux, les 
malheureux enfants disgraciés de la nature qui, à raison même de 
leur infortune, se voient refuser l'élévation de l'intelligence et la 
perfection de la volonté, au moyen desquelles l'Art prétend prépa- 
rer l'humanité en vue de l'avenir.Le malheureux esclave, le « bond- 
man » *, les fils de celui-ci et les gens qui n'ont pas reçu d'instruc- 
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tion, et les faibles d'esprit,tous se voient interdit l'espoir de devenir 
Macçons ; enfin la boule noire unique, l'unique vote défavorable 
va limiter encore le nombre des élus. Où est-elle possible, cette 
largeur, cette universalité de la bienveillance, si les restrictions 
s'ajoutent aux restrictions, et que presque toutes étant entièrement 
indépendantes du libre arbitre du candidat, 1l ne lui soit pas 
possible de les écarter ? 

Ainsi done l'esprit de la Maçonnerie est tout le contraire de la 
largeur d’esprit.C’est le système du « petitnombre d'élus ».Elle prend 
pour ses modèles les Écoles païennes de la philosophie et les 
anciens Mystères, avec leur petit cercle d'initiés, qui regardait de 
bien haut le troupeau du vulgaire, auquel on enseignait systémati- 
quement l'erreur, parce qu'on le jugeait incapable de recevoir 
une doctrine plus élevée. Parmi les Maçons eux-mêmes, 1] y a des 
membres ésotériques, ceux qui se bercent dans la pleine lumière 
de la Maçonnerie, et ils sont comparativement en petit nombre ; 
puis la masse considérable de la Fraternité, ceux qui, à en croire le 
Dr. Mackev,ne connaissent pas même le véritable but de la Maçon- 
nerie, et se contentent de faire l'ornement du degré « Couteau et 
Fourchette », du grade « Perroquet » ,ou de reluire en qualité de 
« Maçons brillants » parmi les Frères exotériques. 

Dans maints endroits', le Dr Mackey voudrait, pour soutenir 
l'exclusivisme maçonnique, faire appel à la loi de Moïse, qui exeluait 
du sacerdoce les impotents et les estropiés. 

On ne econsidéra jamais qu'il fût indispensable d’appartenir au 
sacerdoce israélite pour connaître la vérité divine el la morale. Le 
Jéhovah de Moïse était connu et servi par les femmes comme par 
les hommes. par les jeunes comme par les vieux. JT était le Dieu 
de tous, et tous le connaissaient et le servaient. La Maçonnerie a 
une théorie essentiellement différente ; d'après elle, 1l faut être 
Macon pour connaître Dieu, l'âme humaine et la vraie morale ; tout 
le reste des hommes est absolument exclu de cette science, qui 
est cependant de la plus haute 1mportance pour tout être humain. 
L'exclusion de la Maçonnerie entraîne done avec elle des consé- 
quencesessentiellement différentes de celles qui découlent de l’ex- 
clusion du sacerdoce mosaïque; d'ailleurs, la première est déjà par 
elle-même un exeès de cruauté lorsqu'elle est motivée par les 
prétextes puérils dont nous avons parlé. 

Pour trouver la Maconnerie secourable, el dans le vague espoir 
de lui découvrir un peu plus de largeur d'esprit, tournons-nous 
vers su bienfaisance accidentelle, celle qu'elle exerce sur les 
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vieillards et les orphelins, les veuves et les nécessiteux. On nous 
a dit et répété à satiété, dans les termes les plus explicites, que cette 
bienfaisance-là était accidentelle et non essentielle. 

« Bien que la Maçonnerie, dit le Dr. Mackey!, doive son origine 
à son caractère religieux et philosophique, la charité, au sens de 
secours apporté aux malheureux,est cependant,et quoique aceciden- 
tellement un point important de son enseignement, C'est pourquoi 
on a dit avec raison qu'il n’est aucune institution dont les lois im- 
posent avec plus de force, dont les préceptes inculquent avec plus 
d'ardeur la vertu de charité ». 

Nous sommes tout prêt à reconnaître l'importance donnée à ce 
point en Maconnerie.et nous ne le sommes pas moins à apprécier tout 
le bien qu'elle fait ; nous regrettons seulement qu'elle n’en fasse 
pas davantage. Et si la Maçonnerie n'était, comme tant de gens 
le croient, qu’une société de bienfaisance avant pour but de soula- 
ger ses malades, ses déshérités, de consoler ses affligés et de don- 
ner Ja sépulture à ses morts, la bénédiction de l'Eglise catholique 
reposerait sur elle comme elle repose sur Lous ceux qui travaillent 
à secourir ceux qui souffrent et à améliorer le sort de l’homme. 
Mais, nous l'avons vu,la Maçonnerie poursuit un but essentiellement 
différent. La charité matérielle n’est qu'un accessoire. 

En condamnant la Maçonnerie, l'Eglise n'a donc en vue que le 
mal et non le bien, c'est-à-dire les erreurs religieuses et morales 
des principes et des pratiques maçonniques Elle ne condamne 
sas la charité aumônière de la Société, à moins que celle-ci ne s’en 
serve comme d'appât ou comme de manteau pour dorer ou pour 
couvrir ce qui est faux au point de vue religieux et ce qui est mal 
chrétiennement parlant. 

Après avoir reconnu, comme nous l'avons fait, le bien qu'il y à 
dans la charité aumônière de la Maconnerie,examinons brièvement 
si elle est bien tout ce qu'elle prétend être, s'il est vrai qu'il n'est 
aueune institution « dont les lois imposent avec plus de force, dont 
les préceptes inculquent avec plus d'ardeur la vertu de charité ». 
Pour étudier ce sujet comme il convient, consultons cette partie de 
la Masonic Jurisprudence du Dr. Mackey où il traite du « Droit au 
SECOUTS ». 

« Le devoir d'assister l’indigent et l’affligé étant l'un des plus im- 
portants parmi ceux qu orlre les « Fnac » et les lois de 
l'institution, le privilège de réclamer cette assistance est l'un des 
droits les plus importants d’un Maître Maçon. C'est ce que nous 
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appelons techniquement,en termes de loi maçonnique, «le Droit au 
secours »,et c'est ce qui va faire le sujet de cette section ». 

« Le droit de réclamer du secours, ajoute-t1l, est spécialement 
reconnu dans les « Anciennes Constitutions », approuvées en 1722, 
el qui contiennent ce qui suit sous la rubrique « Conduite à tenir 
envers un Frère étranger » 

« Mais si vous découvrez en lui un Frère france et sincère, 1l fau- 
dra le respecter en conséquence. S'il est dans le besoin, 11 faudra 
le secourir si vous le pouvez, ou sinon lui indiquer comment il 
pourrait trouver du secours. Emplovez-le pendant quelques jours, 
ou recommandez-le pour qu'on l'emploie ; cependant vous n'êtes 
pas obligé d'aller au-delà de vos moyens. Vous êtes tenu simple- 
ment à préférer un Frère pauvre si c'est un homme bon el 
loyal, à toute autre personne qui se trouverait dans les mêmes cir- 
constances ». 

« La loi, ainsi explicitement exposée, continue le Dr. Mackey, a 
toujours été celle selon laquelle l’aide maçonnique est réclamée et 
accordée ; el, en l'examinant bien, on verra qu'elle renferme les 
quatre principes suivants : 

1. Le solliciteur doit être dans le malheur. 

2, II faut qu'il soit digne de pitié. 

3. Celui qui donne n'est pas obligé d'excéder ses moyens dans le 
secours qu'il accorde. 

; 4. On doit préférer un Maçon à lout autre dans les mêmes cir- 
constances. 

Nous passons sur la première condilion, en nous bornant à faire 
remarquer combien la Maconnerie a rétréci le domaine de lassis- 
lance par l’aumône, grâce aux conditions qu'elle a exigées de ses 
membres. Les aveugles, les sourds, les paralytiques, les muets, les 
mutlilés de quelque membre, les déchus, les faibles d'esprit, les 
vicillards décrépits, les illettrés, tontes ces catégories de la famille 
humaine qui ont le plus grand besoin du secours par laumône, 
sont absolument exclus de la Maçonnerie,et par là même déchus de 
toul droit à l'assistance. N'ont été admis dans FOrdre que des gens 
sains et bien portants, des gens d'une cerlaine position sociale, qui, 
selon les lois ordinaires de la nature, se trouveront parfntement en 
état de se Lirer d'allaire, eux et leurs familles ; dès lors, les besoins 
auxquels la Maconnerie sera appelée à pourvoir seront, selon lous 
les calculs humains, réduils à un miuimum. Il faudra de l’aide, 
certes, car les calculs humains ne sauraient empêcher tous les mal- 
heurs, mais la Maçonnerie a tellement rélréeci sa sphère, qu'en dou- 
nant peu, elle aura l'air de donner beaucoup, et fera sur le specta- 
Leur forluil une impression bien supérieure à la valeur réelle du 
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don accordé.Pour comparer la charité maçonnique à celle des autres 
institutions,nous devons comparer la proportion des Maçons qui ol 
besoin d'aide à celle de nombre d'autres organisations qui se trou- 
vent dans la même situation. Pour peu qu'on accorde à cette ques- 
tion un instant d'examen, on se rendra compte de l'aspect déce- 
vant que peut prendre la charité maçonnique. Cent dollars donnés 
à uu individu feront l'effet d'une grosse somme ; mille dollars dis- 
tribués à mille personnes ne feront aucune impression, selon toutes 
les apparences. Ce que chacune reçoit est insignifiant, et peut êlre 
accepté d'un air grognon, et pourtant la somme accordée est plus 
grande ; plus grande aussi la charité réelle : son étendue à pourtant 
fait que le mérite est diminué aux veux de trop de gens. 


La seconde condition est celle-ci : « Le solliciteur doit être di- 
gne » ; elle exige que le Maçon soit dans une situation correcte. 
Aucun Macon expulsé ou suspendu n'a droit au secours. N'Y sont 
pas non plus admis ceux qui ne sont point arrivés au grade de 
Maitre. « Les Apprentis, dit le Dr Mackey, ne votent plus, — ils 
n'ont plus le droit de faire des visiles,— ils ne sont que des Maçons 
commencés, — des Maçons incomplets, inachevés, — et comme 
tels, ils n'ont point droit au secours maçonnique. Les mêmes 
remarques s'appliquent aux compagnons!.» De même, les Maîtres 
Maçons seuls ont droit aux funérailles maçonniques *.« Nul Franc- 
Macon ne sera enseveli avec les cérémonies de l'Ordre.., à moins 
qu'il n'ait été promu au troisième grade ; c'est une règle à laquelle 
on ne peut faire aucune exception. Les Compagnons ou Apprenlis 
n'ont point droit aux funérailles rituelles » ; ils ne doivent pas non 
plus prendre place dans le cortège, cn pareilles circonstances. De 
même, les veuves et les orphelins des Maïlres Maçons ont seuls 
droil au secours, et ce droit ne dure que pendant le temps du 
veuvage, et celui où ils resteront orphelins. La question des veuves 
qui se remarient, et qui par là cessent d’être veuves de Macons est 
encore discutée ; mais l'opinion du Dr. Mackerx est celle que nous 
avons donnée . 

La troisième condition est qu’ «il ne faut pas attendre du 
donateur qu'il dépasse ses moyens dans la valeur des secours qu'il 
accorde : c'est-à-dire, reprend le Docteur, expliquant le sens de la 
loi, qu'il faut n'attendre de la part d'un Frère que le montant de 
l'aide qu'il peut accorder sansse mettre lui ou mettre sa famille dans 
une gène réelle. C'est là la loi non écrite, et c'est sur celle que se 
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règle la loi écrite qui dit : « Vous n'avez point l'obligation de faire 
plus que vos ressources ne Île permetlent.» « Cette condition, 
reprend-il, n'est point incompatible avec les vrais principes de Ja 
charilé, qui n'exigent pas de nous le sacrifice de notre propre bien- 
être, ou celui de notre famille, pour secourir les pauvres, mais 
veulent que nous retranchions un peu de notre luxe, de notre 
superflu, si nous avons le bonheur d'en posséder, pour secourir nos 
frères, el que nous le fassions avec une lhbéralité prudente, en 
tenant compte, comme 1l convient, du confortable de ceux qui nous 
tiennent de plus près !. » 

Telle est donc la règle de la Maçonnerie en fait de secours,même 
quand il s’agit de Maîtres Macçons, de leurs veuves, de leurs orphe- 
lins : nul n’est tenu d'accorder une aide supérieure à celle qui exi- 
gerait le sacrifice du luxe et du superflu. » 

La quatrième condilion est : « Un Macon doit passer avant tout 
solliciteur qui se trouverait dans la même situation. » « C'est, dit 
notre auteur, le même principe qui a élé formulé avec force par le 
grand Apôtre des Gentils, il y a dix-huit siècles. Lorsque l'occasion 
se présente à nous, faisons du bien à tous les hommes, et particu- 
lièrement à ceux qui font partie de la maison des fidèles. » *. 

Le principe ainsi enseigné par l'Apôtre, reprend-il, semble avoir 
été, conformément aux nécessités mêmes de notre nature, celui qui 
a présidé aux œuvres charitables el bienfuisantes de toutes Îles 
communautés religieuses, de toutes les associations utiles, de 
toutes les sociétés politiques qui ont existé avant ou depuis son 
temps ». 

Comme le Dr. Mackey, en vrai Maçon éso/érique,rejelle le surna- 
turel, 1l ne peut pas même concevoir [a possibilité de s'élever au- 
dessus des sentiments nalurels du cœur humain, sentiments qui 
sont bons en eux-mêmes, mais quin'en sont pas moins imparfails, 
comme la source d’où ils sortent. Personne ne blâme la Maçon- 
nerie de donner la préférence à ses membres en cas d'égale néces- 
sité, car il est évident que ses membres ont droit les premiers à sa 
charité. Ce qu'on critique dans la Maçonnerie, c'est l'exclusivisme 
qui la porte à ne donner qu'aux siens, à eux seuls. « Hs (le Maitre 
et les Surveillants) envisageront les méthodes les plus prudentes, 
les plus efficaces pour obtenir el répartir les sommes qui pourront 
être données ou qui leur seront confiées dans un but de charité, 
afin d'accorder du secours seulement aux véritables frères lombés 
dans la pauvreté ou dans la vieillesse, et à aucun autre, mais cha- 
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que Loge disposera eu particulier de ses charités en faveur des 
Frères pauvres conformément à ses propres règlements jusqu'au 
jour où toutes les Loges se mettront d'accord (par un règlement 
nouveau) pour transmettre les ressources de charité réunies par 
elle, à la Grande Loge, lors de la réunion trimestrielle ou annuelle, 
à l'effet d'en constituer un fonds commun permettant de donner 
aux Frères pauvres une aide plus généreuse ».! 

On n'aurait pas non plus le droit de blâmer la Maçonnerie de 
cet exclusivisme, si elle ne faisait point tant d’étalage de l'univer- 
salité de sa charité. Sa bienfaisance est réservée aux Frères qui 
ont élé atteints par la pauvreté et la vieillesse, et à ceux-là seule- 
ment. Si les Frères ont été atteints par la pauvreté, ils n'étaient 
pas dans cette situation lors de leur admission. C’est quand l'opu- 
lence, ou tout au moins l'aisance fait place à la pauvreté, c'est 
quand la force et la vigueur de l’âge viril sont ruinées par la 
vieillesse et la misère, et seulement quand il s’agit de membres 
d’un Ordre qui se ferme rigoureusement aux classes besogneuses, 
c'est seulement alors que s'exerce la charité maçonnique. S'il est 
possible de trouver une sphère plus restreinte, qu’on la montre: 

Il n'est donc pas vrai, et par conséquent on n’a pas pu « dire à 
bon droit qu'il n'existe pas d'institution dont les lois ordonnent 
plus impérieusement, dont les préceptes enseignent plus fortement 
la vertu de la charité? ». Le christianisme, en tant qu'idenbifié avec 
le catholicisme, enseigne et pratique une charité que la Maçonne- 
rie ésotérique combat âprement, parce qu’elle oblige la charité ma- 
çconnique à rougir. De sa vérité, de sa morale divine, aucune créa- 
ture humaine n'est exclue. « Es-tu celui qui doit venir ou devons- 
nous en attendre un autre ? » lelle fut la question que les disci- 
ples de Jean posèrent au Divin Maître. Et leur répondant, Jésus dit: 
« Allez et rapportez à Jean ce que vous avez entendu et vu : les 
aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les 
sourds entendent, les morts ressuscitent, et l'Evangile est prêehé 
aux pauvres, et béni soit celui qui ne sera point scandalisé en mor » 
« Ce que je vous dis dans l'obscurité, dites-le à la lumière, el ce 
que vous entendez à l'oreille, prêchez-le sur les Loïts des maisons. 
Et ne craignez point ceux qui tuent le corps, et qui ne peuvent,pas 
tuer l'âme, mais plutôt celui-là qui peut détruire en enfer à Ja fois 
l’âme et le corps * ». Même pour les enfants qui n’ont point atteint 
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l'âge de raison. 11 v a le salut dans les eaux du baptème; l'idiot de 
naissance à le salut ouvert devant lui, de la mème manitre ; il en 
est ainsi pour l'insensé, st un grave péché personnel, dont il ne 
s'est point repenti, n'y met point obstacle. Aucune mutilation, au- 
cun malheur apporté en naissant ou dû au sexe ne $'Y opposent ; 
l'esclave dans ses chaînes, le prisonnier dans son cachot, le paria 
de la société, s'ils ont un repentir smcère, et ceux qui ignorent Ja 
science humaine, voient les portes du Ciel chrétien s'ouvrir aussi 
larges, où plutôt infiniment pluslarges que pour le petit nombre 
des élus de ce monde, qui, vêtus de fin lin et de pourpre, font 
chaque jour de somptueux feslins, ne luttent point contre leurs 
instincts et tiennent Île pauvre loin de leur demeure. La voilà, 
la vraie Catholicilé, dont la Maçonnerie est retranchée pour tou- 
jours par ses landmarks essentiels. 

D'ailleurs, la charité par laumône n'est point pour le Catholicis- 
me un fait accidentel, qu'on met en relief. C'est quelque chose d’es- 
sentiel. « Alors le Roï dira à ceux qui seront à sa droile : Venez, 
vous, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui fut préparé 
pour vous depuis le commencement du monde. Car j'avais faim, 
et vous m'avez donné à manger ; J'avais soif, et vous m'avez donné 
à boire; j'élais un étranger, et vous m'avez accueilli; j'étais nu et 
vous m'avez vélu,; j'étais malade ct vous m'avez visité; j'étais 
en prison, et vous êtes venus à moi... En vérité, Je vous le dis, 
tout ce que vous avez fait pour l’un de ceux-ci, le moindre de mes 
frères, vons l'avez fait à moi. » 

« Alors 1] dira aux autres,qui seront à sa gauche : « Retirez-vous 
tous de moi, vous, les maudits, dans le feu éternel qui a été prépa- 
ré pour le Diable et ses anges. Car j'avais farm, et vous ne m'avez 
point donné à manger ; J avais soif et vous ne m'avez point donné 
à boire, etc... "…ÆEimvérité, je vous le dis, toulcetquevons 0e 
point fait à l’un de ceux-e1, le moindre de mes frères, c’est à mai 
que vous ne l'avez point fait. El ceux-là iront au châtiment éternel, 
mais les justes iront à la vie éternelle ».! Ce sur quoi reposanla 
différence entre les actes qui mériteront un bonheur ou un malheur 
élernel n'est ni transiloire, ni accidentel, mais essentiel. C'est 
pourquoi la charité catholique est si profondément enracinée dans 
le cœur des eatholiques pauvres ou de fortune moyenne qui 
donnent par charité cent fois plus que les riches relativement à 
leurs moyens. Il ne semble pas étrange à ceux-là de prendre sur 
leurs modiques ressources, car la règle de charité catholique n'est 
pas de « sacrifier le superflu de l'abondance », mais de faire Île 
sacrifice de ses aises, du nécessaire, de la vie elle-même. « Aimez- 
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vous les uns les autres, dit le Christ, comme Je vons ai aimés » ; et 
1] mourul pour nous sur la croix. 

Pour le catholique, le crucifix est à lui seul le résumé de toutes 
les lecons de charité, mais le crucifix offusque les veux maçonni- 
ques et la Maçonnerie :on ne le tolère même plus dans les hôpitaux 
pour consoler les malades angoissés ou pour réconforter ceux qui 
se fatiguent à les soigner. Les religieux catholiques qui avaient 
voué leur vie aux déshérités de ce monde, sous quelque forme que 
se présentât la souffrance, el sans atlendre aucune compensation, 
ont été dispersés, exilés, contraints au mariage, en sorte que les 
soucis domestiques les privent du Lemps, des occasions et du désir 
wème d'améliorer le sort des malheureux. 

On à confisqué, avec les fonds qui les entretenaient, les orphe- 
linats catholiques, les hôpitaux, les maisons de retraile pour les 
vieillards et les déclassés, volant ainsi au pauvre son patrimoine, 
pour arriver à lui voler sa foi. O vous tous qui composez l'humani- 
té souffrante, vous voici abandonnés à la lendre pitié des Frères 
ésotériques ; vous êtes,hélas ! exclus de tout ce que la Maçonnerie 
peut donner, el tout ce que vous reliriez de la charité catholique 
vous a élé enlevé ! Mais vous devriez vous en estimer heureux, au 
lieu de vous plaindre, car tout cela est fait dans un but de bienfai- 
sance universelle. Quelque Frère ou des Frères vont bénéficier du 
transfert des fonds ; s'ils ne sont pas aussi pauvres que vous, ils 
sont du moins plus dignes d’être secourus. Tandis que l’émancipa- 
ion de notre race, qui la soustrait à l'influence de l'Eglise catholi- 
que,vous est plutôt nuisible, elle se montre profitable à l'Ordre qui 
l'a accomplie. 

« Mais,après lout,dira-t-on, un Macon viendra en aide à nn autre 
Maçon bien plus volontiers qu'un catholique à un catholique. Si je 
m'approche d'un Macon et lui fais le signe de détresse, il me sc- 
court immédiatement ; au contraire,si je vais à un catholique et lui 
fais le signe de la croix, je m'en retourne les mains vides ». 

Notre contradicteur ignore tout des pratiques maçonniques el 
s'en va répélant ce qu'il a entendu dire à des gens mal informés. I] 
s'imagine qu'il nu a qu'à se présenter à un Macon, à faire le signe, 
pour être immédiatement et largement secouru. I] ne sail pas que 
1° on examinera tont d'abord ses besoins et son droit au secours el 
que.même s'il est dans le besoin, 11 sera rejeté « avec mépris et dé-. 
rision! » s'il n'est nn macon bien posé.Il ignore,en second lieu,que, 
même se trouvant dans le besoin,et étant un Maître Macon de bonne 
réputation, le Frère auquel il s'adresse n'est tenu à lui venir en aide 
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que « par un sacrifice sur son luxe ou son abonaance,s'il est favorisé 
de ces dons'». Telle est la loi maçonnique sur ce sujet. Nous objec- 
tera-t-on encore qu'un catholique favorisé des biens de la fortune 
n'accucillerait pas avec la même générosité un cas intéressant sur 
lequel ‘on appellerait son attention que ne le ferait un Maçon dont la 
charité comparativement parcimomieuse est connue ? Il faudrait, 
pour le croire, nerien connaître de la charité catholique. Il suflit 
que le cas mérite l'intérèt pour que le catholique donne au sollici- 
teur, qu'il soit ou non un coreligionnaire, qu'il fasse ou non le signe 
de la croix, car faire la charité à un homme, à quelque race ou reli- 
gion qu'il apparlienne, c'est la faire au divin Maître ; en supposant 
même que, dans un cas déterminé, le catholique refuse le secours 
demandé, considérez le nombre de canaux par lesquels sa charité 
se répand sur l'humanité, car les appels aux catholiques sincères 
dans l'opulence, qui sont relativement rares. sont incessants et 
viennent de tous côtés. 

Allez à travers nos villes modernes,etrecherchezlesinstitutionsde 
charité, et dites-nous par qui ont été fondées toutes celles que vous 
rencontrerez? Sont-elles dues à la charité maçonnique ou àla charité 
catholique ? Allez au travers des villes qui ont fleuri au temps où la 
charité chrétienne évoluait librement ; quels sont ces monuments 
splendides, qui sont aujourd'hui occupés par la ville ou par l'Etat 
commes bibliothèques, prisons, casernes ? Ge sont des collèges,des 
asiles, des couvents, des hôpitaux catholiques. Ils sont là pour por- 
ter untémoignage muet mais éloquent de l'étendue de la charité 
catholique ; les gouvernements qui les ont volés si brutalement re- 
culent, malgré les énormes ressources dont ils disposent, devant 
les sommes d'argent qu'il faudrait verser pour rembourser la va- 
leur de tels édifices. Séparez donc, cher lecteur, l'écorce des paro- 
les maçonniques de la graine des actes, et vous serez surpris de 
voir dans quelles proportions diminuera la provision qui nous sem- 
blait si importante ; et,quoique le F.:. Pike semble élargir le cercle 
de la loi maçonnique en admettant à participer aux charités de 
l'Institution les profanes qui en sont dignes, croyez bien que Île 
mot « dignes » est plus captieux que réel. 

Limitée danse sa bienfaisance essentielle, plus restreinte encore 
dans sa bienfaisance accidentelle ou aumôuière, la Maçonnerie, 
fille ou sœur de l'indifférence païenne manifestée à l'humanité 
souffrante, peut simuler la bienfaisance chrétienne, qu'elle prétend 
égaler ou surpasser ; mais dépourvue de la charité du Christ qui 
exctde les simples forces de la nature, privée de la leçon divine 
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qu'enseigne le crucifix, n'étant pas portée à l’héroïsme du sacrifice 
personnel, elle ne fera jamais les actes charitables accomplis par 
l'Église catholique. Elle le sait bien, et c’est pourquoi les premiers 
coups qu'elle porte au Catholicisme sont toujours dirigés contre la 
charité catholique. 


CHAPITRE. A0 


JSTOIRE DE LA MAÇONXNERIE 


Pour préparer les voies à une brève exposition de l'histoire de la 
Maçonnerie, nous ne saurions mieux faire que de rapporter ce qu'é- 
ecrit sur le même sujet le F.. Mackev, On ne l'accusera certaine- 
ment pas de prévention et de partialité. 


« C'est l'opprobre de la Franc-\Maconnerie, dit-il, que son his- 
loire n'ail jamais élé écrite dans un espril de vérité critique; que 
toules les recherches relatives à celte histoire reposent sur la cré- 
dulité et non sur Fespril scientifique ; que les jugements ont trop 
souvent été influencés par « les enchantements » de l'imagination ; 
que les chaînons manquants à la chaîne des preuves ont été fré- 
quemment remplacés par des inventions gratuiles, el que des cho- 
ses de la plus haute importance ont été étonrdiment appuyées sur 
des documents dont Fauthentieité n'était pas prouvée! ». 


C'est parler clair et net, el encore peut-on dire que le F.. Mac- 
key gaze les choses, Ce qu'il appelle « mvention gratuite » est ap- 
pelé, sans euphémisnie, par d’autres Frères, comme par tout le 
monde en général, une fourberie pure et simple. 


« EL ceci, continue le Docteur, m'amène à poser cette importante 
question : Comment l'histoire de la Franc-Maconuerie doit-elle être 
écrite pour mériter le respect de ses ennemis el s'assurer lappro- 
bation et l'assentiment de ses amis? ». 

« Tout d'abord, dit-il, nons devons commencer par une définition 
précise du mot Maconnerie. Ni nous en faisons le sruonyme de 
Franc-Maconnerie, nous devons nous borner au récit des événe- 
ments étroilement liés avee eetle mstitulion sous sa forme el orga- 
nisation actuelle. Nous pouvons dire alors que la Mavonnerie a reçu 
une nouvelle organisalion el a élé restaurée au commencement du 
XVI siècle. Nous pouvons suivre la lrace de cette Institution sous 
une forme plus ancienne mais non dissemblable dans les guildes 
maconniques de FEurope ; dans les corporalions de Tailleurs de 
pierre d'Allemagne : dans les Franes-Macons voyageurs du Moyen- 


1. Encyclopædia of Freemasonry, pp. 906, 297. 





HISTOIRE DE LA MAÇONNERIE 255 


âge, et la rattacher aux Collèges d'Architectes de Rome. Une his- 
toire de ce genre ne manque pas de documents authentiques pour 
appuyer sa vérilé ; elil n'y a aucune difficulté à attribuer à l'Institu- 
lion une respectable antiquité ». 

Nous sommes d'accord en partie avec notre auteur lorsqu'il sou- 
tient que l'histoire de la Maçonnerie doit être en réalité l'histoire 
de la Maçonnerie et rien autre chose,et qu'elle doit,en conséquence, 
se confiner dans les événements qui sont étroitement liés à l'orga- 
nisation présente de l'institution. Mais nous ne saurions lui accor- 
der, jusqu'à plus ample informé, et nous refusons purement et sim- 
plement de croire qu'il puisse, à l’aide de documents authentiques, 
retracer l'histoire de la Maconnerie moderne, comme 1ül l’a fail. 
Pour cela, en effet, il ne suffil pas de trouver, aux différentes épo- 
ques, différents corps d’archilectes et de maçons, ni que ces archi- 
Lectes et ces maçons soient des architectes et des maçons religieux, 
ni qu'on remarque chez eux une certaine organisation; 1} faul prou- 
ver beaucoup plus: il faut prouver que ces différents corps d'ouvriers 
étaient religieux au sens Maçonnique du mot, et qu'eux seuls con- 
naissaient « la vérité sur Dieu et sur l’âme humaine, la nature et 
l'essence de l’un et de l'autre » ; qu'ils étaient seuls à connaitre et 
à praliquer « la vraie morale »; ét que leur vérité divime et leur 
morale élaient identiques à la vérité et à la morale maçonniques. 
Tant que ces points n'auront pas été établis avec évidence (et ce 
sont en Fespèce les points essentiels), les prétentions de la Macon- 
neric à une haute antiquité ne sauraient être reçues au tribunal 
d'une critique impartiale. Pour ne pas trop éplucher l’article du Dr. 
Mackey, contentons-nous ici d'exposer ce dont la Maçonnerie doit 
faire la preuve, et renvoyons pour une plus ample discussion à Ja 
dernière partie de notre chapitre. 

« Mais, si nous confondons /a Maçonnerie, dit le Docteur,avec la 
Géométrie, avec l'Architecture ou avec la Science morale, nous 
mettons dans l'esprit de l'écrivain, aussi bien que du lecteur, une 
telle confusion d'idées qu'il n’en saurait sortir aucun résultat pra- 
ique. Et cependant, ce fut l'erreur qui domina chez tous les écri- 
vains anglais qui se sont occupés de la Maçonnerie au dernier siè- 
cle et même, à peu d'exceptions près, chez ceux du siècle présent. 
À un moment donné, ils parlent de la Maçonnerie comme d'une 
instilulion mystique qui, avec ses formes alors existantes, étail fa- 
milière à leurs lecteurs ; bientôt après, que dis-je ? à la même page, 
ils s'étendent longuement, tout en conservant le terme de Maçon- 
nerie, sur les progrès de l'Architecture ou de la Géométrie,et peut- 
être même sur la condition des vertus morales »!. 
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« Ainsi Preston, continue-t-il, dans ses /{lustrations of Masonry, 
commence sa section de l'Origine de la Maçonnerie, en établissant 
que, depuis le commencement du monde, on peut retracer la fonda- 
lion de la Maçonnerie. Et il ajoute : De l'instant où a commencé la 
symétrie et où l'harmonie a déployé ses charmes, notre Ordre «a eu 
son commencement. Or, lorsque nous avons parcouru le chapitre 
entier, nous trouvons que ce n’est pas la Franc-Maçonnerie, telle 
que nous la connaissons, que l’auteur a en vue,mais quelque grande 
vertu morale : le sentiment social, l'amour de l’homme pour 
l'homme, toutes choses qui, étant innées au cœur humain, doivent 
avoir existé dès l'aurore de notre race,et,de toute nécessité,ont pré- 
ludé à la civilisation et aux arts. 

« Oliver, malgré les incontestables services qu'il a rendus à la 
Maçonnerie, était malheureusement trop adonné aux spéculations 
abstraites. Il a été « plus royaliste que le roï'», et, commentant 
cette page de Preston, il déclare que notre science existait avant 
la création du globe, et, qu’elle est répandue à travers les innom- 
brables systèmes qui remplissent le ciel empyrée et l’espace uni- 
versel ».Mais, en poursuivant notre lecture, nous trouvons que, par 
Maçonnerie spéculative, l'écrivain entend « un système de morale 
fondé sur la croyance en un Dieu », et que cette tirade grandilo- 
quente se rapporte,non pas à la Franc-Macçonnerie dont il a déelaré 
vouloir retracer l'histoire, mais à l'existence d’une telle croyance 
parmi les êtres doués de sentiment et d'intelligence qui, comme il 
le suppose, habitent les planètes et les étoiles du système solaire. 


« Anderson, continue-t-il, est plus modeste dans ses prétentions 
el se contente de faire remonter la Maçonnerie à Adam et à l'Eden; 
mais on s'aperçoit bientôt que, luifaussi, sous le même nom, traite 
de choses toutes différentes, el que la Maçonnerie de notre premier 
père n'est pas la Frane-Maçonnerie de nos jours, mais la Géomé- 
trie et l'Architecture. 


« Maintenant, dit le Docteur, tout cela, c'est du roman et non de 
l'histoire. De telles assertions sont ce que les Français appellent 
façons de parler, c'est-à-dire fleurs de rhétorique qui ont plus 
d'éclat que de sens. Quand le lecteur les rencontre dans destlivres 
écrits par des hommes éminents qui veulent enseigner ex cathedra 
l'histoire véridique de l'Ordre, ou bien il se dégoûte d’une étude si 
follement conduite, ou bien il en arrive à adopter!des théories qu'il 
ne peut soutenir, parce qu'elles sont absurdes.Dans le premier cas, 
la Franc-Maconnerie perd peut-être un disciple; dans le second, il 
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est victime d’une tromperie ». Après avoir élabli comment l'His- 
toire de la Maçonnerie devrait être écrite, notre auteur conclut : 

« 11 ne saurait y avoir une plus grande gloire que celle d'être le 
fondateur d’une nouvelle école d'Histoire maçonnique d'où les fic- 
tions et les assertions hasardées des premiers écrivains seraient 
bannies, et dans laquelle serait adoptée la règle qui a été donnée 
comme la maxime fondamentale de toute science inductive, — en 
des lermes qui ont été pris récemment pour devise par un puissant 
investigateur de la vérité historique : 

« Ne pas amplifier et ne pas diminuer les faits — ne rien ajouter 
et ne rien retrancher. Exposer la Vérité, toute la Vérité, et rien que 
laWérilé » !. 

Ces lignes, où sont si clairement el si magnifiquement exposés 
les vrais principes qui doivent guider l'historien, font regretter que 
le Docteur Mackey consacre une si large part de son £neyclopædia 
à rééditer des mythes et des fables maçonniques, mythes et fables 
qui ont été donnés pour des faits par les écrivains qu'il condamne 
avec tant de raison. Prenons, par exemple, celui-ci, qui concerne 
l'origine de la Franc-Maçonnerie: 

« C’est une théorie de quelques écrivains maçonniques, dit-il?, 
que les principes de la pure et primitive Franc-Maconnerie ont été 
conservés dans la race de Seth, toujours séparée de celle de Caïn ; 
mais,qu'après le déluge, ils ont été altérés à la suite de la sécession 
d'une partie des Séthites, qui établrent la Franc-Maçonnerie bà- 
larde des Genlils. Cette théorie à été très amplement développée 
par le Dr. Oliver dans Lous ses ouvrages. Les colonnes élevées par 
Seth pour conserver les principes des arts et des sciences sont men- 
Lionnées par Josèphe.Mius, quoique les anciennes Constitutions par- 
lent de Seth, elles attribuent l'érection de ces colonnes aux enfants 
de Lamech, et dans les hauts degrés de la Maçonnerie, cette érec- 
lion est attribuée à Enoch ». 

C’est avec de telles miettes d'histoire qu'on régale lés leeteurs 
maconniques; mais 1l y a d’autres fables servant à entretenir l'his- 
toire mythique et à nourrir la crédulité maçonnique : la fable de 
Noë, la fable d'Euclide, la fable de Pythagore, la fable du roi Salo- 
mon et du temple de Salomon. 

En ce qui concerne ce temple, les remarques du Dr. Mackey sont 
certainement intéressantes : « En Maconnerie, dit-1l°, le temple de 
Salomon à joué un rôle des plus importants. Il fut un temps où 
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tout écrivain maçonnique admetlait, sans hésiler,que la Maçonnerie 
y reçut sa première organisation ; que là, Salomon, Hiram de Tyr 
et Iiram Abif présidèrent en qualité de Grands Maîtres des Loges 
qu'ils avaient établies ; que là, les degrés symboliques furent insti- 
Luës ainsi que les systèmes d'initiation, et que, depuis cetle époque 
jusqu'à nos jours, la Franc-Maçonnerie a lraversé tranquillement le 
cours du Temps dans une succession ininterrompue el sous une 
forme toujours la même. Mais la méthode moderne de recherche 
historique a balavé cet édifice élevé par l'imaginalion, d’une main 
aussi brutale et d’un effort aussi puissant que l'a fait le roi de Ba- 
bylone démolissant le temple sur lequel tout cela reposait. Aucun 
écrivain soucieux de sa réputation d'hislorien erilique ne voudrait 
essayer de défendre cette théorie. Cependant elle a fait son œuvre. 
Durant la longue période dans laquelle hypothèse tenait heu de 
fait, son influence s'est exercée à couler la Maçonnerie dans un 
moule étroitement relié à toutes les particularités du temple de 
Salomon et aux événements dont il fut le théâtre. Si bien que pres- 
que tout le symbolisme de la Franc-Maçonnerie dérive encore au- 
jourd'hui du « Temple du Seigneur » à Jérusalem. Entre eux, le 
lien est si étroit qu'on ne saurait essayer de les séparer l’un de l'au- 
tre sans compromettre l'avenir de la Maçonnerie. Chaque Loge est 
el doit ètre un symbole du Temple juif; chaque Maître sur son 
siège représente le roi juif, et tout Macon personnifie l'ouvrier 
Juif. 

« Il en doit être ainsi, continue-t-il, tant que durera la Maçonne- 
rie. Nous devons accepter les mythes et les légendes qui la ratta- 
chent au Temple, non pas certes comme des faits historiques, mais 
comme des allégories ; non pas comme des événements réels, mais 
comme des svmboles, el nous devons prendre ces allégories el ces 
symboles pour ce que leurs créateurs ont voulu qu'ils fussent : 
comme les bases d’un système de morale ». 


Tout cela est « mythe, fable, construction de l'imagination et 
fiction », et pourtant cela à été enseigné et acceplé comme autant 
de faits « durant nne longue période » par lous les écrivains ma- 
conniques ; et c'est sur celte fiction, sur ce mythe, sur ce men- 
songe qu'est fondée la morale maçonnique.Je dis « mensonge », ear 
donner sciemment un mythe pour un fait, c'est mentir; et si la 
grande majorité des écrivains maconniques y ont élé trompés eux- 
mêmes, et s'ils ont été les victimes plutôt que les auteurs de cette 
fraude, on n'en peut dire autant des inventeurs el de ceux qui les 
premiers enseignèrent ce qu'ils savaient ètre faux. 


La légende d'Euclide vaut juste autant que la précédente. Toutes 
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les anciennes Constitutions manuscrites, dit le Dr. Mackey!, con- 
tiennent la légende bien connue d'Enclide, dont le nom de « Worthy 
Clerk Euelide » (Digne Clerc Euclide) s'y trouve altéré de toutes 
les manières imaginables. Entre ces vieux mémoires, Je choisis ce 
qu'on appelle le « Dowland Manuscript » (Manuscrit Dowland), 
d'où est dérivée la forme de cette légende d'Euclide cheziles} vieux 
Macons. Le manuserit Dowland, quoique écrit ‘évidemment au 
XVIII: siècle, est considéré par des gens compétents comme une 
copie en style moderne et plus intelligible d'un manuserit plus [an- 
cien, de l’année 1530. Et c’est parce qu'il est plus facilement ‘intel- 
ligible des lecteurs modernes que je l'ai choisi de préférence à d’au- 
tres mémoires plus anciens, quoique, dans tous, la légende soit au 
fond la même. La légende est énoncée en ees termes ».5 Le‘*lecteur 
me permettra de moderniser l'orthographe et de changer un mot ou 
deux pour rendre le récit plus intelligible. 


om. Lorsque Abraham se rendit en Egypte avec Sara, son 
épouse, il enseigna aux Egyptiens les sept Arts ; là, il eut un disci- 
ple remarquable nommé Euclide, qui s’instruisit parfaitement bien 
et enseigna à son tour les sept Arts libéraux. Et, en ces jours, il ar- 
riva que le souverain et les grands du royaume eurent un grand 
nombre d'enfants, soit de leurs femmes, soit même d’autres dames 
dudit royaume, pour ce que le pays est chaud ct très prolifique. Et 
ils n'avaient pas les moyens suflisants d'entretenir leurs enfants, et 
ce leur était à grand souer. Et alors le roi du pays tint un grand 
conseil et un parlement pour découvrir le moyen d’élever honnète- 
ment les enfants, ainsi qu'il eonvient.à des gentilshommes. Et ils 
n'en purent trouver aucun de satisfaisant. Et alors ils firent publier 
par tout le royaume que si quelqu'un pouvait leur en enseigner un, 
il n'avait qu'à se présenter, et que, pour sa peine, il recevrait une 
récompense honnête ». 

Euclide répondit à leur appel. « Et alors cet homme éminent prit 
avec lui les enfants des seigneurs et leur enseigna, avec la géomé- 
trie pratique, toutes les manières de travailler la pierre pour 
construire églises, temples, châteaux, tours et manoirs,et en géné- 
ral toute sorte de bàtiments..……. 


« Et ainsi la science fut implantée en ce pays, et l’excellent Mai- 
tre Euclide lui donna le nom de Géométrie. Et maintenant, dans 
tout ce pays, elle s'appelle Maçonnerie ». 


« Cette légende, explique le Dr. Mackey, considérée historique- 
ment, est tout à fait absurde, et l’anachronisme qui fait d'Euclide 


J. Encyclopædia, p. 265. 
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le contemporain d'Abraham, ajoute encore, si possible, à l’absur- 
dité ». Le Docteur continue en défendant ce conte comme un mythe 
maçonnique destiné à farre passer une leçon maçonnique. Il est 
élrange, en vérité, que la Maçonnerie, cette divine instilulrice, ne 
puisse faire passer ses lecons autrement que par de telles absurdi- 
tés ! L'origine de la Maçonnerie, d’ailleurs, qui est attribuée à des 
condilions morales qui sont tout autre chose que chrétiennes, peut 
incontestablement satisfaire les aspirations maçonniques, car elles 
sont en parfaile harmonie, comme nous l'avons vu, avec la hcence 
maçonnique. Le souverain el les grands de ce pays étaient dignes 
d'êlre les précurseurs de la Fraternité, ear 1ls n'avaient pas à lutter 
contre leurs instincts, pas plus, le F.'. Pike nous en assure, que les 
Frères”. d'aujourd'hui. 

La fable de Pythagore est contenue dans la Manuserit Leland,qui 
passe sans conteste pour une superecherie ‘. Notre lecteur nous per- 
mettra de la traduire en langage moderne : « Comment est-elle (/a 
F'ranc-Maçonnerie) venue en Angleterre ? », demande-l-on. Voici la 
réponse : 

« Le Grec Pierre Gower voyagea pour son instruction en Egypte, 
en Svrie etdans tous les pays où les Véniliens ont implanté la 
Maçonnerie. [se fit introduire dans toutes les Loges de Maçons; là, 
il apprit beaucoup ; ensuite, il retourna dans la Grande Grèce, où, 
par ses travaux, 1l s'acquit une haute répulalion de sagesse ; 1} 
fonda une (irande Loge à Groton, y fil de nombreux Maçons. Plu- 
sieurs de ceux-ci voyagerent en France où ils firent à leur tour un 
grand nombre de Macçons, De Ïà, dans la suite du Lemps, | Art 
passa en Angleterre ». 

« Locke, continue le Dr. Mackey, avoue qu'il ful tout d'abord 
intrigué par ces noms étranges : Pierre Gower, Groton el les Véni- 
Liens; wiais nn peu de réflexion lui appril que c'étarent des altéra- 
lions pour Pythagore, Crolone el les Phéniciens ». 

La théorie noachique est exposée tout au long par le F.'. Mackey 
dans les premiers chapitres de son Symbolism of Freemasonry. 

« Laissons de côté, dit-il, toute la période de l'histoire du monde 
antérieure au déluge, car, en ce qui concerne notre sujet, elle n'a 
exercé aucune influence sur le monde nouveau qui sorül des ruines 
de l'ancien. Mais, après ce cataclysme, nous trouvons les descendants 
inmédiats de Noë en possession de deux vérités religieuses qu'ils 
avaient reçues de leur commun père,et que celui-ci tenait de la 
succession des patriarches qui l'avaient précédé. Ces vérités élaient 


J. Encyclopædia of Freemasonry, p. 977. 
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l'existence d’une Intelligence Suprême, Créatrice, Conservatrice et 
Régulatrice de l'Univers, el, comme conséquence nécessaire, la 
croyance à l’immortalité de l'âme qui était une émanation de Ia 
cause première, et qui devait être distinguée, par une éternelle 
survivance, de la poussière vile et périssable qui forme sa demeure 
terrestre. 

« Cette affirmation, eontinue-l-1l, que ces doctrines étaient con- 
nues et admises par Noé, ne semblera pas une supposition hasardée 
à quiconque croit à la révélation divine. Maïs lout esprit philosophi- 
que, à mon avis, arrivera à la même conclusion indépendamment 
de toute autre autorité que celle de la raison. 


« Le sentiment religieux, en tant, du moins, qu'il se rapporte à 
la croyance en l'existence de Dieu, paraît êlre, en un certain sens, 
inné ou instinctif,et, par conséquent, universel dans l'âme humaine. 
I n'y a pas d'exemple d'une nation, si dégradée qu'elle soit au point 
de vue intellectuel et moral, où l'on ne trouve quelque preuve évi- 
dente d’une disposition à cette croyance. Le sentiment peut être 
perverti, et l'idée grossièrement corrompue, mais ils n'en existent 
pas moins et montrent la source d'où ils ont jarlli ! ». 

Pourquoi le Dr.Mackey passe-t-il sous silence l'histoire destemps 
antérieurs au déluge comme n'ayant exercé aucune influence sur le 
monde nouveau, alors que Noé reçut « de la série des patriarches 
qui l'avaient précédé » lesvérilés concernant Dieuet l'âme humaine? 
C'est une question à laquelle le Docteur aurait de la peine à répon- 
dre. Pourquoi partir de Noé, si les vérités ne datent pas de lui? Si 
elles sont la vraie religion el le fondement de la vraie morale lrans- 
mise par tradition dans la série des patriarches, certainement elles 
ont exercé une influence et une influence considérable sur « le 
monde nouveau qui est sorti des ruines de l’ancien ». 

Si, en second lieu, ces vérités sont aussi naturelles à l'esprit 
humain que notre auteur l’affirme, nous voilà reportés en arrière 
jusqu'au premier esprit humain, c'est-à-dire à Adam au Paradis, 
comme dans la théorie du Dr. Oliver, rejetée par le Dr. Mackeyÿ. On 
ne peut logiquement commencer à No. 


En troisième lieu, le Docteur a introduit dans la doctrine de Noé 
une théorie essentiellement maçonnique, celle de l'âme humaine, 
émanation de l'Étre Suprême, théorie aussi contraire à la droite 
raison qu'à la révélation, à laquelle l'auteur en appelle. Comment 
prouve-l-il, ou même comment essaye-t-1l de prouver que eetle 
théorie fut celle des descendants immédiats de Noé? 


1. Symbolism. pp. 22-23. 
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Propager sous le couvert de la croyance générale à l’immortalité 
de l'âme une doctrine grosse de si dangereuses conséquences, c'est 
souverainement malhonnète. Donc, pour la Maconnerie, Noé n'est 
pas un fondement plus solide que Île reste. 


Les Maçons eux-mêmes se rendent compte de l'incertitude des 
origines de leur ordre. La preuve en est que le Dr. Mackey rapporte 
une douzaine de théories proposées sur ce point par les Frères. 
« L'origine et la source d'où est sortie la Franc-Maçonnerie, telle 
que nous l'avons maintenant, dit-il ‘ a fait naître parmi les érudils 
en Maçonnerie plus d'opinions divergentes et de discussion que 
tout autre sujet dans la littérature de l'Institution. Les historiens 
de la Franc-Maconnerie l'ont, à différentes époques, fait remonter 
aux sources suivantes : 1° La religion des patriarches ; 2° Les mys- 
tères du Paganisme ancien ; 3° Le temple du roi Salomon ; 4° Les 
Croisés; 5° Les Templiers; 6° Les Collèges d'Artisans à Rome; 7° La 
Maçonnerie opérative du Moven-äâge ; 8° Les Rose-Croix du XVI° 
siècle ; 9° Olivier Cromwell, à raison du succès de ses entreprises 
politiques ; 10° Le Prétendant, pour la restauration de la Maison des 
Stuarts sur le trône d'Angleterre; 11° Sir Christophe Wren et la 
construction de la cathédrale de Saint-Paul; 12° Le Dr. Desaguliers 
et ses associés en 1717. Chacune de ces douze théories a été de 
temps en temps, et la douzième, à une époque récente, soutenue 
avec beaucoup de zèle, sinon toujours avec beaucoup de jugement, 
par ses parlisans. Quelques-unes d'entre elles, il est vrai, ont été 
depuis longlemps abandonnées, mais les autres attirent encore 
l'attention et trouvent des défenseurs. Mes idées sur ce sujet sont 
exprimées dans l’article Antiquité de la Franc-Maconnerie, auquel 
je renvoie le lecteur ». 


Ici, cher lecteur, vous avez douze théories différentes proposées 
par les érudits en Maçonnerie, qui ont recherché les origines de 
celte institution, et le Dr. Mackey a des vues personnelles sur la 
matière. Et cependant, c’est cette institution qui prétend posséder 
incontestablement les tradilions religieuses primitives de notre 
race, et avoir de quoi fournir l'humanité d'articles fidèles et sans 
alléralion en matière de religion et de morale ! Le Dr. Mackey 
s'élève contre ceux qui assignent l'année 1717 comme date de 
l'origine de la Maçonnerie, et il les considère comme des hommes 
de peu de jugement; mais la vérité est que l'histoire maçonnique 
sérieuse et digne de confiance commence à cette date ?. On appelle 


1. Encyclopædia, p. 550. 
2. Depuis peu (Le Dr. Mackey écrivait il y a plus d'une génération), « les 
historiens dignes de foi (parmi les Maçons, se sont mis d'accord pour 
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cela renaissance, mais c'est le commencement réel de la Franc- 
Maçonnerie organisée telle que nous l'avons à présent. 


« Les faits qui se sont passés à Londres en 1717, dit-1l!, alors 
que s’organisa ce corps important, connu depuis sous le nom de 
Grande Loge d'Angleterre, ont toujours figuré dans l'fistoire de 
la Maconnerie comme « Renaissance de la Maçonnerie ». Dans la 
première édition des Constitutions, publiée en 1723, Anderson dit 
que les Frères ont renouvelé les Loges languissantes de Londres, 
mais il ne s'étend pas davantage sur cet événement. Dans la seconde 
édition, parue en 1738, il est plus prolixe, et le rapport que nous ÿ 
trouvons est le seul document que l'on possède sur l'organisation 
de 1717. Il va sans dire que tous les auteurs qui suivirent ont puisé 
leurs données dans Anderson. Voiei comment Preston ? détaille les 
faits ; on préfère son exposé à celui d'Anderson, parce que, sous une 
forme plus concise, il contient tout ce qui est raconté longuement 
dans ce dernier. » 


« À l'avènement de Georges [°, les Maçons de Londres et des 
environs, ayant perdu Sir Christopher Wren,et voyant leurs assem- 
blées annuelles interrompues, résolurent de s'unir sous un nouveau 
Grand Maître et de rétablir les assemblées et les fêtes annuel- 
les de la Société. C'est dans cette intention que se réunirent à 
l'Apple-Tree Tavern (Taverne du Pommier), en Février 1717, les 
quatre Loges qui, seules, existaient alors dans le sud de l'Angle- 
terre : les Loges Af the Goose and Gridiron (A l'oie et au gril), 
Saint-Paul’s Church-Yard ; The Crown {la Couronne), Park-Lane; 
près de Drury-Lane ; The Apple-Tree Tavern (la Taverne du. 
Pommier), CharlesStreet,Covent Garden; et The Rummer and Grapes 
Tavern (la taverne le Gobelet et les Raïisins), dans le Channel-Rovw, 
à Westminster.Quelques anciens Frères prirent part à cette réunion. 
Après avoir élu comme président le Maitre Macon le plus âgé parmi 
ceux qui étaient présents. ces Loges se constituèrent Grande Loge, 
pro lempore, dans les formes requises. 11 fut décidé à cette réunion 
qu'il y aurait tous les trois mois des assemblées de la Fraternité et 
que la prochaine Assemblée et la fête annuelle auraient lieu le 
24 juin À l'Oie et au Gril, dans Saint-Paul's Churechyard (en l'hon- 
neur de la Loge la plus ancienne qui se tenait là à cette époque), 


admettre que la première Grande Loge d'Angleterre fondée le 21 juin 1717 de 
J.-C. est la mère de toutes les loges maçonniques régulières des trois degrés 
de l'Art...».(Fr... Henry Leonard Stillson. 32°, dans l’'Encyclopædia Americana, 
au mot Masonic Fraternily. 

1. Encyclopædia, pp. 645, 646. 
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dans le but d'élire un Grand Maitre, choisi dans leur sein, jusqu'à 
ce qu'on eût l'honneur d'avoir un Frère noble pour chef. 


Et le F.:. Mackey continue : « Cette Thèse, que la Maconnerie ne 
fut pas organisée pour la première fois en 1717, mais simplement 
renouvelée, trouva récemment des détracteurs parmi les iconoclas- 
Les modernes qui refusent de croire à toul ce qui vient de la lradi- 
tion ou mème à toute opinion qui n'esi pas soutenue par quelque 
notoriété contemporaine. Le F..W.P.Buchan, d'Angleterre,en par- 
lHieulier.a attaqué, dans ses nombreux articles écrits pour le London 
Freemason (1S71 et 1872:, l'ancienneté de Ja Franc-Maconnerie. 1 
refuse de lui accorder une existence antérieure à l'année 1717. Sa 
théorie est exactement celle-ci : « Notre système de grades, pa- 
roles, attouchements, signes, etc., n'existait pas avant 1717 » 
environ. admet cependant que certains des « éléments ou fonde- 
ments » des degrés existaient avant cetle époque, mais qu'ils 
n'étaient pas alors en usage chez les seuls Maçons, el qu'ils étaient 
communs à toutes les gutlds. TT croit que le système actuel est 
dû au génie inventif d'Anderson et de Desagulhers, et il suppose 
qu'il n'est qu'une simple « reconstitution d'une ancienne société, 
de quelque vieille’ forme de philosophie païenne, par exemple ». II 
part de là pour soutenir que ce ne fut pas une « résurreelion » ,mais 
seulement « une renaissance », el il explique ce qu'il veut dire, en 
ces termes : « IE v eut, avant le xvin® siècle, une renaissance de 
l'architecture païenne ; puis, dans le même ordre d'idées au xvin* 
siècle une renaissance sous un extérieur nouveau,une forme nou- 
velle du mysticisme païen; mais nous ne sommes redevables aux Ma- 
cons opéralifs ni pour l'une ni pour l'autre, bien qu'on se soit servi 
des Maçons opératifs dans l’un el l'autre cas (London Freemason, 
23 septembre 1871). 


« La théorie de Buchan, nous dit le Dr. Mackey, a été attaquée 
par les FF. Willian J. Hughan et Chalmers J. Patton. On admet- 
tra généralement qu'il a raison lorsqu'il soutient que les trois de- 
grés de Maître, de Compagnon el d'Apprenti élaient inconnus aux 
Macons du xvue siècle, et que ces différentes classes n'élaient qne 
des échelons du rang, mais 1l n'en resle pas moins évident que les 
moyens de reconnaissance, la méthode de gouvernement, les lé- 
gendes et une grande partie du cérémontal de Finilialion existaient 
chez les Maçons opératifs du moven âge,et furent transmis aux Ma- 
cons spéculatifs du xvni' siècle. L'œuvre d'Anderson, de Desagu- 
liers et de leurs contemporains fut de perfectionner et de dévelop- 
per, mais non d'inventer. Le système maconnique de nos jours est le 
résultat d'une croissanee lente mais sûre. De même que les Confé- 
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rences d'Anderson qui nous sont connués, depuis leur pubhcation en 
1725, furent dans la suite modifiées et augmentées par les travaux 
successifs de Clare, de Dunckerly, de Preston et de Iemming, de 
même Anderson et Desaguliers ont soumis le simple cérémo- 
nial qu'ils trouvèrent, lors de la réorganisation de la Grande Loge 
en 1717, à une modification et à un développement analogues ». 


Qu'il nous soit permis de demander commentle Dr. Mackey sait 
qu'Anderson n'invente rien ? Dans ce même compte rendu qu'il 
fait de la réunion de 1717, 1l donne le titre de Grand Maitre à Sir 
Christophe Wren, alors que le Dr. trouve que Findel a raison de 
dire? « qu'Anderson, ayant été chargé,en 1735, par la Grande Loge, 
de faire une liste des anciens patrons des Francs-Macons, afin de 
fournir une sorte de base historique, éransforma les Patrons les 
plus anciens en Grands Maîtres, et les Maîtres et Surintendants en 
Grands Surveillants et autres dignitaires inconnus Jusqu'en 1717 ». 


« N\ren était, en fait, dit le Dr. Mackey*, ce que les Maçons du 
moyen âge appellent WMagistler operis, où Maitre de l'OEuvre. An- 
derson, qui écrivait dans un but déterminé, transforma naturelle- 
ment ce titre en celui de Grand Maître — office qui fut inconnu, 
croit-on, jusqu'en 1717. Le témoignage d’Aubrey établit suffisam- 
ment que \WVren était un Franc-Macon, et les événements de sa vie 
prouvent son attachement à la profession ». La transformation des 
patrons de la Maçonnerie opérative en Grands Maiïtres de la Ma- 
connerie spéculative, nous semble, en vérité, une invention de belle 
taille, mais le Dr.Mackey lui-même, traitant d'Anderson, nous mon- 
trera clairement qu’il imventa autre chose encore. 


Faisant le récit de la vie d'Andersôn et donnant un compte rendu 
de ses travaux de littérature maçonnique‘, notre auteur parle de l’édi- 
üon des Anciennes Constitutions de la EFranc-Maconnerie de 1723. Sa 
valeur intrinsèque, dit-1l, consiste seulement en ce qu'elle contient le 
premier texte imprimé des Anciens Devoirs et des Règlements Géné- 
raux. L'histoire de la Maçonnerie qui les précède et forme le corps 
de l'ouvrage est imaginaire, sans aucun poids, et prétentieuse à un 
degré qui va parfois jusqu’à l'absurde. La Fraternité est grande- 
ment redevable à Anderson pour les efforts que lui coùûta sa réorga- 
nisaton, mais il est hors de doute qu'il eût mieux valu qu'il se con- 
tentât de donner les comptes rendus de la Grande Loge de 1717 à 


1. Encyclopædia of Freemasonry, p. S95. 
2ursr tp. 127. 
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1738, contenus dans sa seconde édition, et de nous conserver les 
devoirs et règlements qui, sans lui, auraient pu s'égarer. Aucun au- 
teur maçonnique ne consenlirait actuellement à citer Anderson 
pour documenter une histoire de l'Ordre antérieurement au xvin° 
siècle. [l faut ajouter que, dans la reproduction des Anciens De- 
voirs dans l'édition de 1738, il commit plusieurs altéralions el in- 
terpolations graves dans les textes, ce qui, à juste raison, offensa 
quelque peu la Grande Loge et, en outre, ôla toute valeur à Ja 
seconde édition au point de vue documentaire ». 


Le Dr. Anderson inventa donc dans son édition de 1738,et ses in- 
ventions et inlerpolalions furent assez imporlantes pour ôter toute 
valeur à celte seconde édilion.Deplus, et surtout, son histoire estle 
produit d'une imagination inventive, car elle est «imaginaire, sans 
aucun poids et prétentieuse au point d'en être absurde ». Tout ce 
que nous savons de ladite résurrection de 1717, nous le tenons de 
celle source unique. Sur quoi le Dr. Mackey fail-1l fonds pour 
affirmer si positivement qu'il n'y a eu là aucune mvention ? 


Dans le comple rendu de la réunion de 1717, notre lecteur a 
appris, à son grand étonnement peul-êlre, que des tavernes furent 
les premiers temples dans lesquels la Maçonnerie révéla à ses 
initiés la vraie nature de Dieu et de l'âme humaine, et leur inculqua 
la vraie morale. 


Longlemps après la renaissance de la Maçonnerie en 1717, dit le 
Dr. Mackey, « les Loges maconniques continuèrent à s'assembler 
dans les tavernes, comme elles l'avaient fait auparavant. C'est 
ainsi que fut organisée la Grande Loge d'Angleterre, el, pour em- 
ployer le langage d'Anderson, « les assemblées trimestrielles res- 
suscilèrent « grâce à quatre Loges qui tenaient respectivement 
leurs assemblées à la brasserie « The Goose and Gridiron », à la 
brasserie « The Crown ». à la;Taverne « The Apple-Tree » et à la 
Taverne « The Rummer and Grapes ». Pendant nn certain nombre 
d'années, la Grande Loge lint quelquefois ses assemblées trimes- 
trielles à la Taverne du Pommier, mais principalement à la « Dexil 
Tavern « (Taverne du Diable), et la Grande Fête avait lieu dans Île 
«hall» d'une Corporation. La première Loge fondée à Paris s'or- 
ganisa dans une laverne de la rue des Boucheries, dont le tenant 
était un nommé Ilure, el toutes les Loges qui furent créées dans la 
suile tinrent également leurs assemblées dans des tavernes, comme 
en Angleterre. Cette coutume fut pendant fort longtemps adoptée 
par d'autres pays d'Europe ; en Amérique,elle ne fut abandonnée 
qu'à une époque relativement récente, et il est possible qu'elle soit 
encore observée dans quelques villages obscurs. » 
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Voilà donc, cher lecteur, quels furent les premiers temples de la 
vraie et unique divinité, du Jéhovah de la Maçonnerie. Voilà quel 
était son autel, voilà où s’asseinblaient ses sincères adorateurs pour 
contempler ses perfections divines. C’est là que leur était commu- 
niquée la véritable lumière maçonnique, dans laquelle ils étudiaient 
la vraie nature de Dieu et de l’âme humaine. C'est là qu'ils chan- 
taient leurs hymnes sacrés. Il faut convenir que ces hymnes élaient 
de nature informe, grossière et bachique, et que le raffinement 
maçonnique moderne les proscrit ‘; mais alors que tout cela se 
passait à la Taverne du Diable, lieu de réunion favori des Frères.'., 
on n'y regardait pas de si près. 


« Dès le commencement du xiv° siècle, continue notre auteur ?, 
les Guilds ou Corporations de Londres, avaient leurs « halls » ou 
lieux d'assemblées, dans lesquels ils emmagasinaient leurs mar- 
chandises à vendre. Au début, ce n'étaient que de modestes cons- 
tructions; mais ils prirent peu à peu une importance considérable, 
et le Goldsmith's Hall, bâti au xv° siècle, était, dit-on, un édifice de 
vastes proportions et d'aspect imposant. Ces « halls », que l'on 
trouvait partout au xviu® siècle, suggérèrent probablement aux 
Francs-Macçons l'idée d'en construire de semblables pour la Frater- 
nité; mais, à mesure que l'association gagnait en importance, la 
nécessité d’avoir un local plus respectable, plus convenable et plus 
sûr que celui que pouvaient offrir les tavernes et les brasseries, se 
faisait plus urgente, et c’est là surtout ce qui détermina les Maçons 
à construire des édifices spéciaux pour leur usage particulier ». 


S'il est vrai que l’idée de construire des édifices pour leurs assem- 
blées a été inspirée aux Francs-Maçons par les Guilds, si les Maçons 
s’assemblaient dans les tavernes et non dans les «halls » des Guilds, 
il est évident que les Francs-Maçons modernes ne sont pas les des- 
cendants directs des Guilds du moyen âge ; s'ils l'avaient été, ils 
auraient tout naturellement hérité des locaux dans lesquels s’assem- 
blaient leurs prédécesseurs, et n'auraient eu besoin qu'aucune idée 
se rapportant à des halls semblables leur füt suggérée. 


Puis, le Dr. Mackey continue : « Le premier Hall maçonnique 
dont il soit fait mention est celui qui fut érigé par les Loge de 
Marseille, en France, en 1765... En 1772, la Grande Loge d'Angle- 
terre ayant réuni par voie de souscription des sommes importantes 
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pour la construction d'un « hall », prit les premières dispositions 
nécessaires pour l'exécution de ce projet... ». 


« En Amérique, dit-il, les Loges continuérent à se tenir dans des 
tavernes, jusqu'à une époque très récente *. On considère aujour- 
d'hui cet usage comme déshonorant ; cependant, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, il n'a pas été complètement abandonné, surlout 
dans les villages de campagne très isolés. IF est impossible de 
déterminer à quel moment précis et dans quelle localité fut 
élevé le premier « hall » maçonnique dans notre pays. Nous trou- 
vons bien dans un journal de Boston, à la date de 1773, 
une note invilant les Macons à se rendre au festival de St- 
Jean l'Evangéliste au « Hall des Francs-Macçons », mais, en pour- 
suivant nos investigations, nous découvrons que ce half n'est autre 
qu'une salle du Green Dragon Tavern (Taverne du Dragon vert). 
D'autres édifices furent élevés « Boston comme l'Exchange Cotiee 
House ; ils servaient aux réunions maçonniques à l’occasion; on 
leur donna le nom de Halls maçonniques par courloisie, quoiqu'ils 
n'eussent pas droit à ce titre. Ce ne fut qu'en 183?, que le premier 
« hall »indépendant fut construit dans celte ville ; il reçut le nom 
de Temple maçonnique, nom qui fut généralement adopté pour 
désigner les « halls » dans toutes les grandes villes », 


Le Dr. Mackey parle encore de l'origine joyeuse des Loges anglai- 
ses, à la page 521 de son Encyclopædra of Freemasonry : « En An- 
gleterre, dit-il, les Loges ne semblent pas avoir reçu de nom dis- 
tinctif avant la fin du siècle dernier. On avait, jusque-là, distingué 
les Loges par leurs numéros d'ordre. Nous trouvons, par exemple, 
dans la première édition du Livre des Constitulions, publiée en 
4723, une liste de vingt Loges enregistrées sous leur numéro d'or- 
dre, depuis le n° 1 jusqu'au n° 20 inclusivement. Plus lard, on les 
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lt. ai été bien informé par ceux qui se sont retirés des assemhlées 
de Francs-Macons que leur principal motif fut de fuir les dangers d'inmo- 
ralité qui présidaient à de telles assemblées. Sans accuser l'institution d'avoir 
l'immoralité comme objet, ils m'assurèrent qu'une tenue de Loge avait pres- 
que toujours pour conséquences l'intempérance, les conversations obscènes, 
les chants inconvenants, pour ne rien dire des autres vices, el que, dans 
certaines occasions, on pratiquait des cérémonies que la simple décence ne 
pouvait tolérer. Outre ces raisons d'ordre général, j'ai souvent entendu dire 
que les assemblées les plus inconvensntes de toutes étaient celles qui se 
tenaient daus les petits villages de province ou dans les tavernes relirées. 
Elles ne sont en général que des rendez-vous de l'intempérariee et des vices 
qu'elle engendre ». Lettre de Mgr John Carroll à Michael MeElhiney, 7 janvier 
4791 dans : Aecherches historiques, catholiques américaines de GRiFrix (Griflin's 
American Catholic Historical Researches), nouvelle série, vol. IV, N°1, pp. 55-56. 
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désigna par le nom de la taverne où elles tenaient leurs assemblées. 
Dans la seconde édition du ‘même ouvrage, publiée en 1738, nous 
trouvons une liste de cent six loges désignées parlois, ce qui est 
assez étrange, comme il suit: Loge N° 6 at the Rummer Tavern, 
dans Queen's Street ; N° 81, at the Black Dog (au Chien noir) dans 
Castle Street; ou N°98 at the Bacchus Tavern, dans Little Bush 
Lane. En lisant de tels noms et de telles localités, nous ne pourrons 
nous étonner de voir appréciés à leur juste valeur « les trois petits 
verres de punch» dont parle avec tant d’attendrissement le Dr. Oli- 
ver dans son Book of the Lodge (Livre de la Loge), ni de ce qu’il 
trouve naturel « qu'il y ait eu plusieurs frères qui témoignèrent 
quelque désir inquiet de voir augmenter cette ration ». | 

En 1717,le corps des Francs-Macçons, si toutefois nous pouvons 
honorer de ce nom leur nombre encore si restreint, était formé 
d’Apprentis, c’est-à-dire de simples novices en Maçonnerie. 

« L'ensemble de la Fraternité, nous dit le Dr. Mackey', étant 
alors composé d'Apprentis, ceux-ci exerçaient une grande influence 
sur la législation de l'Ordre. Quoiqu'ils ne pussent représenter leur 
Loge dans les Assemblées trimestrielles de la Grande Loge — fonc- 
lion qui ne pouvait être remplie que par un Maitre ou par un Com- 
pagnon — il leur était toujours permis d’être présents à la grande 
fête, et aucun Règlement Général ne devait être changé ou abrogé 
sans leur consentement. Ils avaient, naturellement, le rôle le plus 
important dans toutes les affaires de leurs Loges respectives, car le 
nombre des Maîtres et des Compagnons, dans chaque Loge, était 
restreint, vu la difficulté et les obstacles qu'on éprouvait à obtenir 
ces degrés, ce qui ne se pouvait fairé qu'à une Assemblée trimes- 
trielle d'une Grande Loge. 

« Mais aussitôt que les Loges subordonnées furent investies du 
pouvoir de conférer tous les grades, le nombre et l'influence des 
Maîtres ne tarda pas à augmenter. Et aujourd’hui, la plus grande 
partie de la Fraternité étant formée de Maîtres Maçons, la législa- 
lion de l'Ordre est exelusivement entre leurs mains, et les Appren- 
tis comme les Compagnons sont tombés dans l'obscurité, leurs 
grades étant considérés uniquement comme une préparation à la 
grande initiation, qui est celle du degré de Maitre ». 

Ce que le Dr. Mackey pose ici comme un fait, à savoir que, dans 
la soi-disant résurrection, il y avait déjà des Maîtres et des Compa- 
snons,il veut bien nous informer ailleurs? que eela mème est dé- 
pourvu d’évidence historique. 
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« Le premier témoignage posilif, dit-il, que nous ayons de l'exis- 
tence du degré de Maître se trouve dans les Règlements Généraux 
rédigés par Payne en 1720. Là, il est déclaré que les Apprentis ne 
peuvent être reçus Maîtres el Compagnons que dans la Grande 
Loge. Mais ce renseignement ne contredit pas la théorie soutenue 
par quelques-uns qui en attribuent la création à Desaguliers, en 
M7... 


« La preuve documentaire fait encore défaut (Mackey l’admet un 
peu plus loin) pour fixer avec précision la date de la création de ce 
troisième degré tel que nous le voyons aujourd'hui. Mais il ne serait 
pas prudent de contredire trop nettement l'opinion de ceux qui en 
font remonter l'origine de 1710 à 1720. Les preuves de jour en jour 
plus nombreuses qui ressortent de la découverte des anciens ma- 
nuscrits semblent confirmer celte opinion ». Ici, le Dr. Mackey 
oublie ce qu'il a si énergiquement soutenu ailleurs, que les résur- 
rectionnistes (revivalists) comme 1l les appelle, n'ont rien inventé. 

Que l'Angleterre soit la mère de la Franc-Maçonnerie moderne, 
notre auteur le prouve ‘. Parlant du mot « Lodge » : Ce mot, dit-il, 
est en français loge ; en allemand loge ; en espagnol logia ; en portu- 
gais loja ; et en ilalien loggia. C'est une preuve irréfutable que le 
mot avec l'Instilulion qu'il désigne, est passé d'Angleterre sur 
l'Europe continentale ». De même,la substitution du G au Fod, en 
tête du mot Jehovah, prouve avec évidence le même fait. D'abord 
adoptée par les rédacteurs anglais des rituels, dit le Dr. ?, elle est 
passée sans observalion à la Maçonnerie du Continent,et on la ren- 
contre comime symbole dans tous les systèmes d'Allemagne, de 
France, d'Espagne, d'Italie, de Portugal et dans tous les autres 
pays où la Maçonnerie a été introduile, bien que ce soit seulement 
en Allemagne et en Angleterre, que celle lettre puisse être prise 
comme symbole ». 


On donne des dates diverses pour l'introduction de la Franc- 
Maconnerie en France. Kloss indique 1725 ; une autre autorité 
donne 1718; l’abbé Robin * 1720. L'Espagne la reçut en 1727 ou 
1728* ; les Etats-Unis en 17285 ; l'Allemagne en 1730, bien que la 
première Loge régulière date® de 1723 ; la Russie en 1731 ; 
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Pitahe en 1733! ; la Suède en 1739 ?; le Portugal en 1736 * ; la 
Suisse en 1737* ; la Prusse en 1738 ou 17405 ;'l’Autriche en 17426. 
En Irlande, des documents authentiques datentide 1736, bien que 
le Livre irlandais des Constitutions, édité pour la première fois en 
1730, dise que, « environ trois cent soixante-dix ans avant la nais- 
sance du Christ, les trois fils de Milesius l'Espagnol subjuguèrent 
le royaume, s’établirent dans différentes parties du pays, formè- 
rent des colonies et organisèrent des Loges ». « Naturellement, dit 
le Dr. Mackey 7 , c'est là une assertion absolument fabuleuse el 
mythique. » La prétention des Maçons d’Ecosse à remonter jusqu'à 
Robert Bruce en 1314, et plus haut encore jusqu’à l'Abbaye de 
Kilwinning, ne mérite pas plus de crédit. Et la fameuse convention 
d'York en 926, que les Maçons anglais alléguèrent si longtemps 
avec orgueil, est pareillement un mythe... « Le quatrième Manus- 
crit, dit le Fr... Mac Clenachan 8 est celui de Krause, manuscrit 
connu sous la dénomination de Constitution du Prince Edwin en 
926. Cette allégation est restée sans « soulever de doutes pendant 
des dizaines d'années, puis on en vint à avoir des scrupules, et 
aujourd'hui les Maçons chercheurs y accordent peu de crédit. 

Le Fr... Gould termine sa revue des objections par ces mots : 
Ainsi qu'il arrive ordinairement pour les pièces apocryphes de 
celte sorte, le document original fait défaut, et il est difficile de 
s'expliquer comment Krause a pu se faire le défenseur de son 
authenticité dans un cas qui se présente ainsi. Peut-être l’explica- 
lion se trouve-t-elle en ce fait que, dans les supercheries de ce genre, 
la créduhité des uns est une tentation qui pousse les autres à user 
de fraude, particulièrement lorsque la fraude ne produit aucun 
dommage personnel, et que le chercheur de vieux documents peut 
se flatter de sa propre ingéniosité ». « Ces remarques, reprend Île 
Fr... Mac Clenachan, sont bonnes à rappeler, surtout quand il s’agit 
de presque tous les documents apocryphes. Le cinquième, la Charte 
de Cologne, est le 37° manuscrit mentionné dans la liste du Dr. 
Mackey *, et il était d'avis que l'authenticité en était réelle. Le 
Fr... Gould cite Bobrick et le Dr. Schwetschke comme ayant 
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examiné avec soin l'authenticité du manuscrit et s'élant prononcés 
négativement d'une manière décisive. Le sixième, la Charte Larme- 
nius ou Charte de transmission, est celui « sur lequel se fonde la 
prétention de l'Ordre du Temple à descendre en ligne directe des 
Chevaliers Templiers de l’histoire ; elle ne fut publiée qu'entre 
1804 et 1810, et son histoire antérieure, si tant est qu'elle en ait 
une, est entachée d'imposture au point de rendre vaine toute ten- 
tative de débrouiller l'écheveau de mensonges dans lequel est enve- 
loppée toute la question ». La discussion qui vient ensuite est 
longue, et il faut recourir à l'histoire du Fr.:. Gould. 

Ainsi donc, la Maçonnerie, établie en 1717 en Angleterre, et 
répandue bientôt après sur tout le continent européen, subit des 
changements divers au cours du temps et selon les lieux. Ses pre- 
miers représentants en Angleterre s'efforcèrent de la christianiser, 
mais ils échouèrent, car l'interprétation chrétienne fut rejetée peu 
à peu comme impropre à une institution cosmopolite, devant l’au- 
tel de laquelle Juif, Brahmane et Musulman pouvaient s'agenouiller. 

Selon le Dr. Mackey, Preston fut le premier qui donna à la 
Maçonnerie une philosophie. Il nous montre clairement avec quel 
mince bagage la Maconnerie se préparait à devenir le guide divin 
de l'espèce humaine. « Il suflit toutefois, dit le Dr. Mackey , de 
rappeler que Preston nous a donné un système philosophique de 
Maçonnerie qui, succédant immédiatement aux détails peu sciertifi- 
fiques et bien maigres enscignés jusqu'à son temps dans les Loges, 
dut faire l'effet du soleil quand il perce brusquement les ténèbres 
de minuit. I] n'y eut ni crépuscule, n1 aube qui fit pressentir 
à la Fraternité, prise au dépourvu, la Jumière qui allait briller 
sur elle. Non, soudain, sans préparation, sans progrès gra- 
duel, sans développement, sortant presque du néant pour passer 
à la surabondance, les Lecons Prestoniennes furent donnces à 
l'Ordre dans toute la plénitude de leur lumière ,avec loute la richesse 
de leur symbolisme et de leur science, et vinrent prendre la place 
des systèmes absurdes et presque insignifiants qui avaient eu cours 
jusqu'alors. C’est, je crois Byron qui a dit qu'un man il se trouva 
fameux en s'éveillant. La Franc-Maconnerie, si on la personniltiait, 
aurait pu dire aussi, le jour où Preston proposa son système, que, 
d'un sommeil qui avait duré un siècle et demi, elle s'éveilla à l’état 
de science. Ce n'est pas que la Franc-Maconnerie n'ait toujours été 
une seience, mais en fait, pendant tout ce Lemps-là, et plus 
longtemps encore, sax selence avail élé en sommeil. Depuis 1717, 
l'Art s'étaitengagé dans des tâches moins fécondes, mais plus à son 
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gré que la eulture de la science maçonnique. Les soupers agréa- 
bles, les verres de puneh, l'harmonie du ehant, de misérables jeux 
de mots capables de mettre Johnson dans une fureur que Boswell 
lui-même n'eût pu déerire,tout cela laissait trop peu de temps pour 
des recherches sur des sujets abstrus. Les révélations de l'équerre 
du Dr. Oliver nous fournissent en abondance des preuves positives 
de l’état inférieur de la littérature maçonnique à cette époque-là, et 
s'il nous fallait des preuves négatives, nous les trouverions dans 
l'absence totale d’un livre sur la Maçonnerie setentifique dont la 
lecture soit possible, jusqu’au jour où parurent les œuvres d'Hut- 
chinson et de Preston. Les lecons de Preston marquèrent donc le 
début d'une ère nouvelle dans le système ésotérique de la Franc- 
Maconnerie ». 

Ainsi, selon le Dr. Mackey, l'année 1772 est le véritable point de 
départ de la Maçonnerie ésotérique, telle que nous la possédons 
aujourd'hui. Nous pensons toutefois que ses remarques devraient 
être bornées à la Franc-Maçonnerie anglaise ; ear sur le continent, 
la Maçonnerie avait déjà des desseins tout autres que de se livrer 
à de joyeux banquets. 

« Paree que la vraie Maçonnerie,dans sa puissance intacte, portait 
les drapeaux de la Liberté et de l’Egalité des droits, paree qu'elle 
était en révolte contre la tyrannie temporelle et spirituelle, dit le 
Fr... Pike !, ses Loges furent proscrites en 1735, par un Edit des 
Etats de Hollande. En 1737, Louis XV les interdit en France. En 
1738, le Pape Clément XII lança contre elles sa fameuse bulle 
d'Excommunication, qui fut renouvelée par Benoît XIV ; en 1743, 
le Conseil de Berne les proscrivit aussi. La bulle de Clément XII 
a pour titre : la condamnation de la société des Liberi Muratort où 
de la Franc-Macçonnerie,sous peine d’exeommunieation ipso facto, 
dont l’absolution est réservée au Pape seul, excepté à l’artiele de la 
mort ». Et par cette bulle tous les Evêques, les Ordinaires et les 
Inquisiteurs étaient revêtus du pouvoir de punir les Francs-Ma- 
cons comme « véhémentement suspects d’hérésie », et de recourir, 
en cas de nécessité, à l’aide du bras séculier, c’est-à-dire à deman- 
der leur exéeution eapitale aux autorités civiles ». . 

Que le Pape ait eu raison de soupçonner les Franes-Macçons d'hé- 
résie en matière de doetrine catholique, c'est ce que nous avons 
prouvé cent fois dans les pages qui précèdent ; la doctrine macon- 
nique est de parti pris formulée de manière à être diamétralement 
opposée à l’enseignement catholique ; que le Pape ait à bon droit 
excommunié ceux qui rejetaient les doctrines catholiques, e’est ce 
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que reconnaissent toutes les personnes loyales, car c’est ainsi qu'on 
agit dans toute société dont les lais et les règles sont violées, et la 
Maconneric excommunie ses membres exactement comme le fait 
toute autre société : « L’expulsion, dit le Dr. Mackey!', est, de tou- 
tes les peines maçonniques, la plus grande qui puisse être infligée 
à un membre de l'Ordre ; aussi a-t-elle souvent été qualifiée de mort 
maconnique. Elle dépouille l'expulsé de tousles droits et privilèges 
dont il a pu Jouir,non sculement comme membre de la Loge parti- 
cuhère d’où 1l a été chassé, mais encore de eeux qui lui apparte- 
nalent en qualité de membre de la Fraternité entière. 1] est immé- 
diatement privé de tout ce qui faisait de lui un Maçon; ilest comme 
s'il n'avait point été admis, en tout ce qui constitue ses droits, et 
néanmoins ses devoirs et obligations subsistent aussi rigoureuse- 
ment que jamais, car 1l est impossible qu'aucun pouvoir humain les 
abohsse. Il ne peut plus solliciter l'assistance de ses Frères, n1 exi- 
ger d’eux l’accomplissement d'aucun des services auxquels 1l avait 
droit auparavant, ni visiter aucune Loge, ni prendre part à aucune 
cérémonie publique ou particulière de l'Ordre. Il est comme exclu 
de l'enceinte, et ce serait un crime chez un Frère, quel qu'il soit, 
étant au fait de son expulsion, d'entrer en communication avec lui 
sur des sujets maçonniques ». 

Appelez cela expulsion ou excommunication, le changement de 
nom ne modifie en rien [a nature de la chose. Toutefois, ce aue le 
Fr... Pike dit, en dernier lieu, savoir que l'appel au bras sécuhier 
signifiait « qu'on demandait au pouvoir civil de mettre à mort le 
Maçon », prouve l’ignorance la plus grossière, ou c’est la calommie 
la plus honteuse. Dans tout pays protestant où il existe une reli- 
gion d'Etat, on a recours au bras séculier, dans certaines circons- 
tances, pour la défense de cette religion. Néanmoins personne ne 
confond le recours à ce bras avec une sentence de mort. Il en était 
ainsi pour l'Eglise Catholique dans les pays catholiques. Le bras 
séculier était invoqué pour sa défense ; la peine infligée était pro- 
portionnée au crime rommis.Or,si les Macons étaient, en ces temps- 
là, comme l'aflirme le F.+. Pike, en révolte contre les aulorités ci- 
viles aussi bien que contre le pouvoir ecclésiastique, ce n’est point 
un fait bien extraordinaire qu'il ÿ en ait eu de mis à mort.La révolte 
contre le pouvoir civil est encore aujourd'hui un crime capital. Ge 
qui est remarquable, c'est que des Maçons n'aient point été punis. 

ur conséquent, au lieu de calommer l'Eglise et les gouvernants 
catholiques, les Macons devraient, cn toute justice, admirer leur 
modéralion. | 
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L'histoire maçonnique de ce temps, telle que la retrace le Fr... 
Pike !, n’a rien de bien flatteur pour la Fraternité. « La Maconneric, 
dit-11, s'égara longtemps dans l'erreur. Au lieu de se perfectionner, 
elle dégénéra de sa simplicité première, et rétrograda vers un syvs- 
tème dénaturé par la stupidité et l'ignorance, qui, au lieu de 
construire un beau mécanisme, en fit un plein de complication. I y 
a moins de deux cents ans, son organisation élait simple, et tout à 
fait morale, ses emblèmes, ses allégories, ses cérémonies faciles à 
comprendre, le bul et l'objet en étaient aisés à voir. Elle était 
alors hmitée à un fort petit nombre de grades. Ses constitutions 
étaient semblables à celles d’une société d'Esséniens, écriles 
au premier siècle de notre ère. On pouvait y voir le Chrislia- 
nisme primitif, organisé en Maçonnerie, l'Ecole de Pythagore dé- 
barrassée de détails incongrus ou absurdes; une Maçonnerie simple 
el significative, où il n'était pas besoin de se mettre l’espril à la 
torture pour découvrir des interprétations raisonnables ; une Ma- 
connerie à la fois religieuse et philosophique, digne d'un bon ci- 


toyen el d’un philosophe éclairé ». 

Et il reprend : « Les innovateurs, les inventeurs bouleversèrent 
celte simplicité primitive. L'ignorance se lança dans la création de 
grades ; des bagatelles, des riens, de prétendus mystères, absur- 
des ou hideux, usurpèrent la place de la vérilé maçonnique. La 
description, le tableau d’une horrible vengeance, le poignard, la 
Lête ensanglantée, voilà ce qu'on vit dans le paisible Temple de la 
Maçonnerie, sans qu'on en expliquàl d'une manière satisfaisante la 
signification symbolique. Des serments absolument dispropor- 
lionnés avec leur objet choquérent le candidat ; dès lors ils devin- 
rent ridicules, et furent un objet de dédain. Les acolytes furent 
soumis à des épreuves, obligés d'accomplir desactes qui auraient élé 
abominables, s'ils avaient été réels, mais qui, n'étant que de pures 
chimères,semblaient absurdes,et ne produisaient d'autre effet que de 
provoquer le mépris et le rire. On inventa huil cents grades d'une 
nature ou d’une autre ; on enseigna l'incrédulité, et même le jésui- 
isme sous le masque de la Maçonnerie. Les riluels de grades 
dignes de respecl, copiés et mutilés par des ignorants se transfor- 
mèreunt en œuvres de sottise et de trivialité ; les mots en furent si 
corrompus qu'il a été impossible jusqu’à ce Jour d'en retrouver un 
grand nombre. L'on obligea les candidats à se dégrader eux- 
mêmes, à subir des affronts qu'un homme intelligent et honorable 
ne supporterait pas ». 

De là vint, reprend le Fr.*. Pike,que, dans la pratique. la partie 
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la plus considérable des grades revendiqués par le Rite Ecossais 
Ancien et Accepté, et avant lui, par le Rite de Perfection, tombè- 
rent en désuélude, furent simplement communiqués, et que leurs 
Rituels devinrent étriqués et insignifiants. Ces Riles ressemblèrent 
à ces vieux palais ou châteaux de barons, dontles différentes parties 
construites à des époques différentes que séparaïient des années, sur 
des plans et d'après des goûts qui avaient beaucoup changé, for- 
maient un tout discordant et mal assorti. Le judaïsme et Ja cheva- 
lerie, la superstition et la philosophie, la philanthropie, la folie 
de la haine et du désir de vengeance, une morale pure, et une re- 
vanche injuste et illégale s'y rencontrèrent en un accouplement 
étrange, se donnèrent la main dans les Temples de la Paix et de la 
Concorde ; l'ensemble tout entier devint un mélange grotesque de 
choses incompatibles, de contrastes et de contradictions, d'extra- 
vagances choquantes el fantastiques, de détails qui blessaient le 
bon goût, de belles conceptions surchargées et défigurées par des 
absurdités qu'avaient fait naître l'ignorance, Île fanalisme-et un 
mysticisme dépourvu de bou sens. 


« Une pompe vide et stérile, dit-1l encore, et qui d’ailleurs est 
impossible à réaliser, à laquelle on ne peut attacher aucune espèce 
de signification, des explications amenées de bien loin, et qui se 
réduisaient à autant de plalitudes stupides ou qui avaient elles- 
mêmes besoin d’un interprète, des titres ambitieux, qu'on s’attri- 
buait arbitrairement el auxquels leurs inventeurs n'avaient pas 
daigné attacher une explication qui pût les disculper d’avoir folle- 
ment prétendu à une dignité temporelle, à du pouvoir, à des titres 
de noblesse, tout cela fit rire les gens et rougir l’nitié.» 


La voilà, l’histoire de la Maçonnerie, écrite par un des plus 
grands interprètes, un de ses admirateurs les plus profonds. Et que 
dire des Maçons qui pendant toutes ces années ont confié leurs 
âmesleurs destinées éternelles à l'ignorance, à la superstition, à 
des mystères hideux ou absurdes, à des serments révoltants, à une 
haine folle, au fanatisme, à un scepticisme absurde et même à l'im- 
crédulité ? Lisez l'acte d'accusation dressé par le Fr.'. Pike, et Ju- 
gez. de la pureté des canaux par lesquels la religion et la moralité 
primitive de notre race sont parvenues jusqu'à notre époque ! 


Voilà, résumée brièvement, l'histoire de la Maçonnerie. "Grâce à 
la douzaine d'origines que ses disciples lui attribuent, :l n'est pas 
élonnant qu'elle soit restée dans les ténébres de l'ignorance au su- 
jet de ses aneôtres. Adam et Seth. et Enoch, et Noé, et Salomon, 
el iram, et Euclide, et Pythagore, sont, comme Maçons, des per- 
sonnages purement mythiques. 


HISTOIRE DE LA MACONXERIE D 


La Maçonnerie moderne a pour mère l’année 1717. IL existait 
probablement quelques Loges avant cette date, bien qu'on n'v dis- 
Uünguât point les grades qui sont en usage aujourd'hui. À la vérité, 
elle contenait le germe du Naturalisme, cultivé parmi les festins 
de taverne et de comptoir; mais, pour se développer en Angleterre, 
ce germe dut attendre l'époque de Preston et de Hutchinson, de 
même qu'il fut à fallu grandir sur le continent avant d'y produire 
les hauts grades. 

La Maçonnerie est, en réalité, la renaissance du mysticisme 
païen, l'application religieuse des principes des humanistes qui ten- 
tèrent de ramener le monde aux époques païennes. Organisée en 
Angleterre, elle se répandit rapidement sur le continent européen 
et dans les colonies d'Amérique,vraiment une par l'esprit, une dans 
le projet que nourrissaient les cœurs et les intelligences des Ma- 
cons ésotériques, c'est-à-dire de défaire ce que l'Eglise catholique 
avait fait dans le monde. 


CHAPITRE XWITI 


La MAÇONNERIE AMÉRICAINE NE FAIT-ELLE QU'UN AVEC LA MAÇONNERIE 


EUROPÉENNE ? 


Il faut regretter sincèrement qu'à cette question posée simple- 
ment, on ail fl trop souvent des réponses aussi simples,sans faire 
attention que les mêmes mots peuvent avoir des sens bien difré- 
rents. Aussi l’aflirmative, tout comme la négative, est-elle exposée 
à «le sérieuses difficultés. Si l'on a affaire à un catholique, et sl 
refuse d'admettre l'identité de la Maçonnerie en Europe et en Amé- 
rique, assurant clairement que ce sont deux choses différentes, àl 
lui sera difficile de défendre les procédés de son Eglise, qui rejette 
tous les Francs-Macons sans distinction, et excommunie les Ma- 
cons américains tout comme leurs frères d'Europe.Si, au contraire, 
il affirme l'identité des deux Maçonneries, il soulève une tempête 
de protestations, des Maçons et des non-Maçons, et on le met en de- 
meure d'expliquer la différence d'esprit et de conduite qui sem- 
ble exister entre les deux Maconneries : celle du continent étant 
adversaire forcenée du catholicisme, ce que n’est pas la Maçonnerie 
américaine. Si les deux n'en font qu'une, comment expliquer cette 
différence ? 


Notre lecteur, qui a déjà parcouru notre chapitre sur l'esprit anti- 
catholique de la Franc-Maconnerie américaine, qui a entendu les 
instructions données auX FF.:. par le F::.Mickey el 
qui a assisté à une tenue de Oakland Lodge, présidée par le F.…. 
Sherman ; qui a eu l'heureuse chance de lire la lettre oflicielle du 
F.:. Lemmi ; notre lecteur, dis-je, se rendra facilement compte que 
l'espril ésotérique de la Maçonnerie est partoutle même,en Amérique 
el ailleurs. Si ses manifestations sont moins bruyantes el moins 
odieuses,c'est parce aue, chez nous, les circonstances ne s'y prêtent 
pas; c'est que, chez nous, bon nombre de Maçons exolériques 
sont des hommes pour qui la tolérance religieuse est un sentiment 
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sincère et non pas un mot vide de sens ou un masque trompeur, el 
qui ne sont pas disposés à souscrire à des mesures ouvertement haiï- 
neuses ; c'est que, même les Maçons ésofériques ne peuvent pas se 
défaire de la droiture naturelle au caractère américain, et plus que 
tout, c’est que la plupart d’entre eux n’ont pas, comme les Maçons 
de l'Europe continentale, apostasié leur foi. Il n'y a pas d'ennemi 
plus cruel qu'un apostat. Celui qui n'a jamais été catholique n'est 
pas exposé aux soupcons de ses compagnons. Il peut avoir des amis 
catholiques ; 1l peut s'associer aveë des catholiques sans qu'un 
Maçon metlle en doute sa loyauté envers la Fraternilé. Mais l’apos- 
tat craindra toujours, même sans motif raisonnable, qu'une marque 
de respect ou de considération accordée à l'Eglise ne soit mal inter- 
prélée par ses associés el, comme Pierre dans le palais de Caïphe, 
il n’a d'autre ressource que de protester qu'il ne connaît pas le 
Christ. Une ignorance non coupable peut se concilier avec la droi- 
ture comme aussi la bigolerie innocente ; l'ignorance coupable ou 
méchanceté et la bigoterie coupable, jamais. Chez Fapostat, l'igno- 
rance non coupable .peut être amenée par la faute de l'éducation 
familiale, par le manque d'instruction religieuse et par l'absence 
de pratique religieuse chez ses parents, etc. Ce n'est donc pas une 
impossibilité, mais, en tout cas, c'est l'exception; et le contraire 
est la règle. 


Mais ne tenons pas compte, pour le moment, de ce qui a été dit 
dans les précédents chapitres, et occupons-nous sans parti-pris de 
l'unité ou unicité de la Maçonnerie. Cette question souvent débat- 
lue est d'une importanee capitale et mérite bien une étude allen- 
ie. 

L'unicité dont 1l est question peut être de rite, ou de gouverne- 
ment et de tête, ou de fraternité et d'esprit, ou enfin de doctrine, 
et celle-ci est le principe des autres. Jusqu'à quel point, en chacun 
de ces sens,la Maçonnerie américaine et la Maconnerie européenne, 
ou, pour donner à la question une portée générale, jusqu'à quel 
point la Maçonnerie répandue à travers le monde est-elle une ? 
C'est ce que nous avons à examiner. 


La Maçonnerie n’a pas d'unité de rrle. Le Dr. Mackey! compte 
trente-sept rites différents. « Le système original de la Maçonnerie 
spéculative, dit-il, consistait seulement dans les trois degrés sym- 
boliques appelés, par conséquent, Ancienne Maçonnerie profes- 
sionnelle (Ancient Craft Masonry). Tel était l’état de la Maçon- 


1. Encyclopædia of Freemasonry, pp. 649, 650, 
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nerie jusqu'à l'époque appelée renaissance de 1/17. Tel était le rite 
originel ou usage approuvé, el il en fut ainsi en Angleterre jusqu'en 
1813. Alors se fit l'union des deux Grandes Loges ; le « [folv Royal 
Areb » fut déclaré partie du système, el ainsi le rite anglais ou, 
comme on l'appelle communément, le rite d'York fut légitimement 
constitué en quatre degrés. 


« Mais, dans l'Europe continentale, l’organisation de nouveaux 
systèmes commença beaucoup plus tôt, el l'invention de ce qu'on 
appelle les hauts grades donna naissance à une multitude de rites. 
Tous ces rites s'accordaient en un point essentiel. [ls étaient élevés 
sur les trois degrés symboliques qui, en chaque cas particulier, 
leur servaient de base et de fondement. Ils étaient considérés 
comme une extension et un développement des idées maçonniques 
contenues dans ces degrés. Les degrés d'apprenti, de compagnon 
et de maître étaient le portique par lequel tous les initiés étaient 
obligés de passer avant de pouvoir conquérir l'entrée dans l'inté- 
rieur du temple élevé par les fondateurs du rite. Z{s élatent le texte, 
el les hauts grades, le commentaire... ». 


« J'ai dit, continue-t-il, que ces rites ont été en grand nombre. 
Quelques-uns d'entre eux ont vécu autant que leurs auteurs, et non 
plus, et ils sont morts quand l'énergie qui leur avait donné naïs- 
sance cessa de les entretenir. D’autres ont duré plus longtemps, el 
ils continuent à diviser la famille maçonnique, en se bornant toute- 
fois à lui fournir diverses méthodes pour atteindre à la même fin 
supérieure, c'est-à-dire l'acquisition de la Vérité divine par la Lu- 
mière maçonnique. Ragon, dans son Tutleur général, nous en 
nomme cent huit sous les différents litres de Rites, Ordres ct Aca- 
démies ! ». 


Il n'y a donc pas unité de Rite. Mais ce manque d'unité ne nuit en 
rien, nous assure le Dr. Mackey, à « l’unicité essentielle » de Ja fa- 
mille maçonnique ; ce ne sont là que différentes méthodes pour 
atteindre à la connaissance du Dieu maçonnique et de l'âme ma- 
conique, au moyen de la lumière maçonnique. 

La Maçonnerie n'a pas non plus l'unité de gouvernement et de 
léte. Nous n'avons, pour nous en rendre comple, qu'à considérer 
l'ensemble des Maçons répandus sur le globe. 


1. Le nombre des rites maçonniques actuels «, in use to-day, » est de dir, 
d'après la Cyclopædia of Fralernilies 2 {èd., 1907, p. 29). Le rite anglais 
(appelé à tort rite d'York) et le rite écossais ancien et accepté « sont consi- 
dérés comme universels », Le rile américain « vient ensuite, en raison de son 
importance, eLil est pratiqué aux Etats-Unis et dans le Dominion du Canada, 
où $e trouvent les trois quarts des Franes-Macçons du monde enticr ». (/bid.) 
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Le Rite écossais, il est vrai, se rapproche davantage de eette 
unité. Il a établi son état-major à Rome pour mettre en évidence 
son antagonisme avec la Papauté ; dans le Rite américain et autres 
semblables, le gouvernement est exercé par des Grandes Loges 
indépendantes. 


« Une Grande Loge, dit le Dr. Mackey ‘, est l'autorité dogma- 
tique et administrative de l'Ancienne Maçonnerie, ou des trois 
grades symboliques... ». 


Et, plus loin, il ajoute : « Une Grande Loge est investie du pouvoir 
et de l'autorité sur toute la Société dans les limites de sa juridie- 
lion. C'est la Cour d'Appel suprême pour tous les cas maçonniques, 
et toutes les Loges, comme tous les Maçons qui sont sous la dépen- 
dance de cette Cour, par là même doivent obéissance à ses décrets. 
Le gouvernement des Grandes Loges est donc complètement despo- 
tique. Tant qu'une Grande Loge existe, les Loges doivent lui obéir 
sans examen. 


Puis, notre auteur continue : « Cette puissance autocratique d’une 
Grande Loge est basée sur un principe de convenance et provient 
d’une loi fondamentale, établie au moment où furent organisées les 
Grandes Loges, c’est-à-dire au début du xvur siècle. Dans un 
corps aussi vaste que la Société, il faut de toute nécessité un con- 
trôle suprême pour préserver de l’anarchie l’Institution, et on ne 
saurait en choisir de plus convenable que celui qui, d’après son ca- 
ractère distinctif, est formé, ou devrait être formé de la sagesse, de 
la prudence et de l'expérience de toutes les Loges établies dans son 
obédience, de sorte que la voix de la Grande Loge n'est pas autre 
chose que la voix de la Société, exprimée par leurs représentants ». 


Nous n'avons pas le temps de discuter ici, et d’ailleurs ee serait 
bien inutile, l'existence de ce pouvoir aulocratique dont les décrets 
« doivent être respectés et obéis sans examen par les Loges qui lui 
sont soumises ». Aucun pouvoir humain, et la Maçonnerie n'en ré- 
clame point d'autre, n'a le droit d'exiger d’hommes raisonnables 
une obéissance aussi aveugle ; et un homme raisonnable ne peut y 
consentir sans renier sa propre nature. L’utilité ne saurait justifier 
cette exigence ; la défense contre l'anarchie ne le demande pas, et 
on ne saurait le faire admettre en disant que c’est la voix de la So- 
ciété exprimée par ses représentants. Pour nous, accoutumés à un 
gouvernement représentatif, nous savons que, souvent, les représen- 


1. Encyclopædia, pp. 319, 320. 
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Lants n'expriment pas la sagesse, la prudence et l'expérience réu- 
nies de leurs subordonnés : et que souvent leurs décisions ne sont 
pas la voix de ceux qu'ils représentent. Et les Grandes Loges ma- 
conniques ne font pas exception. 


Les différentes tentatives faites aux Etats-Unis en vue d’étabhr 
une Grande Loge générale pour la République tout entière, sont 
relalées tout au long par le Dr. Mackey dans son £ncyclopædia of 
Freemasonry, pp. 305-308. 


« Du jour où les Grandes Loges de ce pays, dit-il, entrepnirent, au 
commencement de Ja Guerre d'Indépendance, de secouer le joug 
des Grandes Loges d'Angleterre et d'Ecosse — c'est-à-dire du jour 
où elles commencèrent à sortir de leur condition subalterne el 
furent portées à prendre un caractère souverain et indépendant — 
des tentatives... furent faites par des membres de la Société pour 
renverser la souveraineté des Grandes Loges d'Elat et mettre à 
Ilcur place un pouvoir de surintendance établi, soit comme Grand 
Maitre de l'Amérique du Nord, soit comme Grande Loge des Etats- 
Unis. Comme les colonies se réunirent sous un pouvoir fédéral, 
ainsi, dès le commencement de la lutte pour l'Indépendance, les 
Loges, longtemps contenues par une longue habitude de soumis- 
sion aux Grandes Loges mères d'Europe, essayèrent dès le début 
du conflit, après que toutes relations politiques entre l'Angleterre 
et l'Amérique furent romoues, d'instiluer l'office de Grand- 
Mailre des Etats-Unis! ». 


La première tentative. semble-t-il. fut faite le 27 décembre 1779 
el répélée sans succès à différentes époques jusqu'à ce que, à la 
Convention de Chicago, en 1859, elle fut, parait-il, finalement aban- 
donnée ?. 


Parmi les races latines, les Grandes Loges sont appelées Orients, 
el leur pouvoir esl un peu plus étendu que celui des Grandes Loges 
américaines. « La plupart des Grandes Loges établies par les races 
latines, dit le Dr. Mackey, telles que celles de France, d'Espagne, 
d'Italie et des Etats de l'Amérique du Sud, ont reçu le nom de 
Grands Orients. Ainsi ce mot est, en un sens, synonyme de Grande 
Loge, mais ces Grands Orients ont souvent une juridiction plus 
étendue que les Grandes Loges ; ils exercent. fréquemment leur au- 
lorité sur les plus hauts grades, ce qu'interdisent les Grandes Loges 
anglaises et américaines. Ainsi, le (irand Orient de France exerce 


1. Encyclopædia, pp. 305, 306. 
2. Jbtd.. pe. 
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sa juridiction, non seulement sur les sept grades de son propre 
rite, mais encore sur les trente-trois du rile ancien et aecepté (ou 
rite écossais) el sur tous les autres rites pratiqués en France ». 


Le dernier paragraphe a sub1 cependant quelques modifieations 
à la page 290 du même ouvrage ; mais le Dr. Mackey, ayant écrit 
ses articles à différentes époques, 1! n'est pas difficile de s'expliquer 
ces variantes. 


« L'obédienee maçonnique de France est aujourd'hui divisée, 
dit-il,‘ entre les deux corps (le Grand Orient de France et le Su- 
prème Couseil du Rite Ecossais), et le Grand Orient et le Suprême 
Conseil existent maintenant tous deux, à titre de pouvoirs indépen- 
dants, dans la Maconnerie française. La tendance du Grand Orient 
de France à s'immiscer dans l’administralion des autres pays, 
prêtérait à présenter sous un jour défavorable l'histoire des trente 
années qui suivirent,(de 1811 à 1871); cette période se termina 
enfin par le refus de toutes les Grandes Loges des Etats-Unis 
et de quelques-unes d'Europe, d'entretenir aucune relation 
avee lui; rupture dont tout bon Maçon doit souhaiter la fin. 
L'un des actes les plus extraordinaires du Grand Orient de France 
a été l'abolition récente de l'office de Grand Maître, doni les attribu- 
tions étaient remplies par le Président du Conseil de l'Ordre ». 


Mais quoiqu'elle ne possède ni l'unité de rite, ni l'unité de téle 
et de gouvernement, la Maçonnerie est un corps, une institution, 
une fédération qui embrasse le monde entier. Les affirmations les 
plus claires des ouvrages maçonniques classiques en font for. A la 
page 650 de l'Encyclopædia of Freemasonry, on nous apprend que 
la différence de rituel n'y fait pas obstacle. 


«,La manière d'ouvrir et de fermer une Loge, dit le Dr. Maekey, 
de conférer les grades, d'installer, d'accomplir d’autres devoirs 
encore, constitue un système de eérémomiès appelé Rituel. Ce rituel 
est en majeure partie ésotérique, el, eomme 1l ne peut être confié à 
l'éeriture,on ne le communique qu'au moyen de l'instruelion orale. 
L'autorité directrice exige que, dans chaque juridiction maçonnique, 
le rituel soit le même, mais 1l diffère plus ou moius suivant les rites 
et les juridielions. Mais cela ne détruit pas l'universalité de la 
Maçonnerie. Le rituel n’est que la forme extérieure et extrinsèque 
de la doctrine de la Frane-Maçonnerie, doetrine qui est partout la 
même. C'est le corps qui.est ëmmuable, restant loujours et partout 
le méme. Le rituel n'est que le vêtement extérieur qui couvre le 
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corps, il est sujet à des variations continuelles. I serait bon et dési- 
rable que le rituel fût parfait et partout le même. Mais si cela est 
actuellement impossible, nous nous en consolerons du moins en 
songeant que.si les cérémonies ou Île rituel ont changé à différentes 
époques el varient encore suivant les pays. la science ella philo- 
sophie, le symbolisme el la relrqion de Ja Maçonnerie sont et conti- 
nueront d'être les mêmes partout où sera pratiquée la vraie Maçon- 
nerie ». Les commentaires ne sauraient que diminuer la clarté 
d'une telle doctrine. Nous consacrerons donc nos efforis à en four- 
uir de nouvelles preuves et non à la développer. 


Le Dr. Mackevditencore!: «L'identité desformulesemployées pour 
l'ouverture et Ja fermeture (d'une Loge) et la réceplion des grades, 
constitue ce qu'on appelle, en termes techniques, l'uniformité 
d'opération. Cette expression, prise au sens restreint, ne signifie 
pas que les cérémonies sont les mêmes pour les mêmes degrés con- 
férés dans des pays ou des rites différents, mais simplement que 
les Loges de même rite el surlout de même juridiction ont le même 
rituel ». I] démontre ensuite, tout en admettant que c'est impossi- 
ble, combien il serait désirable qu'il n'y eût, en effet, qu'un seul 
rituel pour toute la Maçonnerie, et il ajoute* : 


« Nous devons donc nous féliciter que l’uniformité dans l'opéra- 
Lion, aussi désirable qu'impossible à obtenir, ne soit pas aussi 
importante que beaucoup se sont plu à le dire. Oliver, par exem- 
ple, semble confondre dans ses ouvrages les cérémonies des degrés 
avec les « landmarks » de l'Ordre. Ce sont choses très différentes. 
Les « Jandmarks », qui {ouchent à l'essence même de l’'Institution, 
sont depuis longtemps consignés dans la loi écrite ; ils ne peuvent 
Jamais êlre changés, à moins d'une perversilé voulue, comme il est 
arrivé en France, où l’on a aboli la Grand'Maîtrise. Mais les varia- 
Lions dans la phraséologie des leçons ou la forme des cérémonies 
d'initiation ne peuvent avoir d'autre effet qu'une incommodité pas- 
sagère, lant qu'on laisse intact le fonds du symbolisme, base sur 
laquelle reposent la science et la philosophie de la Maçonnerie... 
Les changements apportés dans le rituel ne peuvent jamais avoir 
assez d'importance pour détruire la véritable essence de lInstitu- 
Uüon. Ses dogmes profonds sur l'unité de Dieu, sur la vie éternelle 
et sur la fraternité humaine universelle, enseignés par sa méthode 
symbolique brilleront toujours d'une lumière étincelante au-dessus 
de toutes les variations passagères de la phraséologie. L'uniformité 


1. Encyclopædia, p SR. 
9. [bid., p. 8 
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dans l'opération peut ne point être obtenue, mais l'uniformité 
dans le but et l'uniformilé dans le caractère préserveront pour tou- 
jours la Franc-Maçonnerie de la désagrégation ». 

« L’orgueilleuse parole de Charles-Quint, nous dit le Docteur, 
dans un article sur l'Universalité de la Maçonnerie : « Le soleil ne 
se couche jamais sur mon vaste empire », peul s'appliquer avec 
autant de vérité à l'Ordre de la Franc-Maçonnerie. Nos Loges sont 
disséminées de r’est à l'ouest, du nord au sud sur toute la terre habi- 
lée. Partout où l’homme civilisé a laissé l'empreinte de ses pas, 
nos temples se sont dressés. Les leçons de l'amour maçonnique ont 
pénétré les solitudes de l'Ouest : l'homme rouge de notre terri- 
toire a pris part, avec son frère plus éclairé, aux mystères de 
notre science, et les sables arides du désert africain ont plus 
d'une fois vu se donner le salut maçonnique. La Maçonnerie n'est 
pas une fontaine qui donne santé et beauté aux habitants d'un 
hameau solitaire, el abreuvant la soif de ceux-là seuls qui sont fixés 
sur ses bords : c'est un puissant cours d'eau se faisant route à tra- 
vers collines el montagnes, serpentant au milieu des plames et des 
vallées de toute la terre, portant dans son sein bienfaisant les eaux 
abondantes de l’amour et de la charité pour les pauvres, les veuves 
et les orphelins du monde entier ». Comment et jusqu'à quel point 
on peut admettre ces paroles de notre auteur, on l'a vu dans notre 
chapitre sur la Bienfaisance maçonnique. ci, une seule chose nous 
intéresse : l'unité de ce cours d’eau. C'est précisément parce que la 
Franc-Maçonnerie est partout la mème que le Dr. Mackey et tous 
les autres écrivains maçonniques parlent toujours de Maçonnerie, 
de Franc-Maçonnerie, etc., au singulier, et non de Maçonneries ou 
de Franc-Maçonneries. Ils parlent du système maçonnique, de la 
philosophie maçonnique, de la religion maçonnique, de l'histoire 
maçonnique, du’symbolisme maçonnique, de Institution maçon- 
nique, de Ja lumière maçonnique, de l'Ordre maçonnique, de la 
Corporation (Craft), de la Fraternité maçonnique, de la famille ma- 
connique, du monde maçonnique. Il n’y a jamais la plus légère 
difficulté à parler des Frères français, anglais, allemands, ou Frères 
continentaux. « Tout ornement, toute devise (sur les tabliers ma- 
conniques) empruntés au dehors,dit le Dr. Mackey, sont de mauvais 
goût el altèrent le caractère symbolique de l'investiture. Mais les 
tabliers de soie ou de satin ornés de chamarrures, de peintures et 
de broderies, qui ‘peu à peu, ont pénétré dans l'intérieur de nos Lo- 
ges, n'ont aucune espèce de rapport avec l’'Ancienne Maçonnerie : 
ils sont une innovation de nos Frères français, qui, n'aimant Ja- 
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mais la simplicité et portant dans leurs diverses cérémonies d'insti- 
lulion récente leur amour du clinquant, ont fait disparaître les 
symboles les plus beaux et les plus impressionnants de notre Insli- 
Lution! ». Encore, parlant des aporrhéta ou secrets de FOrdre?, il 
nous apprend que « les Maçons européens sont beaucoup plus lar- 
ges dans leurs idées sur l'obligation du secret que les Anglais ou 
les Américains. Il v a, en effet, peu de choses qu'un écrivain ma- 
çonnique en France ou en Allemagne se refuse à discuter avec Îla 
plus entière liberté. Maintenant, on commence à admettre partout, 
et les écrivains anglais el américains agissent conformément à 
cette idée, qu’en réalité. les seuls aporrhéta de la Franc-Maçonne- 
rie sont les signes de reconnaissance et les cérémonies particuliè- 
res et distinctives de l'Ordre ». 

En conséquence, notre auteur, sous le titre Continental Lodges, 
se hâte de nous apprendre que cette expression désigne unique- 
ment une simple divergence d'usages. « Celle expression (Loges 
continentales) est emplovée dans tout cet ouvrage, comme elle l'est 
couramment par les écrivains anglais, pour désigner les Loges du 
continent européen qui conservent nombre d'usages, ou abandon- 
nés ou jamais observés par les Loges d'Angleterre, d'Irlande et 
d'Ecosse tout comme par celles des Etats-Unis d'Amérique. Le mot 
« Maçonnerie continentale » est employé dans le même sens ». 

I] n'est done pas étonnant que,dans leurs expositions de ia Franc- 
Maconnerie, les écrivains maçonniques citent indifféremment des 
auteurs de tout rite et de toute nationalité: c'est le même système 
différemment habillé, comme le dit le Dr. Mackey,* mais les vêle- 
ments dont il est habillé ne tiennent pas pins à son essence que nos 
habits à notre personne. 

« Les expositions qui sont en grand nombre en français, en alle- 
mand et dans les autres langues du eontinent, dit-11,# ne sont pas 
des attaques dirigées contre la Franc-Maconnerie, elles sont sou- 
vent écrites par l'autorité et pour l'usage de la Fratermité. La pra- 
tique de la Maçonnerie continentale permet une liberté de publica- 
Lion qui serait à grand'peince tolérée par la Fraternité anglaise ou 
américaine ». 

Il est donc naturel de trouver dans le symbolisme de la Loge, la 
lecou tant et tant de fois répétée de cette unité mondiale ; et, sous 
la différence des symboles. la leçon qui s'en dégage reste toujours 
la même. 
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« Dans les « Lectures» du Rite d'York, écrit le Docteur Mackev!, 
le baldaquin environné de nuages est présenté comme le dessus de la 
Loge, nous enseignant, comme le dit Krause, « que la Loge primi- 
live n'est pas retirée dans une construction close, mais qu'elle est 
pour tout le monde et qu'elle touche au ciel. Cela nous enseigne 
en parliculier qu'en tout pays, sous la voûte des cieux, la Franc- 
maçonnerie a sa place. Gàdike, de son côté, dil: « Tout Franc-maçon 
sait que, par le baldaquin environné de nuages, nous représentons 
le ciel, et qu'ainsi nous lui apprenons combien est vaste notre sphè- 
re d'utililé. Il n'y a aucune partie habitée de la terre où notre 
labeur ne puisse se faire jour, de même qu'aucune partie du globe 
nest sans son baldaquin de nuages».« Done, continue le Dr. Mackey, 
l'interprétation donnée par les Allemands, d’après laquelle le sym- 
bole exprime l'universalité de la Franc-Maçonnerie, n'est pas pré- 
cisément d'accord avec les systèmes, anglais ou américain, d’après 
lesquels cette universalité est symbolisée par la forme et l'étendue 
de la Loge ». 

« L'élendue d’une Loge maçonnique, continue-t-1l?, mesure, dit- 
on, en hauteur la distance qui sépare la terre du plus hant des 
eleux ; en profondeur, celle aui va de fa surface an centre, eten 
largeur, celle qui est entre l’est et l’ouest. Cette façon de s'exprimer 
est symbolique ; elle a pour objel de nous apprendre quelles sont 
les limites de la Maçonnerie, dont l'étendue est aussi vaste que la 
charité maçonnique ». 

C'est pourquoi, parlant du « Globe », il nous dit que, « pour le 
second degré, on a adopté comme symboles de l'extension univer- 
selle de l'Ordre, le globe céleste et le globe terrestre, qui rappellent 
en même Lemps les droits universels de l’amour fraternel*». D'après 
lui, tout l’attirail varié enseigne la même leçon : « Ainsi les outils 
propres à chacun des grades exhortent le Maçon, s’il est apprenti, 
à préparer son esprit à recevoir les grandes vérités qui lui seront 
révélées plus tard; s'il est compagnon, à savoir app'écier leur impor- 
tance et à en faire l'usage qui leur convient ; s'il est maitre, à enor- 
nerla beauté par la pratique de l'amour fraternel et de la bonté, ct- 
ment qui unit tous les Macons dans une Fraternité communet#». « Le 
ciment dont on se sert dans la Maçonnerie opérative pour joindre 
les différentes parties d’une construction en un tout solide et dura- 
ble, dit-il, est emprunté par la Maçonnerie spéculative (la Franc-Ma- 
çonnerie) comme symbole, pour indiquer cet amour fraternel qui 
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unit les Maçons de tous les pays en une même Fraternité. Comme il 
est reconnu quecette fraternité ne trouve son perfectionnement que 
chez les seuls Maîtres Maçons, ce symbole se rattache, à très juste 
titre, au troisième degré! ». 

La bordure à glands qui entoure la planche à tracer de l’Apprenti 
enrôlé a le même sens. « Ce qu'on appelle la bordure à glands, 
dit le Dr. Mackeyx *, est une corde, décorée de glands, qui entoure 
la planche à tracer de l'Apprenti ; cette même planche à tracer est 
une figure de la Loge et symbolise le lien d'amour — le lien mysti- 
que — qui unit la Société (Craft), st dispersée qu'elle soit, en une 
seule fraternité ». 

Revenant au « Mystic Tte » (lien mystique), nous retrouvons la 
même doctrine, exprimée en de pareils termes,et même en des ter- 
mes plus clairsencore. «Ce lien sacré et inviolable, ditnotre auteur, 
qui unit les hommes d'opinions les plus discordantes en une chaîne 
de frères, qui ne donne qu'une langue aux hommes de toutes les 
nations,et un seul autel aux hommes de toutes les religions,est à bon 
droit nommé, à cause de l'influence mystérieuse qu'il exerce, le 
Lien Mystique (Mystic Te); et les Francs-Maçons,qui, seuls, subis- 
sent cette influence ou en bénéficient sont appelés « les Frères du 
Lien Mystique ». 

C'est pourquoi les Lois générales de la Maçonnerie enchaïînent 
les Maçons dans le monde entier. Les Lois générales, dit le Dr. 
Mackev #, « sont tous ces Règlements faits par ces assemblées qui 
détenaient dans ce lemps-là le pouvoir de juridiction universelle. 
Elles ont donc force de loi sur loulte la Société, quelque dispersée 
qu'elle puisse étre ; et,comme les assemblées souveraines qui les ont 
faites ont depuis longtemps cessé d'exister, 1l semble qu'elles sotent 
sans appel ». 

Les officiers principaux sont également partout les mêmes. « Il y 
a, dans toute Loge symbolique, nous dit le Docteur 5, trois officiers 
principanx : un Maître, un Senior Warden et un Junior Warden. 
Cette règle a toujours existé depuis la résurrection de la Macçonne- 
rie, el même quelque temps avant cet événement ; elle est si géné- 
rale qu'on la considère comme un des « landmarks » de l'ordre. 
Elle existe dans tous les pays et dans tous les Riles. Les noms don- 
nés à ces officiers peuvent différer suivant les pays, mais les fonc- 
tions qui s’y rattachent et qui consistent à présider la Loge sont 
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réparties entre les trois officiers susdits, et ces fonctions sont par- 
tout les mêmes. Les Maçons allemands appellent les deux « War- 
dens » der ersle et der zweile Aufseher ; les Français, premier el 
second survetllants ; les Espagnols, primer et segundo Vigilante ; 
etles Italiens, primo et secundo Sorregliante. 

« Les posilions occupées par ces officiers dans la Loge varient 
selon les Rites. Le premier surveillant siège à l’ouest, et le second 
au sud, dans le rite d’York et dans le rite américain. Dans les rites 
français et écossais, les deux surveillants sont à l'ouest ; le premier 
au nord-ouest et le second au sud-ouest; mais les trois ofliciers 
doivent toujours former le triangle; d’ailleurs, on forme un triangle 
dans le carré de la Loge, et le Maitre et les Surveillants occupent 
chacun l'un des sommets de ce triangle ». 

Les variations des rites ont si peu d'importance, et ils ont si peu 
de rapports entre eux que quelques-uns sont formés par la combi- 
naison de plusieurs autres ; le même Macon peut appartenir à des 
Loges de Rite différent ; la même Loge peut pratiquer plus d’un 
rite ; la Maçonnerie d’un pays peut y avoir pris naissance par diffé- 
rentes sources, et elle peut dépendre de juridictions différentes. 

Prenons, par exemple, le Rite suédois qui est, nous dit le Dr. 
Mackey', un composé du pur Pate d'York, du rite français des hauts 
grades, du Templarisme, de l’ancienne Siricte Observance et du 
système rosicrucien. Zinzendorf n'est pas étranger non plus à la 
formation de ce Rite, quoique les Maçons suédois l’aient rejeté plus 
tard. C’est un Rite exclusivement pratiqué dans le royaume de 
Suède. [1 fut en réalité établi comme une sorte de réforme ou de 
compromis pour concilier les éléments discordants des Maçonne- 
ries anglaise, allemande et française qui, vers le milieu du xvuir* 
siècle, vinrent bouleverser l'atmosphère maçonnique de la Suède ». 

Il en est de même pour le Rite de Fessler ?. « Clavel et Ragon, 
assure Mackey, disent que les rituels de ces degrés furent tirés 
de la Rose Croix d'Or, du rite de la Stricte Observance, du Chapi- 
tre des Iluminés de Suède, et de l’ancien chapitre de Cler- 
mon ». 

Webb, en formant le rite américain, y a également introduit la 
philosophie des hauts grades du continent. « Webb était un homme 
d'une certaine valeur, dit le Dr. Mackev*, quoiqu'il ne füt pas, 1l 
est vrai, l’égal de Hutchinson ou de Preston ; maïs il était, de tous 
les hommes de son temps et de son pays, celui qui avait le plus étu- 
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dié la Maçonnerie et qui la connaissait le mieux. Je ne sais sur 
quelle base repose l'opinion qu'il visita l'Angleterre et y fut instruit 
par Preston lui-même; le fait n'a pour moi rien d'invraisemblable. 
Ilest évident qu'un tel homme n'aurait pas fait un tel voyage sans 
étudier le système qui, à ce moment, dominait en Angleterre, et la 
direction qu'il donna à ses travaux dans la suite montre qu'il poussa 
sesinvesligalions Jusqu'à la sctencecontinentale de la Maçonnerie, telle 
qu'elle est développée dans les hauts grades. Lorsqu'il revint en Amé- 
rique, il se servit de tous les documents variés recueillis par lui, 
pour compiler et arranger ce système et y introduire non seulement 
des « lectures », mais des degrés qui ont toujours subsisté depuis 
cetle époque ». 

Le Rite écossais ancien et accepté, système essentiellement fran- 
çais,et qui nous est venu de France en 1783 sous le nom de Rite de 
Perfection, ne contenait, à l'origine, que vingt-cinq degrés. « En 
1801, nous dit cependant notre auteur, ! un Suprême Conseil fut 
inauguré à Charleston par John Mitchell et Frédérick Dalcho. On 
trouve dans les Archives du Suprême Conseil d’abondantes preu- 
ves que, jusqu'à celte époque, les vingt-cinq degrés du Rite écossais 
étaient seuls reconnus. Mais fout à coup, lorsque fut faite l'orga- 
nisalion du Suprême Conseil, un nouveau Rite surgit : 1l naquit 
de l'adoption de huit nouveaux hauts grades continentaux, ce qui 
fit, du trente-troisième, au lieu du vingt-cinquième degré, le point 
culminant du Rite.A propos de ce Rite, le Dr. Mackey nous a ditun 
peu plus haut, dans la même page : « Bien qu'il soit un des plus 
récents parmi les Rites Maçonniques, puisqu'il n’a été établi qu'en 
1801, il est, à l'heure actuelle, le plus populaire et le plus largement 
répandu. On trouve dans presque tous les pays civilisés du monde 
des Suprêmes Conseils ou des Corps gouvernants de ee Rite, et 
dans beaucoup de contrées, il est la seule Obédience maçonnique. 
C'est le cas de presque tous les pays latins ». 

Il est de noloriété commune qu'un Maçon peut appartenir à des 
Loges de rite différent. Le Dr. Mackey* faisait partie à la fois du 
ute Américain et du Rite Ecossais Ancien et Accepté; de même 
le Dr. Dalcho, un des fondateurs du Rite Ecossais Ancien et 
Accepté, était membre du Rite d’York,* etc., ete. 

La pratique de Rites différents par la même Loge s'appelle « Cu- 
mul de Files ». « C'est, dit le Fr.'. Me Clenachans#, la pratique par 
la mème Loge de deux ou plusieurs Rites, comme ceux d'Amérique, 
où d'York.oudel'Ecossais Ancien et Accepté, ou des Rites Ecossais 
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et Français modernes. Ce Cumul des Rites a été pratiqué, dans de 
grandes proportions, en France, et en Louisiane, dans les Etats- 
Unis ». 

Notre pays porte un excellent témoignage de la diversité des 
sources d'où provient la Maçonnerie : le Rite d'York fut apporté 
d'Angleterre ; puis vint le Rite de perfection, rite essentiellement 
français, établi à Paris en 1754; celui-ci, ainsi que nous l'avons vu, 
comprend vingt-cinq des degrés de la Maconnerie Ecossaise An- 
cienne et Acceptée ; ses huit autres sont les degrés de la haute 
Maçonnerie continentale. Le Rite Ecossais ancien et Accepté, tel 
qu'on le pratique chez nous, est donc de la Maçonnerie purement 
continentale ; en fait, l’Assemblée de Charleston, où ce Rilefut 
fabriqué, est appelée l'Assemblée-Mère du Monde »". 

La Turquie, à son tour, peut nous servir d'exemple. « Il s’y trouve, 
dit le Dr. Mackey parlant de ce pays, une Grande Loge Provinciale 
d'Angleterre, ayant sous sa juridiction quatre Loges à Constanti- 
nople, et quatre à Smyrne. Le Grand Orient de France a sous son 
obédience quatre Loges à Constantinople ; quatre à Smyrne et une 
à Constantinople sont soumises au Grand Orient d'Italie; la Grande 
Loge d'Irlande a une Loge sous sa dépendance à Constantinople,de 
même que la Grande Loge d’'Ecosse ? ». Et tout cela compose /a 
Maçonnerie, et non des Maçonneries. Le mot est toujours au singu- 
her, car ces divisions ne sont que des divisions de juridiction; 1l ne 
s agit que de distinctions au point de vue du gouvernement, et non 
au point de vue de l'esprit et des doctrines maçonniques. 

L'unité mondiale de Ja Maconnerie est clairement démontrée 
dans les « landmarks » ou principes essentiels de l'Ordre, dont le 
quatorzième est ainsi conçu : « Droit de tout Maçon à visiter toutes 
les Loges régulières et à y siéger ? ». « Le droit qu'a tout Maçon 
de visiter toutes les Loges régulières et d'y siéger, explique le 
Dr. Mackeyt, est un « landmark » absolu de l'Ordre. Il s'appelle « le 
droit de visite ». Ce droit a toujours été reconnu comme la pro- 
priété indiscutable de tout Maçon qui voyage à travers le monde. 
ET il en est ainsi, parce que les Loges sont considérées à juste titre 
comme de simples divisions organisées pour la commodité de la fa- 
mille maçonnique universelle ». 

« Tout Macon aflilié et bien noté, dit-il encore, a le droit de visiter 
n'importe quelle Loge, où qu'elle soit, et aussi souvent que cela 
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peut lui être utile ou agréable, et ee droit s'appelle en termes de 
loi maçonnique « le droit de visite ». C'est l'un des plus importants 
de tous les privilèges maçonniques, parce qu'il est fondé sur le prin- 
cipe de l'identité de l’Institulion maconnique comme famille univer- 
selle, parce qu'il met en évidence la maxime si connue: « Le Macon 
peut trouver un fover sous tous les climats et un frère dans tous les 
pays». Ce droit est universellement reconnu, et depuis si longtemps, 
que je n'ai pas hésité à le classer parmi les « landmarks » de POr- 
dre. 

« La doctrine adinise sur ce point est que le droit de visite est 
un des droits positifs de tous les Macons, continue notre auteur, 
parce que les Loges sont dûment considérées comme de sim- 
ples divisions établies pour la commodité de la famille maçonnique 
universelle ». Il donne ensuite les raisons qui pourraient priver un 
Macon de ce droit ; puis il conclut :« Mais les juristes maçonni- 
ques ont loujours décidé qu’en l'absence de ces justes motifs, 
le droit de visite est absolu et positif, et qu’il est la propriété de 
tout Macon qui voyage à travers le monde ». La même doctrine est 
traitée tout au long dans son Text Book of Masonic Jurisprudence 
(Manuel de Jurisprudence maçonnique, pp. 203-216) dans lequel 1l 
ajoute au texte que nous venons de citer : « Quel que soit le lieu 
où il se trouve, à quelque distance qu'il soit de son habitation, quel 
que soit le pays éfranger dans lequel il voyage, le Macon de bon 
renoin doit trouver dans toutes les Loges un foyer où il puisse être 
sûr de recevoir l’aceueil le plus chaud et le plus sincère ! ». Il est 
vrai qu'il nous dit quelques pages plus haut que les Grandes Loges 
de quelques Etats d'Amérique ont refusé ee droit de visite on l'ont 
concédé comme une faveur el non comme un droit absolu. 

« La doctrine admise dans le Maryland est celle-ci, dit-il : Toute 
Loge est, en elle-même, une famille séparée et distinete du reste de 
l'univers, et a le droit incontestable de refuser d'admettre dans son 
sein qui bon lui semble ». (Rapport du Comité de Correspondance 
étrangère 1854, p. 10). Il ajoute, dans une note en bas de page, que 
« ceci suppose une idée très rétrécie de luniversalité maçonnique, el 
qu'en faisant de chaque Loge une famille distinele et indépendante, 
ou retire à Fnstitution sou caractère cosmopolite. IF est heureux 
que cette théorie ne soit pas admise ailleurs ? ». 

Fout Maitre Macon a done le droit à l'aide et à l'assistance par- 
Lout où il se trouve, elilest passible de la juridiction maçonnique de 
l'endroit où 11 demeure. Le devoir d'aider et d'assister, non seule- 
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ment tous les Maitres Macçons dignes d'intérêt et qui ont besoin de 
secours, mais encore leurs veuves el leurs orphelins, fout dispersés 
qu'ils puissent être sur la surface du globe, est l'une des obligations 
les plus importantes de celles qui sont imposées à tous les Frères 
du « Lien mystique » par l'esprit et les intentions de l’Institution 
maçonnique. 

Cette unité du corps maçonnique est exposée avec la même clarté 
à la page 388 de l'Encyclopédie de la Franc-Maçounerte, où le Dr. 
Mackey traite de la juridiction des Loges. Cette juridiction est « géo- 
graphique ou personnelle. La juridiction géographique d'une Loge 
est celle qu'exerce celle Loge sur tout le territoire où elle est si- 
tuée ; celte juridiction s'étend à {ous les Maçons, affiliés ou non, 
qui habitent sur ledit territoire... ». 

« La juridiction personnelle d'une Loge est cette juridiction pé- 
nale qu'elle exerce sur ses propres membres, quel que soit l'endroit 
où ils se trouvent. Tant qu'un Macon est membre d'une Loge, 1l est 
sous l’autorité de cette Loge, el soumis à son pouvoir de juridiction 
pénale, peu importe la distance qu'il peut avoir miseentre lui et la- 
dite Loge ». Nous voyons donc que, sans cesser d'être membre d'une 
Loge, et toul en restant susceptible de subir sa condamnation si 
elle le déclarait convaincu de manquement à quelque devoir macon- 
nique, tout Macon, par le seul fait qu'il entre dans une autre Juri- 
diction maçonnique, doit être soumis à cette dermère, dontil de- 
vient le sujet, même s'il ne s'affilie à aucune de ses Loges. En effel, 
comme on nous l'a dit, les juridictions différentes ne sont que de 
simples divisions établies pour la commodité du gouvernement de 
la grande famille maconmique ; et la loi maçonnique que nous élu- 
dions n’est autre chose que l'application de ce principe. 

C'est pourquoi notre auteur, dans son article sur les « statistiques 
de la Franc-Maconnerie », s'enorgueillit de son unité et de son uni- 
versalté. 

Ecoulons-le : « L’assertion que, dans chaque pays, le Macon peut 
trouver un frère sous toutes les latitudes est puissamment étayée 
par les stalistiques de l'Ordre, qui prouvent que,partout où l'homme 
civilisé a pénétré, ses Lemples ont été établis. Il est impossible de 
préciser le nombre des Francs-Macons disséminés par tout le 
monde ; mais si nous ne nous égarons pas en croyant quon en 
comple plus de 100.000 dans les Etats-Unis d'Amérique, une éva- 
luation qui porterait leur nombre totalà un million et demi au moins 
serail plutôt au-dessous de la réalité. Nous donnons ici la liste des 
pays où la Franc-Maconnerie se pratique ouvertement, avec la per- 
mission des autorités publiques, el nous ometlons les Elats où des 
gouvernements soupconneux mettent les Macons dans la nécessité 
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de se réunir en cachette, si tant est qu'ils se réunissent, Etats bien 
peu nombreux de nos jours, grâce aux progrès de l'esprit de lo- 
lérance. 


}J, Europe 


Anhalt-Bernburg 
Anbalt-Dessau 


Mecklembourg-Schwerin 
Pays-Bas 


Bavière Norwège 
Belgique Portugal 
Brême Posen (Duché de) 
Brunswick Prusse 
Danemark Pologne prussienne 
Angleterre Saxe 
France Saxe-Cobourg 
Allemagne Saxe-Gotha 
Hambourg Saxe-Hildburghausen 
Hanovre Saxe-Meiningen 
Hesse-Darmstadt Saxe- Weimar . 
Hollande Saxe (Royaume de) 
Holstein-Oldenburg Schwarzburg-Rudolstadt 
Hongrie Ecosse 
Iles Joniennes Espagne 
Irlande Suède 
Italie Suisse 
Malte Wurtemberg 

II. Asie 
Ceylan Perse 
Chine Pondichéry 
Inde Turquie 
Japon 


Nouvelle-Galles du Sud 


Java 
Nouvelle-Zélande 


III. Océanie 


Sumatra 
Sandwich (Iles) 


IV. Afrique 


Algérie Guinée 
Bourbon (Ile) Maurice 
Canaries (fles) Mozambique 
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Cap de Bonne Espérance 
Egypte 
Goa 


Sénégambie 
Sainte-Hélène 


V. Amérique 


Antilles 

Argentine (République) 
Barbades 

Bermudes 

Brésil 

Canada 

Carthagène 

Chili 

Colombie 
Saint-Christophe (Ile de) 
Curacçao 

Pominique 

Guyane hollandaise 
Guyane anglaise 


Martinique 

Mexique 
Nouveau-Brunswick 
Nouvelle-Grenade 
Nouvelle-Ecosse 
Panama 

Pérou 

Rio de la Plata 
Saint-Barlthélemy (Île) 
Sainte-Croix 
Saint-Eustache 
Saint-Martin 
Saint-Thomas 
Saint-Vincent 


Guyane française La Trinité 


Guadeloupe Etats-Unis 
Haïti Uruguay 
Jamaïque Venezuela 


Le même catalogue, un peu augmenté, se trouve dans le WMaso- 
nic Leæicon (pp. 455-457). Comme il a été fait il y a plus de trente 
ans, il semble un peu vieilli par endroits; il pourra servir néanmoins 
* à donner au lecteur une idée de l’expansion de la Maconnerie à tra- 
vers le monde. | 

D'après le F.. Henry-Léonard Stüllson, 32, historien maçonni- 
que, qui a écrit dans l’Encyclopædia Americana,! « le nombre des 
membres de la Maçonnerie symbolique est publié annuellement aux 
Etats-Unis et au Canada. En 1903, on en compta 962.438, répartis en 
12.704 Loges dépendant de 57 Grandes Loges, soit 39.500 membres 
de plus qu’en 1902 », 

Le New-York Tribune Almanac and Political Register ([p. 233) 


1. Vol. X, voir l'article Wasonice Fraternity. * 

2. D'après la Cyclopædia of Fraternities (l'Encyclopédie des Fraternités), 
plus de 200.000 candidats sont initiés chaque année dans les fraternités et s0- 
ciétés secrètes d'Amérique, dont 30.000 dans la Fraternité maçonnique... ». 
Le total donné plus haut ne comprend pas les Maçons nègres, qui sont au 
nombre d'environ 60.000 en te pays, mais qu'on considère comme illégiti- 
mes» (/01d., p. 72). 
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accuse un total de 1.128.99$S membres dans les « Grandes Loges 
maçonniques de l'Amérique du Nord ». Le World Almanac and 
Encyclopædia pour 1908 (p.404) donne, comme il suit, « le compte 
rendu des Grandes Loges des Etats-Unis et de l'Amérique anglaise 
pour l'année 1905-1906 »: « Nombre lotal des membres: 1.062.425; 
admissions et réinlégrations, 28.159; retraites, 22.008 ; expulsions 
el suspensions, 659: suspensions pour non-payement des charges, 
12.760; morts, 16.123. Accroissement du nombre des membres 
sur l'année précédente, 66.576 ». Un tableau staüstüique donne 
1.188.566 comme nombre des membres en 1907. 

Le World Almanac de 1908 (p. 404) nous informe que le « Sou- 
verain Grand Consisloire du rite écossais ancien el acceplé », qui 
forme un groupement de ce rite divisé, fut organisé 1] y a cent 
ans à New-York sous l'égide du Grand Orient de France... par M. 
L.. Joseph Cerneau !, 33°, el que son suprême Conseil à des rela- 
lions fraternelles avec les Suprêmes Conseils d'Angleterre, d'Ir- 
lande, du Canada, d'/talie, d'Egypte, de Cuba, d'Argentine, d'Aus- 
tralie, de Nouvelle-Zélande, du Mexique, de Belgique, d'Allema- 
gne, de Suisse, de Grèce, d'Autriche-Hongrie et autres Grands 
Orients ». 

On peut se rendre compte de quels autres Grands Orients il 
s'agil en constatant, loujours d'après le World Almanac, que le 
« Suprème Conseil des Souverains Granils Inspecteurs Généraux du 
Trente-troisième et dernier degré » du même rile sont également 
«en relations d'amitié avec les Suprémes Conseils de France... du 
Brésil... de l'Uruquay, du Paraguay, du Pérou, du Portugal... de 
la Colombie, du Chili, de l'Amérique centrale... et de l'Espagne ». 

Le « Souverain Sanctuaire de l'Ancienne Maçonnerie primitive 
(rite de Memphis) du Conlinent américain » fut directement intro- 
duit de France dans ce pays par Jacques-Etienne Marconis vers 
1857 ?, et comme il ful créé... en afliliation avec le Grand Orient 


1. Un grand nombre de Macons considèrent Cerneau comme « le Caglios- 
tro américain ». Il organisa son Suprème Conseil de Souverains Grands 
Inspecteurs généraux, 33°, à New-York en IS12. D'après Mackey (Encyclopæ- 
dia, p. 697), le rite Ecossais aneien et aeccpté n'existait pas «avant ISOI », 
et on lit dans la Cyclopædia of Fralernilies (2 édition, p. 43) : « Le rite Ecos- 
sais ancien et accepté prit naissance à Charleston, S. C.. en IS01: 1] provient 
des vingt-cinq degrés du Rite de perfection, Chapitre de Clermont, Paris, 
1754... ». Le procès de Cerneau fut la cause d'une dissension dans la Maçon- 
nerie de Rite Ecossais aux Etats-Unis, qui dura plusieurs années », (/bid ., 
p. 47). 

2. Le lecteur pourrait trouver intéressant de savoir que ce rite fut établi à 
Paris en 1839, et qu'il eut bientôt des Loges à Marseille et à Bruxelles. Il 
comprenait à l’origine quatre-vingt-douze degrés, puis quatre-vingt-seize et 
eufin un quatre-vingt-dix-septième degré fut créé pour le chef officiel du 
Rite ». !Cyclopædia of Fralernilics, 2 éd. p. 78). 
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de France !, il est aflilié aux différentes puissances maçonniques 
du monde eniier, et ses représentants entretiennent avec ceux 
d'Italie, d'Espagne et de Roumanie (entre autres pays), des rela- 
lions réguhères ? ». 

Les Macons « Royal Arch » des Etats-Unis ont « sous la juridic- 
tion immédiate de fleur] Grand Chapitre Général, 28 Chapitres 
subordonnés, dont quelques-uns sont à Porto-Rica,* au Chili et 
dans l'Empire chinois ». 

« L'universalité de la Maconnerie, ajoute le Dr. Mackey, n’est pas 
moins honorable à l'Ordre qu'avanlageuse aux Frères... Nos 
Loges sont disséminées de l'Est à l'Ouest et du Nord au Sud, sur 
toute la surface du globe habité... Le Macon indigent et abandonné 
peut trouver un frère en tous les climats et un fover dans tous les 
pays. 

« La preuve de ces assertions, continue-t-il, est contenue dans 
le tableau suivant des pays où la Franc-Maconnerie est ouverte- 
ment pratiquée avec la permission des autorités publiques. IT n'y 
est pas fait mention des pays comme l'Autriche, où les Loges sont 
obligées de se tenir en cachette, à cause de l'intolérance soupcon- 
neuse du gouvernement. Il faudrait y ajouter l'Italie et la Hon- 
grie ‘ ». 

On nous affirme donc maintes et maintes fois, dans les termes les 
plus clatrs et les plus emphaliques, que le corps maçonnique est un 
à travers le monde, et nous voyons les Etats-Unis figurer à leur 
rang sur la liste maçonnique alphabétique tout comme la France, 
l'Angleterre, l'Allemagne, le Mexique ou toute autre contrée du 
globe. La Maçonnerte est une; le rite, la juridiction varient, selon le 
goûl des Frères, quant aux cérémonies, et suivant les convenances du 
gouvernement maçonnique. Voici ce qu'atteste notre auteur si clai- 
rement et de façons si variées, avec tant d’assiduité et de persévé- 
rance que, s'il renconirait un contradicteur parmi les Macçors, il 
faudrait qu'il fût tout à fait ignorant de son Ordre ou qu'il man- 
quât de sincérité. L'unité de la Franc-Maçonnerie repose sur ses 
« landmarks » ; elle est exprimée dans ses lois, ses symboles, ses 
signes ; elle est exposée par les orateurset les écrivains maçonniques, 
qui proclament qu'elle fait la gloire et l’orgueil de la Maconnerie ; 
elle fait les frais des /oasts ordinaires des banquets maçonniques, et 
on la représente fréquemment comme l'un des grands avaniages 
temporels qui reviennent aux Francs-Maçons. 


New International Encyclopædia. Vol. XI (1903), p. 994. 
. Ibid., p. 405. 

. Ibid., p. 405. 

. Masonic Lericon, p. 455. 
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De plus, le grand public admet cela comme une chose toute na- 
lurelle, et un hvre de références fort connu, le World Almanac, a 
fait suivre, pendant des années, son tableau statistique de la Ma- 
connerie, de la note suivante : « Ces Grandes Loges (celles des 
Etats-Unis et de l'Amérique anglaise) sont intimement affihiées à la 
Grande-Loge anglaise, qui a pour Grand-Maître le Duc de Con- 
naught, et aux Grandes-Loges d'Irlande, d'Écosse, de Cuba, du 
Pérou, de l'Australie méridionale, de la Nouvelle-Galles du Sud, 
de Victoria ; elles sont également unies aux Macons d'Allemagne et 
d'Autriche. Elles ne sont point affiliées n1 en correspondance avec 
les Macons du Grand-Orient de France ‘. Toutefois elles sont en 
rapports d'affiliation avec les Maçons placés sous la juridiction du 
Suprême Conseil, et elles les reconnaissent. La Franc-Maçonnerie 
est au ban de l'Eglise en Espagne, en Italie et dans les autres pays 
catholiques ; les membres y sont peu nombreux et clairsemés ? ». 

Nous avons, croyons-nous, suffisamment prouvé plus haut que 
nos Maçons américains correspondent avec les Maçons d'Italie 
et les reconnaissent, alors même que dans ce pays la Fraternité 
forme des groupes « peu nombreux et clairsemés ». 

I] nous reste à dire quelques mots de Ja rupture avec le Grand- 
Orient de France, à laquelle il est fait allusion dans les passages 
que nous venons d'emprunter au World Almanac. Une rupture de 
communications n'est rien de plus qu'un schisme en Maçonnerie : 
la doctrine essentielle de l'Institution n’en est point atteinte, son 
esprit n’en est point altéré. Aucun de ceux qui sont familiers avec 
l'histoire maçonnique n’ignore la longue et âpre querelle qui di- 
visa les Grandes Loges d'Angleterre * ; cependant, en 1813, les dis- 
sensions cessèrent el l'harmonie fut rétablie. Il en fut de même des 
désaccords qui eurent lieu au Brésil‘, en France, à Francfort6, 
en Irlande ?, en Suisses , aux Etats-Unis ?. Pendant le temps que 
durèrent ces querelles, les relations maçonniques furent interrom- 
pues, mais la doctrine, l'esprit de la Maconnerie restèrent, au fond, 


les mêmes. 


1. Dans la dernière édition du World Almanac, celle de 1908. cette phrase a 
été légèrement modifiée ainsi qu'il suit : «.. ne correspondent pas avee les 
Macons placés sous la juridiction du Grand-Orient de France... ». 

2. The World Almanac and Encyclopædia (1906), p. 336. 

3. Encyclopxdia of Freemasonry, pp. 65-68. 

4. 1bid., pp. 125-196. 

9. {bid., pp. 258-290. 

6. 1bid., p. 290 

7. Ibid., p. 370. 

8. 1h14, D726: 

9. Zbid., pp. 4915 477, 727. 
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Aussi l'argument qu'on nous présente si souvent, qu'il existe 
une différence essentielle entre la Franc-Maconnerie française et 
la Franc-Maçonnerie américaine, à cause de la rupture de leurs 
relations, est dépourvu de toute valeur. 


1° Chez nous,le Rite Ecossais est purement français par son ori- 
gince et par sa transmission. 


2 La rupture s’est faite avec le Grand-Orient de France, ainsi 
que nous l'avons vu. Or, le Grand-Orient de France ne représente 
qu'une partie de la Maçonnerie française. 


« Le Suprême Conseil du Rite Ecossais Ancien et Accepté de 
France, dit le Fr.*. Mc Clenachan 1 est resté ct reste encore fidèle 
à Lous les principes de la Franc-Maçonnerie, en ce qu’il garde la 
première place au Père qui est aux cieux, qui fut, est et sera tou- 
jours un être personnel. Un ensemble considérable de Loges de la 
Fraternité reconnaissent l'autorité du Suprême Conseil ; leur nom- 
bre, d'après les derniers renseignements, s'élève à quatre-vingt- 
trois, tandis que celles qui s’attardent dans leur attachement à l'O- 
rient, peu confiantes en leur avenir, arrivent au nombre approxi- 
matif de deux cent-cinquante, pour la France et ses dépendances. 
Parmi elles, 1l en est dont l'existence n’est que nominale, et qui ne 
s'intéressent point à la Maçonnerie ». Ainsi donc, il n'est pas vrai 
qu'il y ait rupture complète entre les Maçons de France et le reste 
du monde. Des relations amicales existent encore avec le Rite Ecos- 
sais de France et les quatre-vingt-trois Loges maçonniques qui lui 
sont subordonnées. 


3° Ne nous demandons pas s'il est prudent ou avantageux pour 
le Grand Orient d'avouer franchement son incroyance. L'affirma- 
lion de cette incroyance est la conséquence logique des principes 
de la Maçonnerie ésotérique, ainsi que nous l’avons vu dans notre 
étude sur le Dieu maçonnique et Jéhovah. Le naturalisme de la Ma- 
connerie, la déification des passions humaines ne peuvent aboutir 
ailleurs pour les esprits logiques. Le Grand Orient de France ne 
saurait être accusé d'ignorer les principes maçonniques ; sa décla- 
ration fut le fruit de réflexions et de considérations prolongées ; 
elle n’est que l'expression formelle de ce que nous avons reconnu à 
maintes reprises sous les voiles du langage. Il se peut qu'elle man- 
que de prudence ; en tout cas, elle est vraie. 

« La discussion, dit le F.:. Mc Clenachan, et une tentative que 
fit une grande partie de la Maçonnerie française en vue d'éviter une 
calamité maçonnique menaçante, furent impuissantes à empêcher 


1. Encyclopædia of Freemasonry, p. 954, 
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l'Assemblée Générale du Grand Orient de France d'achever son 
bouleversement et celui des corps qui lui étaient subordonnés, en 
adoptant presque à l'unanimité l'amendement désormais fameux 
de l'article I de la Constitution maçonnique, le 14 septembre 1877. 

« Nous donnons ci-dessous le texte de l'amendement et celni du 
second paragraphe original, qui a été supprimé : 

« Paragraphe omginal : La Franc-Maçonnerie à pour principes 
l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme, et la solidarité hu- 
maine ». 

« Amendement substitué : « Attendu que la Franc-Maconnerie 
« n'est point une religion, et n'a dès lors aucune doctrine, aucun 
« dogme à affirmer dans sa constitution, l'Assemblée, adoptant le 
« vœu IX, a décidé et décrété que le second paragraphe de l’arti- 
« cle I de Ja Constitution serait effacé, et qu'à la place des mots 
« dudit article seraient mis les suivants : 1° La Franc-Maconnerie 
« élant une institution essentiellement philanthropique, philoso- 
« phique et progressive, se propose pour objets immédiats la re- 
« cherche de la vérité, l'étude de la morale universelle, des scien- 
« ces el des arts, et la pratique de la bienfaisance. Elle a pour prin- 
« cipes la plus entière liberté de conscience et la solidarité hu- 
« maine, et sa devise est Liberté, Egalité, Fraternité ». 

« L'adoption de ce qui précède fut le résultat d'une délibération 
approfondie des membres de l'assemblée, quirestèrent pendant plus 
d'un an livrés aux pénibles travaux des débats et des réflexions Îles 
plus profondes. 

« En prenant le parti qu'on vient de voir, la France rejeta la Ma- 
connerie par l'organe du Grand Orient ; mais la Maçonnerie ne 
rejeta point la France. Il en résulta que les puissances maçon- 
niques du monde firent de profondes et tristes réflexions sur Ja 
possibilité de continuer des rapports amicaux, et ces réflexions 
aboutirent à la cessation rapide des relations de courtoisie et de 
représentation avec un centre maçonnique jadis pleim de fierté, 
qui substituait en lettres de feu'les mots de force supérieure et de 
principe créaleur au grand Symbole maçonnique de Dien. En con- 
séquence, comme il ne peut exister de Maçonnerie sans Dieu, la 
Maçonnerie cessa d'avoir une exislenee organisée dans ce pays, et, 
bien que le Grand Orient existe toujours nominalement, il n'est 
point maçonnique. 

« Le Suprème Conseil du Rite Ecossais ancien et accepté de 
France, reprend-il dans un passage déjà cité, «est resté el reste 
« encore fidèlé à tous les principes de la Maçonnerie ! ». 


1, Encyclopædia, p. 1. 
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Le monde n'est pas prêt pour une négation formelle et franche 
de Dieu, ainsi que le savent fort bien les autorités maçonniques 
hors de France. Il faut donc garder le mot Dieu ou Jehovah. Ce 
sera un écran commode. Le Maçon exolérique le prendra dans un 
sens, le sien ; le Maçon ésotérique le prendra dans un autre sens, le 
sien aussi. Mais qu'on n'oublie pas ceque nous a dit le Fr... Me 
Clenachan : 

« G. O. D. Initiales de Gomer, Oz, Dabar. C'est une singuhère 
« coïncidence, et qui mérite réflexion, que les lettres qui forment 
« le nom de la Divinité en anglais soient précisément les initiales 
« des trois mots hébreux qui signifient sagesse, force et beauté, les 
«trois grands piliers ou soutiens figuratifs de la Maçonnerie. Îl 
« semble qu’elles constituent exclusivement, ou peu s’en faut, le 
« motif qui peut faire accepter à un Maçon l'usage de l'initiale G, 
« suspendue de façon très visible à l'Orient de la Loge, à la place 
« du Delta. C’est là un détail qui nous paraît quelque chose de plus 
qu'un hasard ! ». 


= 


md 


en 


La 


æ 


A 


Dabar, Sagesse, D 
(7: Force, O 
Gomer, Beauté, G 


« Ainsi ces initiales cachent la véritable signification ». 

Pourquoi faut-il faire accepter au Maçon l'emploi de G, comme 
initiale de God, Dieu, et pourquoi le lui fait-on accepter en dé- 
couvrant dans ce mot les symboles des colonnes maçonniques; 
comment le mot God lu à rebours, Dabar, Oz, Gomer, frap- 
pera-t-il l'esprit de l’initié qui lit Jehovah à rebours, de manière à 
obtenir Ho-Hi, He-She? Nous l'avons longuement expliqué ail- 
leurs. Mais quel profane reconnaäîlra God, Dieu, dans le mot ainsi 
défiguré ? Donc, dire qu’il n’est point de Maçonnerie sans Dieu, 
alors que le motif, et presque le seul motif capable de faire accepter 
au Maçon l’emploi de l’initiale G, c’est qu'elle représente « Sa- 
gesse, Force, Beauté », colonnes phalliques de la Loge, c’est, pour 
des chrétiens, une pure mystificalion, et c’est ainsi que l’a pris le 
Grand-Orient de France. 

En conséquence, la Maçonnerie ésotérique est partout la même, 
car partout les mêmes principes sont enseignés dans les hauts gra- 
des ; la Maçonnerie exotérique, ou Maçonnerie des non-tnitiés, pré- 
sentera naturellement des différences. Mais ces différences n'en for- 
ment pas moins un Corps unique ,que le même espritanime à des degrés 
divers.C’est grâce à cela que nous avons vu l’aigreur et la bigoterie 
du Chapitre Rose-Croix de Gethsemani, à Oakland, en Californie, 


1. Encyclopædia, p. 957, 
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et du F.‘. Sherman, dont l'esprit inspire el dirige les affaires ma- 
conniques sur la côte du Pacifique, bien que nous ayons peine à 
croire que tous les gentlemen présents à la réunion en question 
aient approuvé du fond du cœur les sentiments amsi exprimés. Mais 
le fait même de se réunir en un corps, où l'on prend, ne fût-ce qu'en 
partie, un esprit aussi anticatholique, aussi antichrétien que celui 
de la Vraie Maçonnerie, voilà ce que l'Eglise catholique ne peut 
que condamner. Son amour des âmes ainsi abusées par les appa- 
rences extérieures, et le prix qu’elle attache à ces âmes l'obligent 
à parler haut et clair, sans tenir compte de ce qui en résullera pour 
elle. 

Comme la Maçonnerte avancée et progressive de France a ouver- 
lement proclamé son dessein de chasser Dieu de France, ainsi le 
but de la Maçonnerie avancée est d'agir de même. dans le monde en- 
lier. 

La Maçonnerie est une partout, non point par le rite, ce qui n'est 
là qu'une unité accidentelle, non point par la juridiction, ce qui 
pareillement n'est qu’une affaire de convenance ; non point pour ses 
membres exotériques,car ceux-ci sonttenusdans l'ignorance desdoc- 
trines de l'Art. Elle est une en son esprit véritable et ésotérique ;elle 
est une en son but, en son objet; une dans sa lumière et ses doctri- 
nes ; une ensa philosophie et sa religion; elle forme ainsi une famille, 
une corporation, une institution, une fraternité, un ordre, un 
monde, qui tend, par sa catholicité, à se substituer à la catholicité 
qu'a établie le Christ. 


APPENDICE 


L'UNITÉ DE LA FRANC-MACÇONNERIE 


C’est une erreur profondément enracinée dans nombre d’esprits 
catholiques que la Maçonnerie chez nous est différente de la Maçon- 
nerie européenne et latino-américaine ; et cette erreur est soigneu- 
sement entretenue par les Macons eux-mêmes, qui y trouvent eur 
compte. Aussi n’avons-nous point été surpris de voir Particle sui- 
vant imprimé de bonne foi dans un de nos journaux catholiques’. 


Un discours récemment prononcé devant la Loge de Louisville n° 400. des 
Macons Libres et Acceptés, par John C. Strother, de Louisville (Kentucky), 
révèle un fait peu connu en ce pays. à savoir : que les Francs-Maçons aux 
Etats-Unis ne reconnaissent point ceux de France et des autres pays latins, 
et n'ont avec eux aucune communication. 


Ce discours qui a été imprimé dans le Masonic Home Journal contient Le 
passage suivant : 


« Je puis dire qu'en un sens il y a plusieurs sortes de Maçonnerie. La 
Franc-Maconnerie n'est pas connue, enseignée et pratiquée dans le monde 
entier avec la eroyance en Dieu comme Suprème Architecte de l'Univers, ni 
avec l'idéal élevé de morale qui caracterise les loges de notre pays et qui, 
je puis bien le dire, sont connus et mis en pratique dans la Loge n° 400 de 
Louisville, et dans les autres Loges de eette ville et de cette juridiction. La 
Franc-Maconnerie telle qu'elle existe en France, en Italie, en Espagne, en 
Portugal et dans les républiques sud-américaines est une association politi- 
que antireligieuse qui, en ces dernières années, est devenue une sorte de 
secte athée, ne faisant pas mystère de sa haine pour la religion révélée. 


« La Franc-Maconnerie à été introduite en France probablement vers 1720, 
et dans les autres pays susnommés probablement plus tard. De nombreux 
gentilshomimes français se sont affiliés aux Loges où la libre pensée et lin- 
crédulité étaient ouvertement discutées. Des Loges pour les femmes furent 
organisées où la liberté, la licence n'étaient guère moindres que dans les Lo- 
ces pour les hommes, et, dans ces loges, les dames de la Cour et les fem- 


1. Cet article a été tiré des quotidiens profanes dont plusieurs lui ont don- 
né, pour une raison quelconque, une importance considérable. 
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mes les plus en. vue par leur condition et par leurs relations dans la so- 
cieté et dans la politique en devinrent membres et les fréquentèrent assidü- 
ment. 


« Dans une société à ce point dégagée de l'influence religieuse, les Loges 
maçonniques étaient une sorte de terrain neutre où chacun pouvait penser 
et choisir à sa guise sans redouter l'influence ni lhostilité de l'Eglise ou 
de l'Etat. Dans ces réunions, l'existence historique du Christ, pour ne rien 
dire de ga Divinité, était l'objet de discussions et de plaisanteries, et eette 
disposition acerut sans doute, si elle ne le créa point, l'antagonisme exis- 
tant entre la Franc-Maconnerie et l'Eglise catholique romaine. 


« De temps en temps, les papes de Rome ont publié des décrets lançant 
l'excommunication sur les membres de l'Ordre. Mais la sentence d'excommu- 
nication ne vint pas seulement de l'Eglise catholique romaine, car, pas plus 
tard qu'en 18$$, Albert Pike, Grand Commandeur des Etats-Unis. (Rite écos- 
sais) exconnnunia solennellement les Francs-Macons français en des termes 
non moins énergiques que ceux dont s'étaient servis les papes. 


« C'était une conséquence de la pratique des Loges, de ne pas exiger la 
croyance en l'existence de Dieu comme Suprème Architecte de l'Univers, 
croyance considérée par elles comme un objet de pure spéculation pouvant 
ètre adinis ou rejeté au gré de chaque Frère qu'on n'obligeait plus à faire 
serment dans un sens ou dans l'autre. et qui était amené à la liberté de 
pensée, et, pent-êlre plus encore, à la liberté d'action. 


« L'antagonisme devint si aigu entre l'Ordre et l'Eglise, qu'en 1391, le Grand 
Orient de France prit des résolutions qu'il imposa à toutes les Loges rele- 
vant de sa juridiction et aux termes desquelles c'était le devoir de tout bon 
Macon d'user de son influence pour amener la suppression de toutes les as- 
sociations ceclésiastiques, religieuses, enseignantes ou charitables, et la 
contiscation de leurs biens au profit de l'Etat. C'était en outre le devoir de 
tout Frane-Mason de proposer que les élèves des collèges ou établissements 
religieux fussent exelus des emplois officiels dépendant du gouvernement 
dans toutes les branches de l'administration, armée, marine ou serviees 
civils. 


« L'attitude de la Franec-Maconnerie à l'égard de la religion dominante en 
France, en Espagne, en Portugal et dans les républiques sud-américianes, 
c'est-à-dire de la religion catholique romaine, est donc fort loin d'être bien- 
veillante, Soit pour la croyance, soit pour la pratique. L'opposition de 
l'Eglise aux tendances athées et à la licence coutumière aux Maçons, pour la 
pensée comme pour la pratique, a provoqué chez ceux-ci une activité 
correspondante. Or, leur influence politique en France est hors de propor- 
tion avec leur nombre, et c'est elle qui constitue sans aueun doute la force 
invisible mais puissante qui a amené la Séparation de l'Eglise et de l'Etat, et 
produit en France une révolution complète, quoique non sanglante, jus- 
qu'ici ». 


Tout lecteur intelligent verra du premier coup ce que valent les 
ussertions du F.°. Strother. 


1° La Franc-Maconnerie, telle qu’elle existe en France, en ftalie, 
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en Espagne, en Portugal et dans les républiques sud-américaines 
est une association politique antireligieuse, qui, en ces dernières 
années est devenue une sorte de secte athée ne faisant pas mystère 
de sa haine contre la religion révélée. 


2° Les Loges françaises, dès le commencement. ont été des cen- 
tres de libre-pensée et d’incrédulité. « Des loges pour les femmes 
furent créées où la licence n’était guère moindre que dans les Lo- 
ges pour les hommes ». Dans ces réunions, «l’existence historique 
du Christ, pour ne rien dire de sa divinité, élait l'objet de discus- 
sions et de plaisanteries ». 


3° Cette disposition « accrut, si elle ne le créa point, l’anlagonisme 
existant entre la Franc-\Maçonnerie el l'Eglise catholique romaine ». 


4 La persécution de l'Eglise, dans les républiques sud-américai- 
nes et en France, est maçonnique, el elle a été amenée par l'oppo- 
sition de l'Eglise « aux tendances athées et à la licence coutumière 
aux Maçons pour la pensée comme pour la pratique ». 


Nous remercions le Frère de confirmer si simplement et si fran- 
chement ce que nous avons avancé dans les pages précédentes, ou 
plutôl ce qu'ont avancé les autorités maçonniques américaines 
les mieux informées et les plus éminentes ; car, pour nous, nous 
n'avons d'autre mérite que d'être un copiste fidèle. Nous ad- 
mettrons volontiers avec lui, comme nous l'avons déjà admis expres- 
sément, « qu’il y a, en nu sens, différentes sorles de Maçonnerie ».Il 
s’agit seulement de déterminer ce qu'on entend par sens. Il y a la 
Maçonnerie ésotérique, c’est-à-dire la marchandise vraie et authen- 
tique ; il y a la Maçonnerie exotérique, denrée falsifiée et assaison- 
née au goût du consommateur. Il y a différents rites, elc., comme 
nous l'avons expliqué ailleurs. En ces « sens », mais non en un au- 
tre, on peut dire qu'il y a différentes Maçonneries : la Maçonnerie 
ésotérique authentique est parlout la même. 


_ La feuille catholique citée plus haut s'est donc trompée, quoique 
avec les meilleures intentions du monde, lorsqu'elle a affirmé que 
le discours du Juge Strother, « révèle un fait peu connu en ce pays, 
à savoir : que les Francs-Maçons aux Etals-Unis ne reconnaissent 
point ceux de France et des autres pays latins ». Ce n'est malheu- 
reusement pas conforme à la réalité. 


La feuille en question sortait à peine des presses que paraissait 
l’article suivant, dans l’Examiner, de San-Francisco (26 Mai 1907) : 


« Les Maçons du Rite Ecossais de l’ancien et du nouveau monde vont, pour 
la première fois, depuis l'origine de la Maçonnerie, tenir un congrès inter- 
(4 
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nàtional, 11 n'v aura à ce congrès que sept délégués des Etats-Unis, et l'un 
d'eux est W. Frank Pierce, de notre ville. Cette réunion mondiale se fera à 
Bruxelles le 10 juin prochain. Mr. Pierce avec James D. Richardson, du 
Tennessee, et George F. Moore, de l'Alabama représenteront la juridiction 
méridionale du Rite Ecossais. Mr. Pierce représentera aussi le Rite Ecossais 
d'Hawaï et des Philippines qui se rattachent à la juridiction méridionale des 
Etats-Unis d'Amérique. 

« Jeury L. Palmer, du Wisconsin, et deux inspecteurs généraux nommés 
par lui, représenteront la juridiction septentrionale. Diaz, président du Mexi- 
que, chef du Rite Ecossais dans ce pays, a choisi Allison Nailor, de Was- 
hington D. C. pour représenter le Mexique à la réunion : ainsi des sept délé- 
gués de ce pays. il n'en est qu'un qui représente en réalité, à titre officiel, la 
juridiction du Mexique. 

« Les Suprèmes Conseils qui doivent être représentés à la conférence de 
Bruxelles sont : les juridictions méridionale et septentrionale des Etats-Unis, 
France, Belgique, Italie, Irlande, Angleterre et Pays de Galles, Ecosse, Por- 
tugal, Pérou, Brésil, Venezuela, Etats-Unis de Colombie, République Argen- 
tine, Uruguay, Colon, Mexique, Grèce, Hongrie, Suisse, Canada, République 
Dominicaine, Chili, Espagne et Egypte ». 


La réunion a été tenue comme il avait été décidé, et le 5 juillet 
1907, l'£xaminer contenait le cäblogramme suivant : 


« Paris, 4 juillet. — Les délégués américains à la Conférence maçonnique 
internationale qui vient de se tenir à Bruxelles ont apporté à Paris la nouvelle 
que le prochain congrès international se tiendra aux Etats-Unis. Le congrès 
se réunira dans cinq ans en une ville qui sera choisie par les deux juridic- 
tions américaines ». 


D'autres journaux du pays donnaient de plus amples détails. 

« Panis, 4 juillet. — La prochaine conférence maçonnique internationale 
doit se tenir aux Etats-Unis, suivant la nouvelle apportée à Paris par les 
délégués américains au congrès qui vient de se termiuer à Bruxelles. Trois 
délégués sont arrivés ici de la capitale de la Belgique : James D. Richard- 
son, Grand Commandeur du Suprème Conseil de la juridiction méridionale 
de Washington D. C., George Fr. Moore, de l'Alabama, dignitaire de la mème 
juridiction ; le général S. C. Lawrence, de Boston, licutenant Grand-Com- 
mandeur de la juridiction septentrionale. Les trois autres délégués améri- 
cains sont en voyage sur le continent, Ce sont WW. Frauk Pierce, de Califor- 
nie ; Chas. F. Gallagher, de Boston, et Barton Smith, de Toledo, Ohio. Ri- 
chardson dit aujourd'hui que vingt-et-un Suprémes Conseils qui régissent 
les degrés maçonniques au-dessus du troisième étaient représentés au con- 
grès. Celui-ci ne s'est pas tenu pour formuler des règlements, mais pour 
arriver à l'uuification du Rite Ecossais, et pour un échange de vues tendant 
à l'unification des Suprêmes Conseils du monde entier. On devait traiter 
aussi de la conduite à tenir à l'égard des Loges maçonniques irrégulières. 
Vers la fin de la session, fut adoptée une résolution aux termes de laquelle 
le prochain congrès se tiendra dans cinq ans dans une ville qui sera dési- 
gnée par les deux juridictions américaines ». 


Qui voyons-nous là fraterniser ? Vingt-cet-un Suprêmes Conseils, 
dont deux appartiennent aux Etats-Unis; et dans ces deux, 
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nous trouvons représentés tous les Maçons américains du Rite 
Ecossais, car 1ls appartiennent tous à l’une ou à l’autre de ces juri- 
dichions. D'où viennent les dix-neuf autres Conseils? Principale- 
ment des contrées mêmes avec lesquelles, nous dit-on, les mem- 
bres du Rile Ecossais, en Amérique, n'ontaueune communication, 
La France est-elle exclue ? Elle vient après les Etats-Unis sur la 
hste. Le Mexique est-il exclu ? Le lien qui rattache les Etats-Unis 
à leur sœur latine est si étroit qu'Allison Nailor, de Washington 
D. C., est choisi pour la représenter. L'Italie, l'Espagne, le Portu- 
gal et les différentes républiques sud-américaines, dont le F.- 

ler blâme si énergiquement l'athéisme et l'immoralité, 
sans doute exclus ? De crainte d'erreur, relisons encore la liste : 
France, Italie, Portugal, Pérou, Brésil, Venezuela, Etats-Unis de 
Colombie, Argentine, Uruguay, Colon, Mexique, Saint-Domingue, 
Espagne, Chih. Ces contrées forment un tout harmonieux avec 
l'Angleterre, l'Irlande, le Pays de Galles et l'Ecosse, la Grèce, la 
Hongrie, le Canada, la Suisse, l'Egvpte, les Etats-Unis et la Belgi- 
que. Peu nous importe que l’objet de la réunion ait été ou non, de 
légiférer. Nous ne supposons pas que la Maçonnerie, dont l'essence 
est précisément le secret, expose ses projets aux profanes. Ce qui 
nous intéresse pour le moment, c’est Lout simplement son unité ; el 
le but avoué de celte réunion était de la rendre plus solide encore. 

Et qui obtient la prépondérance dans une réunion de ce genre”? 
La majorité. El qui a la majorilé ? Les Maçons de l'Europe latine et 
ceux des républiques latino-américaines déclarés athées et immo- 
raux. EL quand, dans une assemblée de ce genre, on traitera de ce 
que les Maçons du Rite Ecossais doivent croire touchant le Grand 
Architecte de l'Univers, la morale maçonnique, l'éducation, l'Eglise 
catholique, etc., etc., quelle doctrine sera proclamée comme étant 
la vraie doctrine ésotérique du Rite écossais en fait de croyance el 
de morale ? Et cela, même en supposant (ce que nous avons mon- 
tré n'élre pas le cas) que les délégués américains soient d'un au- 
tre avis que leurs Frères. C’est fa majorité qui décide; et, comme 
le F.:. Strother l’avoue lui-même ingénument, cette immense ma- 
jorité est athée, immorale, antireligieuse et furieusement antica- 
tholique. Et le Rite Ecossais d'Amérique, non seulement veut fra- 
terniser avec les Frères latins, mais 1l veut bien davantage encore, 
et consent à jouer dans cinq ans le rôle de victime. 

L'union intime de la Maçonnerie mexicaine et de la Maçonnerie 
américaine, si clairement montrée par le choix du F.:. Naïlor, est 
pleinement confirmée par de récents événements. 

Dans les premiers mois de 1907, les Mystic Shriners des Elats- 
Unis ont établi leur Ordre dans la capitale du Mexique et ont ad- 
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mis parmi leurs membres quelques-uns des Francs-Macçons les plus 
éminents du Mexique ; quoiqu'on puisse prétendre que cette secte 
n'est pas, à proprement parler, la Maçonnerie, ilest du moins cer- 
ain qu'avec ses caractères propres, elle est la fleur et le fruit de la 
Fraternité, puisque seuls les Maçons des hauts grades peuvent en 
devenir les membres!.Là fraternisent les Maçons mexicains el amé- 
ricains ; en quoi consiste leur prétendue exelusion? En outre, voici 
ce qu'on projelle pour l’année suivante, d'après le Mexican Herald 
de 5 novembre 1907 : 


« Le comité exécutif nommé par le Temple Anezah, A. A. Mystic Shrine, en 
vue de préparer la réception des Shriners dont la visile est attendue en 
janvier, comité comprenant W. O. Staples, président ; W. B. Hull, W. G. 
Stevens, N. L. Brinker, W. EL. Vail, K. M. Van-Zandt et H. D. Barto, s'est 
réuni hier et a discuté le programme général de la réception. On attend de 
1.500 à 2.000 Shriners qui vont faire ce pèlerinage avec leurs familles et on a 
proposé d'organiser une série de divertissements qui durent plusieurs jours. 

« Le Pasi Imperial Potentate Clayton de St-Joseph, Mo., etla plupart des 
membres de l'Impérial Conseil seront à la tête du pèlerinage, et l'on s'attend 
à ce que ce soit l'événement le plus considérable pour les Maçons (sic) qui 
se soit produit au Mexique. 


De plus, le 6 août 1907, les Templiers des Etats-Unis? ont étabh 
une Commanderie à Mexico. Nous citons le Mexican Herald du 7 
août : 


1. L'Encyclopædia Americana (t. X, au mot MysrTic SurIxE) dit que cet Or- 
dre « esl composé uniquement de Maçons du 33° degré ». C’est probable- 
ment une erreur. Suivant le Wor/d Almanac (1908, p. 405) « celte société est 
composée uniquement de Macons ayant atteint le 32° degré (Voir aussi Ia Cy- 
ctopædia of Fralernilies de STEVENS, 2° édition, New-York 1907, p. 1). Il y est 
dit que les Macçons actifs du {rente-iroisième degré ne sont qu'une centaine en 
tout dans l'Amérique du Nord; les « trente-troisiémes » honoraires sont moins 
de 1.000 (/Zbid. p. 54. Seuls, les « trente-troisièmes » aelifs sont membres 
du Suprême Conseil ou Corps dirigeant du Rite (Zbid, p. 53). Outre «l'Ancien 
Ordre arabe du Mystie Shrine, il y a nombre d'autres Sociétés aux Etals- 
Unis qui posent comme condition préliminaire à l'admission, l'affilialion à 
l'un des corps maçonniques ». La Net International Encyclopædia, où est pris 
le texte que nous avons cité, nomme, parmi les Sociétés affiliées à la Maçon- 
nerie, l'Ordre de l'Etoile d'Orient, Y'Ordre Mystique des Prophèles Voilés du 
Royaume enchanté et l'Ordre international indépendant des Chouelles. (T. 
X1, 1903, p. 993). La Cyclopædia of Fraternities (2? édition, 1907, p. 67) en 
ajoute deux autres ; La Société moderne des Aose-Croix et le Souverain 
Collège des Degrés maçonniques unis. 


2. Les Chevaliers Templiers tiennent de fort prés aux Francs-Maçons. 
L'Encyclopædia Americana (t. X°) parle d'eux à l'article Masonic Fralernily, 
comme faisant partie de celle-ci. Le W'orid Almanac de 1908 (p. 405) dit: 

« Pour obtenir ces Ordres (ceux que confère une Commanderie de Cheva- 
liers du Temple : Croix Rouge, Chevalier Templier, Chevalier de Malte) il 
ne suffit pas d'ètre Macon. il faut, de plus, être Maitre-Macçon, Maçon du | 
Royal Arch en bonne position, et faire partie en même temps d'une Loge 
et d'un Chapitre ». 

or 
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« La Commanderie U. D. des Chevaliers du Temple a été dûment consti- 
tuée hier soir en grande solennité. La fondation s’est faite dans les salons 
de la Loge de l'Ordre, sous la présidence du général George M. Moulton, 
Past Grand Master du Grand Camp des Chevaliers du Temple aux Etats- 
Unis. A l'ouverture de la Commanderie, le Past Grand Commander Moulton 
était assisté d'officiers qui avaient été nommés par lui lorsqu'il occupait Île 
poste d’Eminent Commandeur de la Grande Commanderie générale. 

Le général Moulton délivra à la Commanderie sa charte, qui la constituait 
réguliérement comme faisant partie de la Grande Commanderie générale. 
Et les premières élections faites en vertu de cette charte ont donné les ré- 
sultats suivants ; 
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Pour donner une idée de la haute situation qu'occupe le Général 
Moulton dans les milieux maçonniques, nous ne saurions mieux 
faire que de donner la liste des emplois qu'il a remplis : 


M. W. Grand Maitre de la Grande Loge A. F. et A. M., Illinois ; Past Mas- 
ler (Passé Maître) de la Loge Covenant, n° 526 ; M. E. Grand-Prêtre du Grand 
Chapitre R. A. M., Hinois : Past High Priest (Passé Grand-Prètre) du Chapi- 
tre Corinthien, n° 69 ; Maitre des Cérémonies de l'Ordre de la Grand-Prétrise 
en Illinois. 

Rite Ecossais Ancien et Accepté : Maréchal de Camp du Suprème Conseil, 
33° degré M. M. J. U.S. ÀA.: Passé Premier Lieutenant Commandeur, Conseil 
de Délibération (Illinois); Passé Commandeur en Chef, Consistoire Oriental, 
32e degré, S. P. R. S. Passé Prince Souverain, Conseil de Chicago, 16° degré ; 
Prince de Jérusalem, Vallée de Chicago ; Souverain Grand Inspecteur Géné- 
ral, 33 degré, et Membre Honoraire du Suprême Conseil de la Juridiction 
septentrionale des Etats-Unis. 

Le Général Moulton était, en outre, le représentant accrédité des Institu- 
tions maconniques dont les noms suivent, auprès d’autres corps d'égale im- 
portance : le Suprème Conseil du Rite Ecossais Ancien et Accepté du Vene- 
zuela (Amérique du Sud); la Grande Commanderie des Chevaliers du Tem- 
ple de Californie ; le Grand Conseil Royal des Maitres Elus de l'Orégon; le 
Grand Chapitre des Maçons Royal Arch de Delaware ; la Grande Loge des 
Anciens Macçons libres et acceptés du Kansas : la Grande Loge des A. F. et 
A. M. (Anciens Maçons libres et acceptés) de l'ile de Cuba. 


Nous ne pouvons, faute de place, donner ici que la moitié à peine 
des titres maçonniques du Général. Ceux que nous avons énumérés 
suffiront cependant à montrer quel rang élevé il occupe dans la 
Maçonnerie Bleue et dans le Rite Ecossais. Il est, de plus, Repré- 
sentant Accrédité du Rite Ecossais Ancien et Accepté du Suprême 
Conseil du Venezuela (Amérique du Sud), comme il l'est de la 
Grande Loge des Anciens Macons libres et acceptés de l'île de 
Cuba. Il est chez lui parmi ses Frères du Mexique qui sont très 
honorés de sa visite. Aussi le Herald, dans son numéro du 10 août 
1907, informe-t-1l ses lecteurs que : 


La visite du Passé Grand Maître Moulton à notre ville avait pour but de 
fonder la Commanderie du Mexique, mais que, pendant son séjour ici, il 
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étudia la Maconuerie mexicaine en général el se montra excessivement satis- 
fait de la Loge Bleue. Il fut particulièrement heureux de la réception que lui 
firent le Général Diaz, président de la République, et les Chevaliers Tem- 
pliers de la ville. 


Qu'il nous soit permis, avant de conclure, de faire une petite 
digression, pour remarquer que les dignités variées dont se trouve 
investi le Général Moulton révèlent un fait intéressant ; cette énu- 
mération met en évidence les nombreuses ramifications de l'in- 
fluence maçonnique dans des corps qui ne sont ni directement ni 
ouvertement affiliés à la Maçonnerie. C’est grâce à cette influence 
que la Fraternité est mise à même d'atteindre le but que lui assi- 
gnc le F.. Pike : propager les idées maçonniques et agir sur la 
législation dans un sens qui leur soit favorable. 

Il n’est pire sourd que celui qui ne veut pas entendre, et si les 
Catholiques, peut-être même certains membres de notre clergé, 
persistaient — ce qui, nous l'espérons, ne se produira pas — à fer- 
mer les yeux devant l'évidence, qu'ils se chargent d'expliquer la 
condamnation qui frappe aussi bien la Maçonnerie européenne‘ et 
latino-américaine que celle des Etats-Unis ; mais qu'ils le fassent 
avec la loyauté et la sagesse de Notre Sainte Mère l'Eglise. Les 
déclarations si nettes du F.‘. Strother leur feront voir combien 
l'Eglise s'est montrée juste dans sa conduite envers la première de 
cesiMaconneries — et notre propre Ælude, nous l'espérons du 
moins, aura sufli pour les convaincre que l'Eglise n’a pas été moins 
juste à l'égard de la Maçonnerie américaine. 


* "+ 

Si,après avoir lu ce volume, un de nos lecteurs n'élait pas encore 
culièrement convaineu, qu'il prenne The Genius of Free Masonry 
and the Tiventieth-Century Crusade (Le Génie de Ia France-Maçon- 
nerie et la Croisade du vingtième siècle} par J.D. Brek, Maçon dis- 
iingné, auteur de Mystic Masonry el autres ouvrages. 

Nous avons sous les venx un exemplaire de Ia seconde édition 
publiée par l'{ndo-American Book Co. de Chicago (1997). En vorci 
la dédicace : « Pour le bien de la Maconnerie, dans l'intérêt de l'In- 
dépendance ct de la Fraternité, de la Lumière, de la Liberté et'de 
l'Amour contre l'Ignorance, la Superslition et la Crainte, le Cléri- 
calisme, le Despotisme et le Jésuitisme ». Un chapitre d'introduc- 
lion s'adresse « Aux Catholiques ». Le Hvre lui-même est un pam- 
phlet anlicatholique dont les antieléricaux européens les plus acer- 
bes pourraient être fiers. La thèse principale soutenue par l'auteur 
est que le génie du Catholicisme — qu'il appelle Papisme, cela va 
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sans dire — et celui de la Franc-Maconneric sont « diamétralement 
opposés » el « d'un antagonisme irréductible » ; que, par consé- 
quent, « le Macon est partout l'ennemi du Papisme » (p. 67). 


« À la page 250, il parle plus ouvertement encore : « On ne sau- 
rail contredire plus complèlement les prétentions du cléricalisme 
(lisez du catholicisme) que ne le fait la Franc-Macçconnerie..… La 
Franc-\Maconnerie (remarquez bien que l'auteur est un Américain 
parlant à des Américains) est carrément, et pour des raisons bien 
définies, l’exacte contre-partie du cléricalisme ». Et l’auteur conti- 
nue, page 291 : « Plus le monde se convertit aux principes éthiques 
de la Frane-Maconnerie, c’est-à-dire : Amour fraternel, Assistance 
mutuelle et Vérité, et à la Morale enscignée et pratiquée par Jésus, 
et plus 1! répudie tous les principes, prétentions et praliques du 
cléricalisme romain. L'indifjérence et l'inertie de beaucoup de 
francs-maçons ne sauraient provenir que de l'ignorance et de la 
folie ou de la lächeté. Tout Franc-Maçon intelligent et loyal devrait 
relever le défi de Rome avec tout ce qu'il implique, etse mettre à 
l'œuvre sans retard. Voilà ce qu'il devrait faire, à moins qu'il ne 
préférât confesser sa lâcheté ». Combattre le catholicisme par lous 
les moyens et le détruire si possible, est, d’après cet écrivain ma- 
connique de la dernière heure, une partie — ct une partie très 1m- 
portante — du Magnum Opus de la Franc-Maçonnerie. L'espace 
nous manque pour faire des citations plus étendues de cet ouvrage ; 
mais si notre lecteur consent à lire attentivement l'extrait suivant, 
pris aux pages 170 et 171 du Genius of Freemasonry, et à l’exami- 
ner à la iumière des nombreux passages de Pike et de Mackey 
que nous avons cités, 1] conviendra.certainement avec nous : 1° Que 
les Maçons ésotériques américains se préparent à apprendre à leurs 
Frères exotériques comment il faut Urer des conclusions logiques 
des principes que la Maçonnerie leur enseigne depuis nombre d’an- 
nées ; 2° que notre présent ouvrage n’a pas été éerit sans motif sufli- 
sant : « Nous constatons qu'en beaucoup de Loges, on a grand 
souci et on se montre fier de mener l’'OEuvre à sa perfection en se 
conformant au rituel dans l'initiation des candidats, et cela est ex- 
trêmement louable. Toute Loge et toute réunion devrait avoir 
honte d'apporter de l'insouciance et de la négligence à la représen- 
tation d’un drame aussi grandiose. Plus il y a de perfection dans 
l'exécution de l’œuvre si dramatique de la Loge, plus l'impression 
produite sur le candidat est profonde et durable, et plus chaque 
Frère aura de considération pour le rituel et pour l'œuvre. 


« En outre, cette haute estime, cette considération, cet attache- 
ment au travail ordinaire de la Loge est la meilleure des prépara- 
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tions pour l'accomplissement de l'Œuvret plus vaste qui s'y trouve 
symbolisée. Aucun Macon intelligent, réfléchi et simcère ne pour- 
rait être témoin de cette œuvre si excellente de la Loge sans en res- 
sentir un redoublement d'enthousiasme, d'amour et de zèle pour 
l'Ordre. 

« Lorsque cette estime et la juste fierté qui en résulte font réflé- 
chir le Macon et qu'il en arrive à se dire : « Voilà des vérités vivan- 
les, el non pas seulement des mots creux et des cérémonies sans 
vie el sans portée », on devrait le préparer et le mettre en état de 
franchir l'élape suivante?, par l'étude de la réalité dont tout le ri- 
tuel et tout le travail de la Loge ne sont, d'un bout à l'autre, que le 
symbole vivant. Il s'apercevra alors qu'on lui a donné la clef et un 
nombre incaleulable de moyens d'en faire usage. S'il tient à creu- 
ser profondément pour explorer le souterrain où les anciens Joyaux 
furent cachés et mis à l'abri, il sera capable de relever le gant, de 
donner le mot d'ordre et de passer‘ à la Lumière du Magnum 
Opus * ». 

Nous coneluons en citant les paroles qui terminent, dans l'ou- 
vrage de M. Buck, le chapitre intitulé « Le vrai but » (p. 258). 

« Le but est, en vérité, des plus évidents, si évident qu'il faudrait 
être un fourbe ou un imbécile pour s'y méprendre. Ce n'est pas par 
ignorance ni pour ne pas avoir été assez mis en garde que 


« Nous attendons sous le souffle ardent de la fournaise 
Le travail de la transformation 5 ». 


Si nous attendons plus longtemps, c'est que nous sommes ré- 
fractaires à l'évidence du devoir ». 

EL pour nous, catholiques, s! nous demeurons plus longtemps 
dans l'ignorance du vrai caractère de la Franc-Maconnerie ésotéri- 
que américaine et du vrai but qu'elle poursuit ; si nous négligeons 
de suivre le conseil que nous a donné si souvent notre Sainte Mère 
l'Eglise lorsqu'elle nous exhorte à prendre les précautions néces- 
saires, nous n'aurons que ce que nous aurons mérité le jour où les 
Macçons seront Lout-puissants aux Etats-Unis, comme ils le sont au- 
jourd'hui en France. fs nous traiteront alors,en Amérique, comme 
ils traitent nos frères infortunés dans ce beau mais malheureux 
pays. 

A.4PR 
WIN 


1, 2, 3, 4. Les ilaliques sont de M. Buck. 
De « We wail beneath the furnace blasl 
The pangs of transformalion ». 
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7 Dire, à la-26° ligne, après ces mots : 

me. pour terrifier les âmes craintives. Il faul que l'audace ait le 
dernier mot. Nous renverserons avec Dante Ja position de notre 
tête et de nos pieds, et nous admettrons le contraire de Fa doctrine 
pontificale sur l'enfer. Alors fleurira. etc... 

P. 168. 1° alinéa commençant par ces mots : Le F.-. Pike..….. Lire 
32e degré, au lieu de 33°. 
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